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AVERTISSEMENT. 
~,...o::»01~""'/I: E propre de la Science, quoi qu'en diCent Ces détraél:eurs, ell de conduire 
~~~~) les l\Ommes il la verni, au bonheur. Accroître la fomme de leurs 

,~ : L ' .: ~ ~ COlIDol1fances, c'eft cono;il>~e~ à les rendre meiUeurs, c'eil leur découvrir 
~.: .j:)1 de ~ouvelles fources de. fclic:lte. Tel eil le point de vue fous lequel on doit ,41 . ~} envifager les travalLX linérilles; & dans un liecle où les Gens de lemes 

t:i ~O~ Il< s'anacf,ent d'une manier7. Ii (pé~i:lle il diriger leurs recherches vers les 
grandes fins d~ la f?~,eté polinque, lis méritent le titre précieux de 

bienfaiteurs .de la patrIe & de 1 humatUte. Tel cil ~n particulier notre but en pubhant ccc 
Ou vrage qUI eille fruit du zele & des lumleres d un grand nombre de Savans nationaux 
& étrangers, des plus diilingués chacun dans. la parne qu'ù a traItée. Ils y ont rail~mblé 
1es. nouvelles décou~enes f','ltes dans les SCIences &. les Ans depuis .la publicanon du 
D ,a,onmure raifomze de: Scunces , des Arts ~ des Mimrs, & celles qUi avoient échappé 
alLX Auteurs de ce dépot unmeofe de conn01{fances utiles. 

M. 0' A;EMBER T, d,: l' Acad~mie Royale des Scien.ces de Paris, & Secretaire perpétuel 
de l'Academie. Françoiie, il qw no~ devons des .am::les de P/'yjique & de Glomi"ie, 
dignes du g<m~ valle & prot~Dd qUI a tam c?ntribue aux progrè~ de prefque tOutes les 
SCIences, ne s dl: pas conteme de nous ennchir de fes propres tre(ors; il nous a remis. 
d'excellens morceaux tirés des papiers de MM. DE MAIRAN. DE LA CONOAMINE & 
d'autres hommes célebres. ' 

Il n'y a preCque rien dans l'Encyclopldie fur les découvertes Analyti9ues , faites depuis. 
'7j4, auxquelles M. d'Alemben a eu tant de part. M. le Marquis DE CONDORCET 
Membre & SecretJire-AJjolllt de l'Académie Royale des Sciences. y a fuppléé avec un; 
précilion, une clarté. un lavoir qui annoncent un grand maître. Lorfque M. de Condorcet 
a expoCé des méthodes, ou des folutions de probrêmes, trouvées par d'autres Géometres 
(MM. D'ALEMBERT, EULER, DE LA GRANGE, (,·c.), en leur rapponant la gloire de 
\'inv~ntion, ù s'ell: cru ,dllpe.ûé de les copier .. «1!ne maniere de préfenter Jes objets 
.. umforme dans tOUt 1 ouvrage, nous écnvO>t·;j IUI·même cn nous envoyant fon travail 
,~ m'a paru préférable à d'autres manieres, n:eilleures. fans douce, ~3:is qui, changeant d'~ 
.. article à 1 autre, auroient pu ê"e cWliciles à fallir. Lorfque J al eu des théorêmes à 
.. démontrer, ou quelqu'opération analytique à développer, ajoutoit ce favant Géometre. 
" [ai preCque toujours indiqué le fil fouvent "ès - délié qui a pu conduire les inventeurs. 
" Tout théorème tend à prouver une équation; & c'eil en devinant la forme dont 
.. cene équation cil fuCcepriblc, qu'on eil parvenu à en découvrir l'énoncé. Toute opération 
» analyti~ue tend à changer la forme d'une équation donnée, pour la rappeller il une forme 
.. cherchee; & il faut dcvmer quelles opérations peuvent plus ai[émem faire ce changement • 
.. Mais cette efpece de divinanon qui n'eil donnée qu'au génie, a fa marche, fes motifs, dans 
.. chaque cas particulier; & en les expofant d'après les inventeurs, on peut, non pas 
.. donner du génie, mais en hâter le développement dans ceux qui font nés pour en avoU" ,. 

Le Cupplément il l'article ANAl. YSE eilde M. J. DE CASTlLLON,ainli que ceux qui concernent 
la Gnomollique. 

La MI/figue cil de M. F. DE CASTILLON, fils du précédent. Nous devotis beaucoup ~ ces 
deux Académiciens de Berlin. Le dernier, auffi verfé clans la ptatique que dans la. ,hoone de 
la MuGque, a extrait du Diélionnaire de MuJiq/le de M. J. J. ROUSSEAU, les ar;tcles qui ne 
fe "aUvent point dans l'Ellcyclopédie, & y en a ajouté un grand nombre ? amres très
conlidérablcs, tant par leur étendue que par la maniere profonde & lumincufe dont ils font trai,és. 

L'AJlrollomi. a été revue & complenée par M, PI' LA LANPE, de J'Acad~mie Royale 
Tome J. /1 
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IJ AVERTISSEMENT. 
des Sciences de Paris, Auteur de l'Ouvrage le plus infuullif & le plus complet que .tOUS 
ayons fur l'Afironomie, & de plufieu.rs autres Livres généralement ellimés. 

Les articles COULEURS ACCIDENTELLES, INSTRUMENT BALUSTIQUE, TABLES, TABLES 
AsTRONOMIQUES, apparO.ennent à M. J. BERNOULLI, de l'Académie Royale des Sciences 
de Berlin. Ce Savant, mIS par Ces contemporallls au nombre des p.eOllers All:ronomes des 
l'Europe, jouira dans la poUérité d'un titre acquis par tant d'ouvrages & de découvertes 
afironomiques. . 

Nous devorlS à M. le Chevalier DE LA COUDRAYE, de l'Académie Royale de la Marine de 
Brel1. Capitaine des Vailreaux du Roi, des articles de Marine , compofés avec tant de favoir 
& d'exaffitude, que nous regrettons que le tems qu'i[ doit au [ervice nc lui ait pas permis 
de nous en donner davantage. 

L'Hifloire Naturelle dt de M. ADANSON, de l'Académie Royale des Sciences de Paris. 
Cet habile Naturalille prépare depuis long-tems un corps complet d'Hi11oire Naturelle; 
une leérure immenfe, des obfervatiorlS fans nombre, une aUiduité infatigable ont fort 
avancé cette vall:e CoUeffion dom M. Adanfon a bien voulu tirer les arucles qu'il nous 
a remis. 

Nous devons anUi un travail confidérable fur les arbres & les arbu1les indigenes & 
exotiques, à M. le Baron DE TSCHOUDI, ancien Bailli de Robe-couree de Metz. Nous 
n'en expoferons point ici le plan, parce que cet iIIu11re Botanifle l'a tracé lui-même à 
l'article BOTANIQUE. Nous nous comenterons de dire que M. le Baron de Tfchoudi y a réuni 
tout ce que comprend la Science des arbres, la Nomenclature, l'Hifloirc Naturelle, la 
culture & les. ufages des Plantes. Cultivateu.' lui-même, c'ell: prefque toujours d'après fes 
propres expenences qu'il J'arle. Voye{ les arncles ALATERNE, ARBRE, BOSQUET, BOUTOS, 
BOUTURE, ÉLAGUER FORtT, FRUIT, GREFfE, MARCOTTE, PEPINIERE, PLANTATLON. 
SEMIS , TRANSPLANT~TION, & un très-grand nombre d'articles particuliers, auxquels il 
applique les préceptes établis dJns !e.s articles didaaïques. Ses m~thodes ont bea,!coup 
perfcaionné la culture des arbres frumers dans le Pays Mellin; & c e11 dans [es Jardms de 
Colombé, près de Metz ~ que fa main favantc, d,r!geant adroit~~cn~ la forcc.l?roduaric~ 
de la riature a augmente les nchelres du Regne vegétal, & l'uife les connouTances qu'il 
a dépofées d~ns cet Ouvrage. M. le Baron de Tfchoudi joint à (on goOt pour la Botanique, 
cdru de la belle Litrérarure, & fur-tour de la Poéfie qu'il cultive avec Cuccès. 

M. BEGUILLET. Avocat & Notaire des Ét~ts de Bourgogne, connu par [on grand 
T,aili d. la Mouture économique, dont. le prerruer volume in-4° . imprimé fous les aufpices 
du Gouvernement, fà.it defirer la publicanon du fecond, a fuppléé les articles d'Économie 
rujli1ue, & quelques autres concernant la luri(prudence & l'Hijloir<. 

L eilimable Auteur de.s articles de la lurifpru.f;nce Criminelle aurait hien dôles multiplier 
davantage, pour le bien de l'humanité & la perfeffion du Code CnmineL 

L'Analomie & la Phyjiologie Cont de M. le Baron DE HALLER, Membre de prefque 
toutes les Académies ae l'Europe, & Préfident perpétuel de ceUe de Gortingue. M. de 
Haller, dont les nombreux écnts fuffiroient pour faire la réputation de plufieurs hommes, 
n'a pas feulement mis au jour des vérités anatomiques & phyliologiques, inconnues avant 
lui; mais, ce qui n'el1 pas d'une moindre imponance, il a reconnu, démontré & décrédité 
des erreurs que des pre jugés fcientifiques, auUi dangereux que l'ignorance, avoient 
confacrees. 

M. MARET, Doaeur en Médecine, Secretaire perpétuel de l'Académie de Dijon, & 
très-verré dans la connoiJTance de fon Art, a comporé les articles ATONlE DE LA MATRICE, 
BAINS, DEPOT LAITEUX, MtRlDIENNE, VITALITÉ, & quelques autres concernant la AtM,cine. 

La Midecine .'!3.ale, prefqu'entiéremem o":,>liée dans le Diélionnaire raifolmi des Sciences, 
des Arts [,. des Mitiers, & dom on trouve b.en peu de chofe dans les autres DiaïOlUlaires 
a été faite par M. LA FOSSE, Doaeur en Médecine de la Faculté de Montpellier. M. V ENEL ' 
à qui nous devons quelques additions & cotreffions à fes anciens anicles, nous a procuré 
le travail de M. La FolIé. La mort vient de nous enlever M. Venel, mais fa cendre ne 
{era point infen1ible à notre rcconnoilrance qui ne le cede qu'à la grandeur du bienfait. 

La . Chymu e11 de M. DE MOR VEAU, Avocat-Général au Parlemem de Dijon, pour qui 
les SCIences font un déla/fement des fonaïons de la Magiflrature, & dont refprit ju1le & 
pénétrant fe montre avec le même avantage au Sénat & à l'Académie. 

On reconnoÎtra un Militaire également ditl:ingué par fes fervices & fes connoilfances, 
aux motS ABATTIS, BATTERIES SUR LES CÔTES, CAMP,C. .. MPAGNE,CAMPEMENT, COMBAT, 
DhACflEMENS, DISPOSITIONS DE GUERRE, LIGNES, uc. compofés par M. DE LA ROZIERE. 
Brigadier des Armées du Roi, & Commandant à Saint-Malo. 

Nous de(rreri,ons ~'il nous filt permis de nommer l'OHicier d'Artillerie qui a travaillé 
cette J'arnc de 1 Art Mihtatre. La maniere dont eUc e11 traitée aux mots AFf UT , ARTILLERIE 
DE CAMPAGNE, CANON, CORPS ROYAL DE L'ARTILLERIE, &c. annonce, outre de 
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profond,es cOD?oifTances en.c~ genre, ~n efprit libre ,qui domine tous les partis, & qui, entre 
les diflcTell!i fy~.!mes, oblige d,:, prérercr eelm quo adopte le. Gouvernement, emploie les 
re{fouree de 1 an à le perfeilionuer, & à en orer tout [avantage poffihle. 

La Glogroplu<, li maigre dans les deux premier> volumes de l'Enclc!opédie & peur
être trop étendue dans les, fuivans: ~ été loigneulement revue, com.gée, fup'pl';ée par 
M:-'1. CARA & Co.UR:rEPEE. Cehu.-.Cl, Profdfenr all CoUege de DiJon, aVal' deja làit 
difparoitre, dans la demiere édition du Diaionnai" Géographique portatif, connu (ous le 
nom de YofgiCft, pres de li" cens fuutes eonudérables qui s'étaient gUlfees dans les éditions 
pr~e"demes. M. Courtepée a rendu dans ee Supplément le même fervice au Diaionnaire 
rai(onllé da Sciences, des Ans & des Métiers; l'on verra avec fatisfailion combien il 'a 
refcvé d'erreurs c'lTcnriclles, outre qu'ilI'n enrichi d'articles nouveaux & importans, {w·-tout 
pOlir la Géographie du moyen âge. 

M. E~Gf.t, Membre du Confeil Souverain de Berne, Au!Cur des favantes Rechuches 
GlogrJphù/ucs, où ù fa p,opofe de faire voir la pofiibiliré du Pall'age au Sud par le 
Nord-E!l, & l'impoŒbiJit<! du même Pall'age par le Nord-Oueft, nous a donné de bonnes 
oblcrvarions fur ce' objet intérell'ant, appuyées de fairs, de taUons & de C=es dignes 
de l'attention des éographes & des Navigateurs. NOliS devons encore à M. Engel un 
grand amcle pO. I\tE DE TERRE, où après avoir clifr:uté les dilI'étentes manieres de Cldriver 
ce k-gume & fixé la meilleure, il propofe un moyell & une machine pour le converrir en 
fanne & en faire un p.tl:l ';O'aleruent Ialubre & peu difpendieUL 

Le ravant Auteur des Jl..echerclus fur les Amlricains, les Égyptiens 6- les Chi.nois, 
M. de PAUW, nous a donné des articles d'Anti9Uùls, d'Htjloire & de Critique dignes de la 
réput .. 1l1l1l qU'II s'en acquife. 

Ll Lù,b'.llure ef!: de M. MARMONTEL, de l'Académie Françoife, & Hifloriographe 1:1e 
Franc'. <.. lte partie, fi faible dans l'EncyciopMie (quelques artides exceprés, du nombre 
def'lu"'" f<lllt LOUS ceux que le même Auteur a donnés depuis la lettre C jufqu'à I.t leme G), 
repJrolC lCI l~m, la forille la plus i,.lterc~;:mtc. Un gOllt fùr, une critique Cobre & judicieufe, 
de> obkr~"tlons neuve~, des traits [llqu:ans, des yues fines ou profondes, une dié1:ion 
pure & ékgaate , vOila, ce que le pubtic attend. Le nom de M. Marmontel annonce 
rour cel" ~;: ,lav.lIl'lg" . L attente du Pubhc ne fera pOllltrrompée. 

L' H J .. " l!'l!mrûn point dans le plan du Dt8tonnairc raifimni du Sciencu , de.s Aru & 
de; "J. erJ. NJUS avons cru devoir la faire emrer dans cc Slipplém"u, & en étendant ain/i la 
l,,!. du premier phm, donner un intérêt de plus à cCt Ouvrage.U nous a femblé que c'était le 

., de cette partie du Public, dont les alltres reçOivent volontiers la loi. Mais nouS 
n u, :'rnrnes bornés aux trairs généraux qui font époque dans les annales du monde. 
l Il!,"'r< ancionne appartient à hl. TURPIN, dont le méri,e en ce ~enre cil: fuflifammenr 
étub~. MM. MONTIGNY, DE SACY & 1. CASTILHON, avantageulement connus dans la 
république des Lertres, ont rédigé les différentes parries de l'Rifloire mod~rn<. En leur 
donn UIC Li julle étendue preferire par la namfe de ce SuppUnunt, ils Ont tracé en grand 
los principales révolutions des Empires, & les portraits des hommes célebres qui y Ont joué 
les principaux rôles. 

M. GASTELŒR DE LA TOUR, qui a fourni tout cc qui concerne l'Art Hlraldi9ue, aura 
la gln;te cl'..vn;r a/lùjetti le premier à des proportiOitS géométriques invariables, les partitions 
de l'écu, & la place qu'y doivent occu!,er les principales pieces. On fera agréablement 
[urpris de voir la méthode & la fymmérne également li ,"pie & lavantc, que M. Gaftetier 
a mire dans \l1lC Science livrée jufqu'ici aux caprices des Blafonncuf!., p~rce qu'on ne s'étoÎt 
pas douté qu'eUe fut fufceprible d'un ordre géométrique, ni qu'elle m.:mât quelqu·attention. 
Le génie (ait donner fan empreinte aux plus petits objets. 

Outre les Savans, que nous venons de nommer, qui ont bien voulu nous confacrer lew;s 
veilles pendant plulieurs années, d'autres nous Ont envoyé des Mémoires particuliers, pour 
Icfquel.; nous leur devons des remercinJens. 

M. DE SULZER, de l'Académie Royale des Sciences de Berlin, a pubtié en AUeman~ 
les premiers volumes d'une Thione ginlrale des Beaux-Ans. Un de fes conlTeres en a extralt 

& traduir d'exceUens morceaux qu'il nous a envoyés. Sa modeilie nous fait une loi de 
ne le point nommer; mais eUe ne nous difpenfe pas de dire que Cet ell'ai de tradu&lOD 
donne une idée tres--avanrageufe de l'original . 

D. CAS BOIS , favant Bénédiaïn, Principal du College de Metz, Membre de la Soc,été 
des Sciences & Arts de la même ville, a fait les articles BAROMETRE, THERMOMETRE, 
TUYAUX CAPILLAIRES. 

Nous ignorons le nom de la perConne qui nous a fuir parvenir les article' INDIGO J 

LÉOGANE, & quel'l\'cs autres moins confidérablcs, mais auffi précieux par les obfervauons 
utiles qu'ils contiennent. . .. 

Nous devons à M. CADET, de l'Académie Royale des Sciences de pans, des addillons 
importantes aux motS BILE & BORAX. 
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L'article BAGNE ell: de M. CHOQUET, Ingélùeur de la Marine à .Breil:, ainli que les 
belles planches qui l'accompagnent. Le Bagne .de Breil ell: fon ouvrage, & celebre nùeux 
la gloire de fon Auteur, que noUS ne le poumons farre. 

M. CIIABROL Chirorgien de l'École du Génie Il Mézieres, nous a e,woyé de bonnes 
obfervacions con~ernant ion Art qu'il exerce avec difrinBion. 

L'article ALLAITEME .... T eJl de M. GRUNWALD, Médecin, qui conùnue avec fuccès la 
Ga{elle SalUlaire. 

M. LA FOSSE a fait l'article HVPPlATRIQUE, où il a ralfernblé la fubJlance des 
COhnoiJTanccs répandues da~ fon gra~d .Traù. d'HYlpiaIrique, & dans fon excellent 
Di8ionnalre de la même SCience, qUi Vient de paroJtTe. 

La partie des Arts & des Métiers a té foigneufement revue & fuppléée. On trouvera 
ici plu/ieurs Ans & Métiers omis dans l'Encyclopidie, & des additions con/idérable~ à 
d'autres qui y font traités beaucoup trOp tupcrficlcllemem. Voy<{ BRIQUETIER, CIRE, 
CUAUFOURNIER, COLLE FORTE, CORDONNIER, COUTURLERE, COUVREUR, DOREUR 
SUR CUIR, LINGERE, MARCHANDE DE MODES, PIPE, PORCELAINE, VERMICELIER, &c. 
& beaucoup d'autres articles dépendans de ce\Lx-là. 

Enfin ce Supplbrunt contient plus de fix mille correilions pour le Diéliorm:zi" 
Encyclopidique. Nous en avons tiré plu/ieurs des Ltlues fur l'EncyclopiJie, & nous en 
failàns honneur à l'Auteur en citant fon Ouvrage. En adoptant tès obfervations, Ion qu'elles 
nous paroilfent juiles, nous n'avons garde d'adopter la critique qui les dépare & qui porte 
quelquefois à faux. 

CE ftmple énoncé des noms & du travail des Savans qui ont concouru, avec autant de 
tele que d'habileté, il cette entreprife littéraire, flOUS difreofe d'entrer dans de plus grands 
détails. Puilfe cet Ouvrage, en repandam la lumiere des Sciences dans les efpl'its, étendre 
fur les cœurs l'empire de la VertU! 

EXP LI C AT ION des lcures & alltres marques qui fom ci la 'ete ou a la 
. fol d~ chaque Article. 

C flAQUE Auteur devant repondre de (cs Articles, il cft nécetraire qu'il y foit ou nommé ou défign~. 
Ceux qui ne (ont point nommés, font déugnés par les letnes {uivantes. 

M.COURTEPtE, (C) 
M.DEPAUW, (D.~ 
M.EN"EL, (E. 
M.UE CASTILLON, 61s, (F.D.C. 
M.GRUNWALD, (C. 
M.GASTELIER DE LATOUR, (C.D.L.T. 
M.le Baron DE HALLER, (H.D.G. 
M.I.BERNOULLI, (J.D. 
M.DEGASTILLON, pere, (J. D.C.) 
M. L. CASTILHON, (L. C.) 

M. DE LA ROZIERE, ( M. D. L. R'I 
M.MARET, (M. M. 
M. Mo NT 1 G N Y, (M-Y. 
M.~ALEMBERT, (0 
M.le Marqui, DE CONDORCET, (0 

Articles extraits du DiflioMllirt. dt Mlljiqut de 
M.J. J. ROUSSEAU, (S.) 
M.TuRPIN, CT-N.) 
Amcursqui ont deGré degilrder l'anonyme, (dA.) 

LES Articles à la fin defquels on trollve la marque ou les lettres fuivantes : 

(+) (D.C.) (c.e.) (D.) (D'A. ) (D. F.) (D. C.) (G.M.) (H.) (H. D. P.) (J.) (P.) (P. B.) (T.) 
(T. D. C.) (v. A. L.) 

{ont tirés des éditions étrangeres de l'Ency,[opldil; mais On ya fait quelques changemens, retranchemens 
& additions. Comme les Savans qu'elles défignent ne fe {ont point fait connoirre, nous Commes dans 
l'impoffibilité de les nommer. Nous nous contenterons de dire que ces Articles nous ayam paru bien faits. 
intére.ffans, propres à contri~uer au progrès des Sciences & des Arts, nouS avons jugé à propos de 
ks foUTe ~arrer dans ce Supplemtm. 

Les ~mc1e5 qui n'ont point de lettres à la nn, &: ceux qui ont une étoile au commencement, {ont 
de l'Édlteu~. U a fait les premiers comme érant un des Auteurs de cet Ouvrage; il a fuppléé les autre~ 
comme Éditeur. 

La marque § en tête d'un Article, annonce que c'ea une funple addition ou correélion à l'Article 
qui fe nouve (ous le même mot dans le Diaionnai reraifonné du Scitnces, du Arts & dts ),\-Utiers. 

CE Supplément ell: compofé de quatre vohlmes de Difcour, & d'un volume de Planches. 
Le pnx de chaque volume de Difcours ell: de '4 liv. & celui du volume de Planches 
de 48 liv. On paie, en. recevant le premier & le fecond, qui paroi/lent .aucl!ement, 
60 liv. dont 11 liv. à VaiOlf fur le volume de Planches. On recevra le troi/ieme en Decembre 
1776 , en payant 14 livres j & le quatrieme avec le volume de Planches en Juiller 1777, 
en payant 60 üv. 

A 
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A 

• f. m.(Gramm.)ea la premiere 
lettre de l'alphabet dans loutes 
les langues connues, fi l'on en 
excepte l'élhiopique, oit il 
n'ell que la treiz.ieme. 

A & tl , voy't ALPHA (;
OM ÉG A. dans ce SuppUmtnt. 

A , (Amll{.) Cette lettre eft 
t'lne abréviation qui Cc trouve fréquerrune~t dans 
l'hiiloire & fur les monUnlens anciens, {Olt feule 
avec \1n point ou fans point, foit doubl~ ou triple, 
foit accompagnée de quelques autres lettres. En 
voici quelques fignifications omifes dans les articles 
A (Numifmatique ou Monltaire ) & A (L.pidairi)lu 
niaionna;rt les S,ïtnets, &c. 

A feul fignifie Aulus J Aula , noms propres; ou 
',AlIgujlalis, lmpérial; annus, année; argtn/UlIl, sr· 
gent; atlTum, or; obir, champ; amie us, arnica, ami, 
êlmie ; anima, ame ; al/mm l regÎtre ; alS, monnoie, 
argent; œrariunl, tréror p'ublic; «au, maifon , tem
pIe; adi/is, aJi/itas, édile t édilité. 

AA double, pour AUgujllllès , de ta mairon de l'em
pereur ; ou llurum (, argtnlum, or & argent; l1pud 
tlgrum, dans le champ. 

Alihs A ou Al, pour mi/I!s ala, {olclat d'une des 
siles de l'armée, quoique Uidore prétende que miles 
.A fignifie un jeune foldat. 

A. B. V. J bono vito, par un homme de bien. 
A. G. o.nim()grl1lo'l par reconnoiffance; ouAu{us 

Ge/liIlS, nom propre'. 
A. K. ante kalutdl1s, avant les calendes. 
A. P. M. amico poJuit monwntntum, a élevé ce 

tombeau à (on ami. Dia. abrlgt il .Antiq. Pll! E. J. 
Monchablon. 

AB. ABN, s.e. Poyt{ fllrticleAB'RÉVIATION, Dia. 
dts SâtnCts, &c. Sllppl. 

A,(MufiqUt.) celte lettre maju(cule écrite (ur ren
veloppe d'une partie de mufique , ou (ur ta partie 
même, indique la haute· COn/ft (alto). Lorfquc 
dans le courant de la baffe-continue (8. C.) d'une 
piece de chant à plufieurs parties, on trouve la 
Jeme A, elle indique que la hawe-çontre chante 
{eule. (F. D. C.) 

AA 
• AA • (Glogr.) ce nom qui, felon Hefyche. figni

fioit anciennement un amas d'eaux, eft commun à 
pillfieurs rivieres peu ~onfidér~bles .. I~ eil parlé dans 
le: Diflionnairl des Scunc.ts, dune nVlere de France 
de ce nom, en latin Agnio. 11 faut y ajouter les fui
vantes qui {ont dans les Pays-bas, en Sui!fe & en 
AUernagne. 

AA ou AADE, petite riviere du Brabant Hollandois, 
qui a (a (ource aux confins du pays de Liege & de 
la Gu~\dre , arroCe hL ville d'Helmc;mt) {e granit des 

TOlhe Jo. 

AA 
eaux de p1u{iems ruifTeaux, & va {e jetter dans le 
Dommel au·deifous de Bois·le·Duc. 

AA, deux petites rivieres des Provincesaunies 
qui forte nt du marai, Bourtang, au pays de Dreote: 
~~rès avoir coulé féparément vers le nord, elles (e 
JOignent dans le 'V cflerwold, Oll elles prennent le 
nom de f1TtjJt.,.wo/d-,Aa., & vont fe déchar~er dans 
le golfe de Dollaerr, vers les confins du comte d'Emb
den. Avant leur jonél-ion, la plus occidentale fc 
nomme Muffil-Aa , & la plus orientale Ruun.Aa. 

AA (,. HAVElTER·AA,peôte riviere de l'OveryC .. 
fel) coule ~ans le co~te ~e Dreote 011 eUe prend fa 
{Ource, baIgne la peute Ville de Meppen , & fe joint 
nu Wecht à Swarte-Sluys, un peu au-delflls de fon 
embouchure dans le Zuyder-zée. 

A.A , autre pelice rivicre de l'OveryiTel qui baigne 
la "dIe de Zivol & fe d~charge dans le \Vecht UB 
peu au-deffO\lS de la m~me ville. ' 

AA. & NIEUWE-AA ,petite nviere des Provinces .. 
unies, qui coule dans l"OverytreJ, baigne Steen'V:'ick 
O~I elle change de nom, pour prendre celui de Siun'" 
wickolT-.Aa, fe partage enfuite en deux branches dont 
1. plus méridionale eflaPr.ellée DM-A.,' elles fe jet
tent l'lune & l'autre dans e lac de Gieter pour aller 
fe décharger avec lui dans le Zuyder- ;ée près de 
B1ockzyJ. 

AA, ALPJfA ou ALPH t ri viere de Suiffe, qui a f;t 
Cotlrce au mont Brenner dans le comté d'Underwaid 
qu'elle lraverfe du fud au nord, & va jetter fes eau~ 
dans le lac de Lucerne oh elle forme un petit golfe 
nomm6 Alph-~é~ ou la nur,d'Lllph. 

AA., autre nVlere de Sm1Te, qui fort d'une montaa 
gnc au nord·ouefi de la ville de Lucerne, coule vers 
fe (eptentrion, forme deux petits lacs dans fon cours 
<lrrofe la ville de Lent2bourg, & va fe perdre pe~ 
après dans la riviere d'Aar entre Aarbourg & Bruck 
à deux lieues au·defi'us de cette derniere ville. ' 

AA, troifieme rivjere de ce nom dans la Suitre, ail 
canton de Zurich, 011 eUe arrore la ville de Granit!· 
~en, au midi de laquelle elle a fa fource , & va. fe 
Jetter dans le lac appeUé G!e~ffi1Z-t't. 

AA ou VELICER-AA, riviere d'Allemagne, claPi 
le cercle de 'Veilphalie, qui a fa fource auprès:. de 
Velen dans l'évêché de MunO:er, baigne les: ~tJtes 
villes de Gemen, Borcken &. Bockholt, &. va fe ren_ 
dre dans l'YJTel, entre Anhalt & OUt. au cOmté de 
Zutphen. 

Ait. oU ALTE-AA, autre riviere dO' W'efiphaüe. 
dans l'évêché de Munfier, prend (.1 {oLirce. \1n peu au .. 
defTus d'Aahus, baigne cette vjl~ '. plilS celle de 
Goer au pays deTwente, lX \"lI le Jomdre au \Vecht 
un peu au-delfous de la ville J'Ommen dans le pays 
d. SaU.nt. 

AA, autreriviere de la Wefiphalie, prend (a (ource 
dans le 'OUllé de 5Eeinfort J traverfe çe ,omté dans 

" 
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(a l/)ngueur., en baigne la capitale &: Cc ré~mit au 
,,: ecbt vers les confins du comtJ de Bcmhcun. 

AA , 'autre rlviae de Well.ph31ie! qui il fa louTce 
à l'ouc.~fi dl' Munficr aTroCe cette ville & va Ce per~ 
dre d;tn~ l'Ems, \ is:à:vis de Greven. 

A A tinquicl1le n\'lere de ce nom, dans le cercIe 
de \V;aph.llic, a (a fo~rce Jans le com~é?c l~ Lippe, 
pafle i\ Dcth010ld, pms à }-Ic:vorden, Jomt les caux 
à celles de la Bege pour Ce Jetter avec clle dans le 'V c(er :\ trois lieues au-defli.ls de Minden. 11 cn bon 
de reOl;rqucr ici que Sanfon, dans fes grandes cartes, 
1111 donne le nom de TYtlUd . 

• AAGGl·DOGII, (G/ogr.) montagne de l'Amafic 
en Turquie, fnr les frcntieres de PerCe. Elle cfi fon 
haute & fort mdc à monter; les parTages en font 
étroils : c'efi pourtant par-là que pa{fem les C3rava
ncs qui vont de ContlanÙDople à Hifpahan. 

• AAGGI-SOU, (G'ogr.) riviere de PerCe, qui 
de[cenddes mon!agnesvoi[mes de la mer Cafpienne, 
& va fe perdre dans le lac Roumi à environ treiz.e 
lieues de Tamis. Ses eallX [Ont d'une trcs·mauvai[e 
qualilc ; c'eO: peut-être pourquoi il ne s'y trouve 
aucune: forte de poi1Ton. 

• AAG-HOLM, (Glo."..) autrement l'lsLED'AAG, 
petite ifle de la côte de Norwege, ~ l'oppofite d'une 
autre petite iOe nommée Aan-~irc. Lat. 38. 6. 

• AAHUS, (G'o.r.) comté dans le cercle de \V cil· 
phalie, borné au ~ord par le pays de Twente; au 
levant pilr cellx de Horfimar & de Dulmen; nu midi 
par le comté de la Lippe, & an COllchant par le 
diilriEi de Bockholt, le comté de Zulphell & le pays 
dt' Borckelo, La capitale de ce comté en porte le 
nom. 

• AAIN-CHARIN, (G/ogr.) village de la Judée, 
à deux lieues de Jérufalem. Il tire fon nom de la fon
taine de Nephtoll qui en efi proche. Ce lieu cil re
marquable par les mines d'une ville de la Tribu de 
Juda, dont on ne fait pas le nom; par les dcbris d'une 
églife & d'un monafiere qui, {elon la !radition.po
pulaire , étoient biltis <tu même endroit 011 étolt la 
maifon de Zacharie & d'Elifabcth, & 0\1 l'on mOntre 
encore une grone fort fr~quentée par les Pclerins , 

r.arce qu'ils croient que la Sainte Vierge y prononça 
e Magl1ifica/ ; enfin par le couvent de Salnt·Jean qui 

a une belle ~gJj(e dont l'autel magnifique dl, dit-on, 
b5ti fur l'endroir même O~I naquit S. Jean·Baptific. 

• AAIN-EL-GINUM, (G/og. ane. RijI. de Ndo!.) 
c'efi·;\-dire la fon/aù:e tUS /dolu , ville ancienne d'A
frique , dans la province de Challs, au royaume de 
Fez.. Elle était lituéc dans une plaine entre plufiellrs 
montagnes, fur le PillTage par leqllel on va de Soffroi 
en Numidie. La tradition rapporte que les Afnc.ains 
encore idoHl:tres avoient aux environs de cette ville, 
auprcs d'une fontaine, un temple 011 les pedonnes 
des deu~ Cexescélebroient en certains temps des fêtes 
nollurnes, oilles femmes s'abilOdonnoient dans l'obf
curité aux hommes que le hazard leur donnoit, & 
que les enfans nés de ce commerce, réputé f.:,cré, 
étoient élevés par les prêtres de ce temple. c'ca 
pourquoi celles qui y avoient'p:tffé la nuit n'appro~ 
choient point de leurs maris de toute l'année. Les 
Mahometans ont détruit ce temple. Long. '4-- 10. 

ldl.ftll. J:1. 30. (uivant Ortelius. gui, dans l'Atlas de 
nlaeu, nomme cette ville ~/anliJnanll. 

• AAIN-MARIAM ,(Giog,..)ou lllfonrllim Je Marie, 
ainr, nommée parce que l'on dit que la Vierge-Marie 
~ a\1oi\ pui(er de l'eau lorfqu'elle demeurOit il Jéru-
1alem. E.l\e eft à deux cens pas du réfcrvoir de Siloé, 
fous ulle Vohte du mont Moria, d'oll clic coule par 
un conduit fOl1temùn. Les Mahom~tans vônt s'y 
laver par déVOtion. 

• AAIN-TOGIAR, (Glogr.) ou laf0nta;ntd" Mar
cllonds t Dom que les A.rabes donnent aujourd'hui aux 
Tuines d'une srande vil!. daJ1$ J. Iribu de Z.bulon, 

AAL 
à une lieue du Tabor vers l'orient, fur 1c(qu(>lle~ 
s'devcnt une trentaine de mai[ons fcrvant de retraite 
.\ des marchands 'lui s'y rendent pour y vendre di· 
verfes denrc!es & htr·tout des befliaux. Au milieu de 
ces maifons il y a une belle fomaine. Ce lieu dt le 
paffage des caravanes qui vont & viennent d'E
gypte & de Jéntfalem " Damas; & 10\1S les paffans, 
Juifs, Chretiens & Turcs, y paient un tribut qui re~ 
vient à vingt fols de France, 

AAL, f. m. (lliJloirc Nar. BQ/ani".) genre de plante 
peu connu, & dont il n'en: fàir mention dans aucun 
autre ouvrage que dans l'herbier de Rllmphe. Cet 
aU[Cl~r ~Il dî!linguc deux c·{peces, dont il donne la. 
de(crlptlon fans figures, au ,/japùr~ 3,', Je. fon troi-, 
jiune volume des pLantr.s d'Amboine, p:Jg' 2.07. 

P,emitfe ifptCC, AAL. 

La premiere ('(pece, que RlImphe appelle aaliU$. 
angujhfolia J aal à feuilles étroites, cft un arbre de 
moycn~e gra~deur ~ dont le, tronc, qui a depuis ~euf 
pOlices Ju[qu à un pIed de dlametTc, cft partage en 
nombre de branches courtes qui lui forment une cime 
épaiffc &arrondie. Son écorce cil bnme, lifiè, comme 
h~riiféc, non pas d'épines, mais de tubercules obtus> 
afi"ez freqocns vers l'origine des branches, Ces bran
ches font COli vertes de fcuilles alternes rapprochées 
comme par faifceaux, & comparables à celles du 
bilimbi ou du pifiachier, c'dl.:\-dire, pinnées ou ran
gées en ailerons avec une jmpaire, de figure ellipti
~ue, longues d'un pOlice & demi.' deux pouces , 
hlfes , moUes au toucher, vcrd foncé deffils , avec 
quelques nervures blanches, & glaliques ou verd de 
mer en deGÔus. 

De l'aiRelle de chaque feuille fortent plufieur. 
boutons verds de fleurs qui toutes avortent, excepté 
une feule, laquelle par.fl femble être femelle pen~ 
dant que les autres (001 mâles. Cette fleur efi com
po(ée d'un petit calice entier, fans dt!coupures , en 
forme de foucoupe, d'abord verd de pomme, enfuite 
rougeâtre, au centre duquel s'éleve un grain J c'eft
à-dire, un di[que en forme de pois,d'un beau rouge, 
un peu applan ou d':primé , & creufé d'une petite 
cavité en forme d'ombilic. C'efl aurour de ce difque 
que (ont placées circulairement huit à dix graine:; 
noires, triangulaires, nues, atfez. femblables ~ celles 

. de l'ofeiUe,ou miel1~encore:) des portions de fphere. 
Cet arbre, vude loin, prcfentcun coup--d'œi1 a{fe:z 

agréable, & par fa forme élégante & par 1a couleur 
rouge du diCque de fes fleurs qui, pediflnnt jufqll'à 
la maturité <les fruits ~ fe folÎt remarquer.\ travers la 
verdure de (es feuilles. Celles-ci noircitrent en fe 
féchant : elles font fujettes à être ronnées par des 
fourmis noires qui fe rendent îréquemOment fur cet 
arbre. 

Qu.;lIitls. l'écorce de l'oTal ell afi'ez épai{f~, hlC
culcnte, & d'un beau rouge Ilu-dedans; elle a une 
favcur peu agréable aïnfi que fcs feuilles . 

Vfolges. l'aubier de fon bois eft blanc t le cœur en 
en purpurin, aifez {olide, mais de peu de durée; on 
s'en ferf n~anmoins pour faire des monrans aux por
tes des m31fons à Amboine. 

Dluxiunc. ifpCCl J MAHUMAIU_ 

~'II.I~1 à l~rges feuilles, n.ommé par Rumphe a31illl 
lillifolu t di.ffere du premier en ce que {es feuilles. 
[ont deux. à trois fois plus longues; Ccs fleurs n'ont 
pas le cahee en foucoupe , &'tcs graines (ont corn. 
muaéme~t ~rTondies & non tdallgul.-tircs. Son écorce 
cH, plus ,-=palffe J plus fucculcnte, & d'un rouge plus 
pâle, ainfi que fon bois. 

La ~rcmic~e efpece fc pl.lit au milieu des arbrif
Ceaux lUI le rivage de la mer l au lieu que celle·ci ne 
(e trouv~ que d,lOS les (orêts avanc~es d:ms le conti· 
nent. 

• 



AAR 
Le nom fous lequel ces deux arbres font connll.5 à 

Amboine efi celui de aa/. L'efpece à larges feuilles 
s'appelle {omboan - tZultm en Malais; eyhttu-ttr à . 
Amboine, & plus communément mahumaha, c'efi
à-dire, épice du fagoll, à caufe de fon ufage. 

Ufaçls. On ne fair pas grand cas du mnhumah.a à 
Amboine, néanmoins on emploie {on écorce pOlir 
donner au vin de fagoll tm gotu aromat.ique avec un 
peu de couleur, en la (aifant lnfufer dedans, audéfaur 
des autres écorces qui font ordinairement préférées 
pour cet effet. • 

Remarques. Par les cara8:erc.s indiqués dans la def
cription de ces deux arbres, il eftfacile de voir qu'ils 
fom ditfJrens de tous ceux qui (ont parvenus ju(qu'icÎ 
à la connoiffance des Botaoitles, & qu'ils doivent for
mer un genre voifin du ftlgarŒ dans la famille des 
anones dont on {çait que la plùpart des arbres ont 
l'écorce aromatique. ( M . .A D.4.NSON.) 

AALHEIDE, (Glogr.) grande érendue de terrein 
ftérile en Dannemarck, dans la province de Jutland t 

cntre Skine & Kolding. Si cet endroit en remarqua
ble , c'ell pour n'avoir cncore pu être fenilifécomme 
les autres panies du Ju tland t qui, toutes à·peu.près 
couvertes de bruyeres Oll de marais, n'en récom
pen(ent pas moins par leur produit 1 l'indul1:rie & le 
travail des habitans qui les cnltivent. (D. G.) 

* AAMA , (GeQgr.) province de Barbi1rie, ~ quinze 
journées de Tunis. L'cnrree de cette prOVInce eft 
\lne longue dig\le forr étroite, conftruite entre deux 
riviercs nommées les mer,s de Pharaon, dont le fable 
mouvant couvre quelquefois la digue; ce qui la rend 
difficile à dininguer, & augmente le danger pour le 
voyageur . 

• AANSIRE, (Glogr.) petit. ine de Jacôt. de Nor
vege, vis-à-vis d~ l'iflc d'Aagholm, au nord-oue{tde 
ï'embouchure du Lande ~ \Van, vers les .58d • 7' d, 
Jalilu.le J~pltnlf;onQI,. 

-AAR , (GJogr.) ifie de la mer Baltique, apparte
nant au Dannemarck. Elle eft peu confidchable & n'a 
point de viUe, mais feulement quelques villages. 
Elle (c trouve entre les ifies de Fune, de Langerland 
&d'Alfeo. 

*AARACK, (G'ogr.) ville dePerfe, placée dans 
fHircanie par Duval. 

-AARAS 0, (Giogr.)anciennevil1ed'Afie,qui 
n'eft plus aujourùbui qu'un village de la Natolie fur 
la Mécüter.rnn~c. 

·AARDALl'FJOli.H.D, VI. lafin Sinus Aardo.litls 
(Geogr.) golfe de l'odan feptenlrional, fitr J_ c8ro! 
du gouvernemenr dl;: Berghen, en N orwege. 

AARON ,(HijI. Jacr.) premier grand-prêt.re des 
Juifs, fils d'Amram & de locabed, de la mbu de 
Lévi naquit en Egypte trois ans avant Moy(e (on 
frere', l'an du monde 2430, & avant Urus-Chrin 
J ~74, fuivant l'cre vulgaire . Ceux qui veulenrdon
nerque lque lignification particuliere au nom d'Aaron, 
le tirent d'un mot chaldiuqlle q~û fignifie iltvtr, & le 
tradui(entpar montagne ou montagnard (mons fiv,mon
taJUl,s) ou même par montagne forte . Quoi qu'il en 
foit, Moyfe ayant été choifi de Dieu pour dtHivrer 
les Irraëlites de la fen;Îtude d'Egypte, Aaron le {e
conda dans l'ex(cutÎon de ce grand deffein, l'accom
paglkl par·tout, & eut beaucoup de part à tout ce 
qu'il nt pour cette délivrance. Comme l\!.oy(e étoit 
beguc, Aaron porraif pour lui la parole, foit au peu
pIe, fojt au roi Pharaon: lIuffi l'écriture l'appelle
t~l1e 1(> prophcte de MoyCe & (on interprete.Sa verge 
mir.1C41 leufe opéra qllanrirê de merveilles en Egypte. 
.Apr~s le pa(J'rlge de la mer ROllge,Aaroll fut diHigné 
de Dieu pOlir être (ouverain faccif1cate\.lr des Juifs, 
lui & (es 615.\ perpétuité. Lorfque les lfraëlites furent 
l.'I()urris de manne dans le dé(ert, il en recueillit dans 
\In vafe qu'il mit depuis dans le tabernacle. Les Ama-
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Iécites attaquer.nt les Hébreux: pendant que lofu'! 
les cOmbatlOlt, Aaron {OUûnt avec Hur les mains de: 
Moyfe ~Ie,:,ees en haut pOlir le {uccès de la bataille. 
Moyfe étOlt fur le fommet du mont Sinaï pour rece" 
voir la loi du Seigneûr , le peu-ple ennuyé de fa Ion. 
gue ab(ence s'adre!fa tumultuairement cl Aaron & 
lui dit: Fais-nous des dieux qui marcheot de;ant 
nous; car pour ce Moy(e qui nous a tires de l'Egy_ 
pte ;110US ne fav~ns.ce. qu'il eft d~venl~. Aaron trou_ 
blé (ans doute &mtImldé par larefolutlon de ce peu· 
pie mutiné, cut la criminelle complaiCance de Ceren .. 
dre à (es cris. Il dit aux [(raëlites de lui apporter leurs 
boucles d"oreilIes, celles de leurs femmes & de leurs 
cnfans, ce qu'ils firent; il les jeua en fonte & en 
forma un veau d'or, à l'imitation du bœuf Apis que 
les Egyptiens adoraient, & que la plupart des Hé .. 
b:eux avoient 3uffi adoré en Egypte. Moy(e defcen
dit de la montagne, &, tran(porté d'une faÎnte indi
gnation, il reprocha au peuple fon idolâtrie, & à 
Aaron fa coupable foiblefi'e. Celui-ci s'excufa en 
rejettant la faute fur les importunités du peuple 
s'humilia devant le Seigneur, & Dieu lui cOllrerv~ 
le (acerdoce. Après 11éreaion du tabemacle,Moy{e le 
con(aera avec l'onaion fainte, & le revêtit de l'éphod 
& des autres ornernens de fa dignité. Ses quatre fils, 
Nadab, Abiu , Eléazar & lthamarfurent faits prêtres 
en même temps; majs bientôt les deux aînés) ayant 
voulu offrir l'encens avec un feu étranger, périrent 
par celui du ciel. 

Cependant Aaron & Marie (a {œur, tranCportés 
d.'une baffe jaloulie, murmL1rerent contre Moy{e. Ma~ 
~e filt frappée de lepre. Aaron reconnut fon inju(
nce, en demanda pardon & l'obtint avec la guérifon 
de f~ (œur. Coré voulut lui di(puter la {ollveraine 
facr!6cature , fons prétexte qu'il étoit de la tribu de 
LéVI Comme lui. Dieu confondit les prétentions de 
cet a\ldaciclLX. DetL"( cens cinquante lévites, corn .. 
pliees de Coré, curent la hardieffe de vouloir ofITir 
de leurchefl'encens au Seigneur; un feu {ubitfortit 
du tabernacle & confuma ces téméraires. Ce prodige 
terrible fait murmurer le peuple contre Moyfe & 
Aaron; de nouvelles flammes s'~lancent du fein de 
la terre & dévorent une parcie des murmurateurs , 
& le reR:e n'échappe à la vengeance du cÎel, que par 
l'interceffion d'Aaron. En6n pour que le grand.prê
tre ne rencontr~[ plus d'oppofition dans l'exercice du 
{acerdoce, Dieu Jugea à propos de lui en confirmer 
la pofTeffion par un nouveau miracle. Aaron & les. 
chefs de chaque tribu reç\lrent ordre d'i1ppc;mer cha~ 
Clin tlne ve rge d'amandier, avec leur nom écrit deC
fus. CCS" verges devoient ~!re miles dans le taberna
cle, & Y reller ju!qu'au I~nclermun s la fouvcraine 
facrificature devant être déférée à celui dOllt la verge 
auroit éprouvé quelque changement miraculeux. La 
chaCe ayant été cxecutée, la verge d'Aaron (e trou .. 
va, le matin du jour fuivant, couverte de feui.lle,!;, 
de boutons & d'amandes. Depuis ce moment, Aaroll 
exerça paifiblement fa charge. Il n'entra point dans la 
terre promife, parce qu'il avait participé à la m&: 
fiance que Moy{e témoigna lor(que le Seigneur lUI 

dit de frapper le roch~r;\ Cadès pour en fa~re jaillir 
une fource d'eau. Aaron avoit époufé Eli(aberh , 
fille d'Arninadab, de la tribu de Juda, dont il eu~1cS 
quatre fils dont j'ai parlé ci·de{fus. Les deux d~fi'e. .rs 
conrjnuerent la race des grands - prèrres CP mel. 
Aaron reçut ordre de Dieu de (e dJpouilkt de fon 
vivant de (a dignité & des habits fàcerr!ol.IU~, pour 
en revêlir Eléaur (00 fils, déûgnê (on h1ccefieur; ce 
qu'il fit en pré(ence de tout le peup'le , avec be~u
coup de folemoité, fur la mo~rClgn~' ile ~or, au pled 
de laquelle les- Hébreux é[O~!.'fl r ca~pcs à Mofera; 
puis il mourut, âgé de c:en~_vJt1gt-trolS an.s, au pre
mier jour du cinqltieme tTIoJ,sde laquaranueme année 
après la fortie d'Egyptc. ,E;a.:od. ,/Mp. V. 1Iij. & fuiv. 

A ij 



AAR 
Lt"il. ""IP, ix. &c, Nom". clrap. Xyj. flC* Dtu,u(lJn. 
ckap. x . Flav.lof. Ant. Jud./i •. li. 1/1.& Ir. 

L'aufeur de l'Eccléfiallique f:-it l'élog~ d'~aron à. 
peu-près en ces termes;« Le Seigneur a clevc Aaron 
,. frere de Moyfe, & 3. fui! avec lui une alliance 
» éternelle. Il lui s donne le facerdoce de fon 
), peuple & l'a comblé de bonheur & de gloire. Il 
., l'a ceint' d'une ceinture d'honneur, l'a revétu d'une 
., robe de gloire, & l'a couronné de vertu &: de 
)J majen~. Ililli a donné la robe traînante & l'cphod: 
" il .. mis autour de cette robe un grand nombre de 
,) (onnettes d'or, pour annoncer fa marche aux en
t, fans de fon peuple. Il lui a donné lin vêtement raint, 
»tiiTu d'Of & de pourpre, garni de duuze pierres 
"gravées par un excellem lapidaire, pour lui rap
t) peUer le COli venir des douze tribus d'ICraiil. Une 
" couronne d'or était fur {a tiare, & fUT cette cou
" ronne la faÎnteté du Seigneur, fa gloire & fa gran
»deur. Jamais il n'y eut de vêtement fi magruflque .t ~ue celui du grand-prêtre Aaron; nul tuanQcr ne 
.} 5 en ell rev~tu. Cet honneur a été refen'é:\ tes 615 
,. & aux enfans de {es fils, dans la fuite des :1ges. Ses 
" {acriSces étoient confumés par le feu deux fois par 
,t jour. Moyfe le confacra , & lui donna l"onalon 
" ("linte qui fut comme le gage de ralliance que Dieu 
ft fit avec Ini & avec fa poftérité, pour exercer le 
Il (acerdoce. llie choiut entre tous les vivans pour 
"lui offrir les (acrilices J l'encens & la bonne odeur, 
,. le rendre propice à fOD peuple, faire obCerver (cs 
" préceptes, fes volontés & fon alliance; en(eigner 
" à Jacob (es ordonnances, & donner ô\ Ifra ell'iJltel~ 
" ligence de la loi. Les envieux (e (ont élevés contre 
., lui dans le défert; les complices de Dathan & d'A
» biron , & la faaion furieufe de Coré ontétc jaloux 
,) de (on élévation. Le Seigneur les vit, & le feu de 
" fa colere les dévora. Dieu augmenta encore J.I 
,. gloire d'Aaron, en lui donnant pour héritage les 
H prémices des fruits de la tCTTe J & les f:lcrilices 
» olferts au Seigneur. Mais il oe doie point hériter de 
.J la terre des nations, parce que le ~eigneur en lui
»m~me fon h~ritage J,. Ecclif. drap. xl". jr. 7 {.o 
fUll'. 

L'A paIre S. Paul fà.i~ la comparai(on du {acer
doce d'Aaron avec celUi de Jéfus-Chriil & de la loi 
nouvelle, pour faire voir la fupérioritê du (acerdoce 
nouveau fur l'ancien. EpÎtrt allx H;brtllx , chap. 
l'.-x. 

" Ceux qui ont recherché avec plus de roin les 
,) rapports de re[emblance que J'hilloire lacrée 
t) fO\lrnit, cOtnpar~e avec la fable, remarquent plu
~) fleurs traits de conformité entre Aaron & Mercure. 
., C~ faux dicll é~oit, dit-on, Egyptien, enf:IOE du 
,. Nil, l'afteut, dieu des pafle~\rs • deS vOyilgcl.lrs & 
» des marchands, meffager & lOrerprete des dieux: 
" on le dépeint avec une verge miraculeufe, entor
»tillée de ferpens; on lui attribue une (cience ex
" traordinaire J le don de prJdire l'avenir & dïnter
" prèrtr les fonoes;onl'adorecomme le dieu des che
» mins, des maifons, des voleurs, des joueurs d'ionru· 
H mens; on lui attribue l'invention de la lyre. 

" .Aaron étoit né en Egypte, avoit fait, comme Ces 
" peres, le métier de pa1l:euT; était avec Moyfe fan 
tt frere à la t~te du peuple d'Ifraël, qui était une 
,. nation de voyageurs dans le dJfen. LI fut étabü par 
,. Dieu m2me pour être la langue & l'interpreee de 
»Moyre & le meffager de Dieu envers Pharaon 
» & les Egyptiens. Le caducée de Mercure environné 
.. de fetv~ns défigne la verge miraculcufe qu'AJron 
,.. jeua deva;t pharaon, & qui fut changee en fer
,~ pent. Ce caducee, miraculeux infinunem de mille 
J' merveiUcs ,ne repréfente qu'imparfaitement le 
•• nombre des miracles opérés dans l'Egypte & dans 
"Je défert,. par le moyen de la ve~~e de Mo yfe , 
H que ce léglflateur mit eotre les mams de fon frcre, 
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tI Les dons de fcience & de prophétie au ribués .. 
»Mercure font le fymbole des faveurs que Dieu 
" avait faites à Aaron, & qu'il communiqua même 
If .\ fes fucceCfeurs dans le fou verain pontificat, l qui 
n il accorda le privilege de paner l'nrim & thum
fi mim , qui était comme un oracle toujours prc(ent 
n dans Ifraël. La lyre, la flûte, les inftrumens de 
"muGque, les trompettes facrJes étoient le parraqe 
"des prêtres & des Icvites Ifraêlitcs. Il étau re
" fervc à eux feuls de s'en fervir dans le temple &: 
"dans les aITemblées de religion. Le vol pretendu 
,. que les Hébreux, prêts à fe mettre en voy'lgc , 
,) 6~cnt aux Egyptiens de ce qu'ils avaient de plus pré
" cieux, a pu contribuer i\ confondre Aaron avec 
"Mercure, le dieu des chemins &dcsvole\lr~. Mer
" CllfC conduit les morts aux enfers, & les en tire 
" qurmd il plait aux dieux. Aaron & Moyfe con
" duifirem les Hébreux dans le lit de la mer Rouge, 
H & les en tire.rcnt miraculeuCement comme du tom
n beau. Coré J Dathan & Abiron, engloutis dans la 
H (erre avec toute leur faélion, à l"occalion de leur 
" révolte contre Aaron, peuvent encore avoir occa
,. Gonné ce qu'on dit de Mercure. Enfin Mercure, 
n dieu de l'éloquence, en figuré par Aaron dODt il 
" cil dit :,"fais qu'Aaron. l'DUe [rtre tfi hommt 110-
" qUtnt, li viLmira ilu·dtyam Je vous, par/t{-Iui, & 
Jt mmt{ mu patoles tians fa bouche: je /tr.li Jans )lotre 
" houcht &- dans /4 jùnne, il par/ua avte vous au 
" peuple, & il/tra )lotre bouche t ou Votre interprcEe. 
If (ExoJ. iv. /4, d, 16) Il. Calmet, Dm. Je la Bibl~, 
au mOl AA.RON. 

AARON, (lconol. AIlûq.) cft repréfent~ habillé en 
grand.prêtre, couvert d'une tiare, efpece de bonnee 
rond & ~levé, tenant en main un encenfoir ou une 
baguette. 

AARON-RASHlD, ( Hifl. du Arabu.) vingt-<in
q~ieme ~alife.Aaron, plus connu fou~ le nom de Ra(· 
h,d, é,olt fils de M.hadi , calife Abb.ffide. Son pere, 
qUI démêla la fupérioriréde fes talens, te déclara (oa 
filccefTeur au pr~judice de fon fils aÎnc!) l'an de l'hégire 
cent (oixante-dix; mais Aaron refpedant le droit de 
la nafUre, refufa une dignité qu'il regardoit comme 
une ufurpation, & fe trOU\'ant auprcs de [on pere 
au moment de fa mort, il obligea toUS les grands à 
prater ferment de 6dêlitê à fan frere Hahi-Mu(a. Le 
nOUVC3\l calife fut infenfible à un fi sr.md bienfait. 
Plus Aaron avoit ét~ I;~mireux, plus 11 parU[ redQU· 
table. Les tyrans crOient avoir tout ~ craindre de 
ceux dont la modération eft une cenfitre de leurs 
mœurs. Mut:, J p~lI.r cloign~r du ttôn~ (on frerc, 
déclara (on 6ts ht!nlter dll cabrat : c étOit un attentat 
contre tn toi qui .déféroit le fceplrc au plus ~gé de la 
fdmille. Cette inJullice fcandali(a tous les z.el~s mu
fulmans. Mufa cmt devoir étouffer fOUS les murmu~ 
res d:1ns le (ang de fan frere & de (es parrifans, & 
donna J'ordre de les étrangler. La mere de ces deux 
princes, irritée contre fon aîné qui la laiffoit languir 
tàns pouvoir, r~(olut de s'en dHaire. & (on deLTein 
fut eKécmé le jour même qu'Aaron devoit t:rre 
étranglé. Les habitans de Bagdat proclamerent auffi
tôt Aaron qui ugnala les premiers jours de (on regne 
par une viaoire fur les Grecs commandés par Dio
gene. La flotte des chrétiens fut auai coulée i fond ~ 
avec les troupes de débarquement qu'elle ponoie 
pour faire la conquête de l'ifle de Chypre. Ce fnrenlU 
les préludes de (on regne triomphant. Les Atidesex
cirerent de nouveau-'C troubles. Le chef de cette fa
mille fe fit proclamer calife: IOns les dévots (e ran
gerent fous (cs enfeignes, & reconnurent pour maître 
le de(ccndant de leur propheEc; mais comme ils 
étaient plus propres .\ Inier qu'à combanre. leur 
cheffentit te danger de (on entreprife; & féduit par 
les promctres du général d'Aaron, il dcfarma , & (e 
rendh i.\ des conditions honorables. On dit qu'citant 
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arrivé à Bagdat , il fU[ décapite) au lieu d'y jouir de 
la confidération qu'on lui 2VOÎC fait efpérer. D\lUtrcs 
alTurent qu'il y fut traite: honor.tblcmcnt; & cefte 
affertion cft d'autant plus probable, qu'Aaron fut le 
princt' le plus gcnàeux de (on fiec1t: & puifqu'îl 
Jaiffa vivre dix-huit enf.1ns mflles qui (urvécurent à 
ce prince Alide , il en à préfllmtr qu'il épargna le 
pere. 

Nicephore t à fon avtncment à l'empire de Con. 
:ll:antinople, lui écrivit une lettre in(olente, pour le 
fommer de lu i rcllilller les tributs qu'il avoit exigés 
de l'impcriltricc Irene. Le calife au lieu de lui ré
pondre, fc mît i\ la (;·te d'une nombreufe armée, 
dévana tOUS les lieux de fon paff.1ge ; & après s'être 
emp;m: d'Hérad~e, il s'avança jufqu'aux portes de 
Conflantinoplt!. Nicephore étonné de {es progrès 
rapides, détourna le fl~alt dom il alloit erre frappé, 
~n achetélnt la paix par un nouvel impôt beaucoup 
plus confid~rablc que le premier. Cet empereur lui 
~nvoya de riches pr~{ens, & cntr'autres plufieurs 
ép~es dont le calir~ fit l'efrai en préfence des anl
baiTadeurs Grecs; il les coupa toules avec (on cime
rerre ; & alors (e tournant vers les ambafiadeurs , 
il leur dit: Rapporte2- à. votre maitre ce que vous 
"eoe2 de voir, pOlir le convaincre que fes armeS ne 
réfdlcront jamais aux miennes. Je pourrois enCore 
lui faire don de mon cimeterre; mais il lui faudrait 
mon bras pour s'en {ervir. Du tumulte de fon C3!"? 
il préfidoÎt à ]a police des provinces. Defpote lans 
être 1yran, il d~pofoir {~Ir le moindr~ {ou.,çon les 
gouverneurs, qUi rtceVOlent leurs arrcrs fans mur
murer. IIn'accordoit rien à l'importunité de la fol
Lcitation; & plein de difcernement dans le choix de 
{èS agens, il làlloit êrre digne des places pour les 
occuper. tl confia le gou\'ernenlcnt de l'Afrique, occi
dentale à Ibrahim, fils d'Aglab; & ce fut l'origine 
Je la dyn3fiie des Aglabet\!s qui, fous les rcgnes 
{ui"'üns, fc renwe indcpcndante. 

.Aaron fit fen'jr 13 religion à la politique; & per
:C'Jad~ qu'on' réullit mieux à captiver les hommes en 
carc{fant leurs ptéJugés qu'en éclairant leur raifon, il 
s'affujettit à toutes les pratiques qui femblent ne con. 
venir qu'à des hommes crédules & born~. Il con
{uha les dodeurs pour {avoir s'il pou voit fedifpenfer 
de f .. ire il pied le pélcrinage de la Mequc; ils pro
nancerent gravement que c'étoit une obligation qu'il 
s'étoit impofée par un vœu. Docile à leurdécilion, il 
fait de grands prl.:pararifs pour annoblir cette cer ... -
monie. a marche rcCcmbloÎI. "ne pom\}e triom
phale: les peuples s'cmpreffoient en tO\l c r'l"'; fan 
pa!fdgc , tOUS les chemi~s toient couver,ts de riches 
tapis, & la terre fembt.olt paNout pr,oduue de~ par
fums & des fleurs. Il fit pendant fa vie ce pélermage 
neuf fol>, & toujours avec la .mêz:te magnificence. 
Cet e:\cmpte devenoit une obhgauo~ pour Ces fi~c
ceffeurs' mais ne voulant pa~ le faire avec mOins 
c1\:cl3t iis aimerent mieux le difpenfer de ce péteri
nage , ~ue d'épuifer leurs uéfors par un falle inutile. 
Les califes étoient toujours en guerre avec les em
pereurs de ConOantinople t & les traites étoient 
enfralnts auffitôt que jurés. Aaron, pour Ce ména~er 
l'alliance de Charlemagne, lui envoya de magmfi
'lues préfens, & un ambaffadeuI' qui fut reçu avec 
de grandes diftinllions enrre '·e~ceil & Yvrée. Tan
clis qu'il s'occupoil des 1?rorpl:nt~s de fon peuple, 
lin fameux rébellc fit ioule\'er le Khoralan. Le 
calif!' s'y tranfporta avec une puifrante armce. La 
mOrt l'enleva fur {a route à l'~ge de qua rame-fI:\: ans, 
dont il avoit régné vingt,trois.1l mourut l'an de l'ht.=
~ire '93 , l'mportant dans le tombeau l'amour & les 
rcgrct~ de fon peuple. Ce calite etoit d'une taille 
haute & r~g\lliere t fa démarche étoit majeflueufe , 
t phytlonomic iméreffante était l'image de fon ame 
l~"ndrc &compaüfiantc; doux & aftàble avec disnité, 
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il inrpiroit également le rcfpe8 & Ja confiance. Quoi. 
qu'i,l s'é!cv3t 3u.~e.{fus des l)f~jugés populaires, il 
fc hvr~lt par polmque à de!; fa~llies de dévotion qui 
{embloJe'?f le rapprocher d.eç h~mme~ vulgaires. Il 
co~fac~ol~ l'luGeurs ~eu:es ~e \a I~llrnce ;\ la priere ~ 
qu Il f<tIColt avec des inclinations blrarres qui plaifent 
toujours :\ la mulumdc. Libéral envers les pa.uvres 
il leur faifoit diaribuer chaque jour mille drachlllt.'~ 
Quoiqu'il (e pliât l tomes tes pranques minutieufc$ 
de la rel.jgion, fon efprit s'~levoit aux plus ~randes 
chofes. Ami de tous les arrs, il les cultivolt avec 
fuccès, fa cour raffembloÏt les favans de toutes les 
nations: il avait un amour de prédiJeélion pour les 
po~tes, & il excelloit Iul·même à faire des vers. Tou. 
tes les fois qu'il marchait à. quelque expédition, il fe 
fJifoiraccompagner de cent hommes de leures, avec 
IcCqueJs il fe déla{foit de la fatigue des affaires. En
nemi de la flatterie, il fouffroit qu'on lui parlât avec 
liberté. Un jour quru fe faifoit expliquer un patrage 
de Malec fur les devoirs de l'homme, il ordonna de 
fermer la porte de la chambre, pour n'être point in
t.l'~rol~pu ~ans. cette ~e~ure. Le dolleur chargé de 
f.ure 1 expllcatlon, hu dit: Ordonnez plu rôt d'ouvrir 
toutes les panes. La leélure ell: inutile aux princes 
tlleurs peupte~ n'en profitent avec elL\':; maXime bie~ 
oppofl!e :\ la politique b,trbare de laiffer croupir les 
peuples dans uoe ignorance brutale, lous pr~texte 
de les tenir. ~ans une h~miliante d~pendance. Un jour 
que ce cahte marcholt à la tête de Con armee, une 
r~mme 1l1i porta l'es plaintes contre des foldats qui 
avoicnt pillé fcs l'0lTelfions, Aaron lui répond: N'as
tu p~$ lu dans l'Alcoran que tes princes do;:folem tous 
II.:.~ l!cuX' p3T Ott pa(fem leurs armées. La femme lui 
n:phql~a : rai lu dans le même livre que les maifons 
des pnnces (eront d~truitcs à caufe de leurs injuffi
ces. Le calife ne fut point fcandalifé de cene réponfe 
~ard!e, & il ordonna de réparer le dommage. Ce. 
t~~t lo~s fon rcgne, que paru1 à Sagdat un fou qui 
s lO13gmolt être DIeu. Aaron voulam examiner par 
lui-même )'il était impofieur ou réellemenr fou, le 
fit veni[' i\ là. cour, & lui dit: On me préfenta l'autre 
jour un impofieur qui contrefairoit le fou, & qui 
vouloit pJ.fi'er pour J'envoyé de Dieu: je crus devoir 
le l>unir de foo audace facrilege, j'ordonnai de lui 
f"ire fon proc~s, & il fut condamné à perdre la tête_ 
Le fou lui repondit: Calife, vous vousêces comporté 
comme le plus "dele de mes fervlteurs: je n'avois 
point accordé le don de prophétie à ce mi{érable , 
& ilo'avoit ill1cunemiffion de ma part. Cette réponCe 
fjr cOl,moître qu'il etoit véritablement fOll, & le ca· 
hie hu t.Jl1loiglla beaucoup de vénération. Les MuCuJ
mans ont pour principe que celui dont la. raifon cft 
égarée, ne dit jamais rien que de vrai, parce que 
c~ell Dieu qui parle en lui; ainfi ils le re\'erent comme 
le CanD:uairc de 13 divinile. C'ell par cette per(ua(ion 
que s'eft établi le proverbe que les fols & les enfans 
prophétirent. (T -N.) 

AATENARCHEDDE, r. m. (Hifl. Nat. BD,. •. ) 
nom Malabare d'une efpece d'arbrideau du genre dit 
mtZJldaru, dans ta famille des plantes léguminc\l{~5. 
Nous ne le connoiffons que par Plukenet, qui le 
d~crit très-bri~vement fous le nom de manJ.l,1I 
m.:JefOJfpattnfi, foliù firl1lioribu.s, parvis, biruJ,;iJ ~ 
clilhitie fpltndtntihus, ad furculum dtnJi.lts 11il'î1S

; 

c'efi-à.c.lire, mandaru de Madras, à. petites fetl l es 
fendues, plus fermes que dans les autreS 1peces , 
plus liffes, plus luifantes, & plus r3pproc~ ~s. Cet 
auteur en a donné une ligure pa{fable. InhalS lnCom
pleue 1 (dns fleurs & fans fru.its, à la l'ité' e 44 de (a 
P/lytogrdplzie, nO. 6, M. Linné~ appf ! apres ~h~
mier dn nom du célabre bot;uul~ Bauhin, hau/llma 
ce g:nre de plante auquel nOUS penfons qu'il faut 
rendre Ion ancien nom f11JttJJru • <. M. ADAN SON.) 

• AATTER, (Giof,··ph.) contrée de l'Arabie 
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Heureufe, au royaume d'Yernen, fur la mer Rouge: 
Elle a pour caeltale la viUe d'Alkin. Ce pays, qUl 

peut avoir {ept Journées de long ~ur qua~re de large, 
eil Gtué vers le dix-/w.iûUlJC dt.grt dt lamude fipun-
trionalt.. . 

• AA VORA f. m. ( Botamque.) fruit d'un pal
mier fort haut &. épineux, commun en Afrique & 
en Amérique. JI renferme lIne amande blanche à 
laquelle on attribue la venu d'arrêter le flux de 
ventre lorfqu'on en mange une certaine quantité. 

• AAZIR, ( Glogr. ) ville de l'Arabie HeureuCe, 
(ulvanr quelques Géographes qui la placent dans le 
pays de Babarim, à deux lieues nord·ou/,fl de la ville 
d'Hemz. 

AB 
• ABA, (Glogr.) haute montagne de la grande 

Arménie, à douze milles de Symira aujourd'hm 
Enerum. L'Euphrate y a fa {ource J Celon Strabon, 
auRi-bien que l'Araxe. Cette montagne porte dlffé
rcnsnoms chelles auteurs, tant anciens que moder
nes, qui en ont parlé. Ils la nomment AbosJ A bus, 
Achos , PllfJ'tlrdts, Parytldris J Pyradria , Capous, 
Ltfrus, Garamas, Chitlder. Les habitans la nomment 
aUJourdllUi Cuicol. Strabon la place entre 73 6- 77 
decrts de longitude., & 43 , 21 & 4:l. dtG'il dt Ûlûtud, 
{tpftntrionale. ... 

• ABAB, f. m. ( Hifi. mOdN71t. ) c'eflle nom de. 
matelots que le Turc leve dans fon empire, lor{que 
les e{claves lui manquent pour le {ervicc de la ma
rine. Vingt familles fourOllI'ent un abab qui eft {ou
doyé par les dix-neuf dont il n'e{l: pas. Sa paie eil 
d'environ cinq cens livres par an. 

• ABABA, ( Glogr. ) riviere de ThelTalie. On 
croit que c'eille Pénée des anciens. 

• ABABIL & ABABILO, f. m. (R,/içion Jl{aht>
mitant.. ) oi{eau vrai ou fabuleux dont ,1 eR parlé 
dans la théologie mahométane. 

• ABABRUPTO, (Liulralurt..) expreffion latine 
qui a patré dans notre lanj,ue, & Y a con{ervé {a 
fignification originelle, bruJituemem. On difoit autre
fois abaf,rupte , qui lignifioit la même choCe. 

• ABACA, (Giogr. ) ine d'AGe, l'une de. Phi-
Jippines. ' 

§ ABACA, f. m. (Hip. Nal. Botaniq.) nom cor
rompu qui ne Ce Iii que dans le Difiionnaire dLl 
Commerce. On fait aujourdOhui que cette plante cCl 
une cfpece de bananier, muta., ap-pellce ,oIo oons 
les Indes, & parriculiererncnt à l'ine Ternate oll 
on t'emploie pour faire du 61 & des étoffes, comme 
1'on {air a\'ec le chanvre en Europe. YOyt{ COFFO J 

Suppl. (M. ÂDANSON.) 
• ABACARE~, f. m. pl. (Glogr. ) peuples de 

l'Amt.:rique méridionale, peu connus, qui habitent 
les deux bords de b riviere de Madere. Leur pays 
dl ~ 310 dlgru dllongillule, & 10 d'grb dt laJUud, 
l,pUn/rional,. 

:'BACATUAIA, f. m. (Jîif1. Nat. Ichthyologit.) 
pOllron d'un nouveau genre, ainfi nommé au Brefil, 
all r~p~orl de Marcgrave qui en fait une courte 
defcnpuon dans fon Hif/om du Bnjii, lill.IY. ch. 2. 

Jon(lon en donne, d'apr~s cet alueur tune 6gure 
palfable au nO. 01. de la Planche 37 de {on Hijloirc 
IIaJ~rdü;u pdil(olls. L~s Portugais .l'appellentpeixt-
8<110 , cefl-à-dire poiiJo,,-coq. Willougby & Ray 
~e ~écri\'ent {~us le n0!ll d,e C~//us marÛJUS ,fiu 14ber 
m.JlCUJ; Artedl & M. Lmn~. fous celui de {eus c<lUtJâ 
~if".f(ti. C'eil par .corruptlon que quelques auteurs 
f:Crlvent abU(iltlhlja. 

Ce ,Poifion a à-peu-près la gr.andeur & la forme 
app1.1tJe de la lirnande & de la pite: la bouche petite 
a:r~ ndie , fan~ d~,lts: les yeuX" n~irs , ~n de cha~u; 
,oCe J entoures d un cercle argenuo; cmq nageoues 
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donc une dorfale, une anale J c'eft-~-dire, derriere 
l'anus, tomes deux prolongées juCqu',\ la queue qui 
eft fourchue J & deux peaorales de médiocre gran
deur. Deux filets qui prennent leur origine fous le 
ventre, un peu au·devant des nageoires pefionles , 
& qui s'ctendent ju{qu'au bout de la queue J forment 
les deux nageoires ventrales, de forte que ce poîtron 
a {ept nageoires en tout, comme les autres poitTons 
de fa famille, quoique Marcgravc ne lui en attribue 
que cinq. Sa,peau ell liffe, unie, {ans écailles J très
luifante, de couleur argentine, excepté les deux fils 
des na~eoires peaorales & celui de la nageoire dor
{ale qw atteint, comme eux, jufqu'aux boUls de la. 
queue; ces trois filets {ont noirs. Cette derniere 
remarque de Marcgrave nous prouve que le premier 
rayon de la nageoire dorfale de ce poitron, qui eA: 
deffiné roide comme une épine d .. ms la figure de 
Jonfton, n'eft qu'un 61et très·{ouple. Ce poitron {e 
mange au Brefil & a la chair d'un très· bon gOllt. 

Rtlptlfi/lU. On peut juger par cette defcriptiotl 
que l'"bac:alllaia fail un genre particulier de poilI'on 
qui doit etre placé dans la famille des maquereaux 
près de la carangue, dont le nom ell corrompu ou 
dérivé de cdui d'oar.mgal que lui donnent les 
Negres au Scnégal. Ce poiffon a donc él~ rapporté 
Contre natltre, par Anedi & par M. Linn~ J {on 
copille, dans le genre du {"US ou faherde Pline, qui 
a les nageoires épineufes, la queue ronde, le corps 
écailleux, &c. & qui vient plus naturellement dans 
1. famiUe des goujons & des boule rots , I,Cquels 
portent les mêmes caraEteres. 

Duu:ieme ifpt«. Jonnon nous apprend que dans 
}lhiCloire de l' Am~rique les Hollandois citent fous 
le nom d'awah-kaJ/oe ou de iaU/kt , une fe~onde 
e{pece de poifl'on de ce genre un peu différente de 
la premierc. Celle-ci e!l de Surinam. 

Troifitme r{ptct. L'iean-6p'//', figuré par Ruyfch 
au nO. 7 de la Planche IX. des PoiUons tI' Amboine., 
eft une troifieme efpece de ce genre, laquelle ne 
dilfere de la premiere que par (a grandeur qui ne va. 
guere au-delà de quarre à cinq pouces, & par trois 
bandes colorées qu'il pone {ur chacun de (es côres 
entre les yew:: & les nageoires peél:orales; du relte_ 
fuivant la remarque de Ray, page9? de (on Synopf~ 
ce e0i.Cfon n'a aucun des piquans que Jon11on lui 
annbue. (M. ADANSON.) 

Il ABACENE, fo f. Abac.na, (Giogr-.) "ilIe 
d'AGe, dans la Médie, fuivant Ptoloml.!e. L'anonyme 
de Ravenne écrit .Ahacagna. iAJng. 93 . 30. LaI. 36 .. 

* ABACENE, f. f. Aba"MQj «'·Io&r.) viUed'Afie-" 
que Pline met dans la Carie. . 

• ADAC.tENUM, (Glogr.) anCIenne viliedeSicile 
qui n'ell plus aujourd'hui qu'un bourg appeUé Trzpio: 

• ABACOVRE, (Glogr.) montagne de l'Arabie 
Heureufe J appeUée aufIiAI{Va. eefile paffage pour 
aller par terre a Aden; auffi cft·il défendu par deux 
forterefi'es. Quand On eft {ur le Commet de la mOn
tagne, on découvre cette fameufe ville dans la plaine .. 

.§ A ~A~A, f. m. ( H,f. Na,. Zoou,gi,. ) on Cai, 
aUJourd hUi que ce noma eté employé de touttemps 
dans le royaume de Bengale J à Patana , à Java; &,_ 
pour déligner le rhinoceros; ainfi la defcription in
certaine & chancelante que Vallirnieri a faite fous ce 
nom, {ans pouvoir en Faire l'application, doit être 
rapport~e entiérement à cet ammai. ~oytt RHINO
CEROS, Dia. dlSScitllces, &c. Dia. des Allimaux" 
& DiB. d'HijI. Nat. par M. Valmont de Bomar<_ 
(/IL ÂDANSON.) 

• ABADAN li- A.B~DAN, (Glogr.) ville de 
l'lraque Babylomenne, à l'e~bollchure du Tigre. 
fur le golfe Perfique, ;) une Journée & demie de 
Balfora. Long. 67· 

• ABAGES. YOyt{ ABCAS, Suppl. 
It AHaGI J {. m, (S~llnÇt des Mofln.) monnoie 

-
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d'argent chez. les PerCes, qui vaut à Tréfli! & dans 
tome la G~orgie, environ trente·fix fols de France. 
Elle pone la m~me marque que l'ahaffi 1 mais elle 
vaut le double. POyl'{ ABASSI, ou plutôt AnBAAs l, 
d:lOS le Dia. des Sci.'naJ J &c. 

• ABAHANAR, (Gtogr.) contrée de la Tamr;e, 
Jllbitée par les Mogols. qu i y ont d'airez bons éla
hliffcmC!ns (ur le lac de T aolrior. Elle cil près de la 
grande muraille de ha Chine. 

ABAI, f. m. ( lIiJ1. Nat. Botaniq. ) Kœmpfer, 
clans l'ouvrage jntitul~ AmœnÏtaus , donne, à la 
]lage 879, \lne figure atfl!z incomplctte de cette 
plante que les J.'pollois habitans de Nankin appellent 
encore des noms de obni & robai. Il la daigne fous 
l~ nom de )trfminus flortpleno ex fuavl fœtidIJ ,[ruélu 
luréinlllo, fimi:.·,:, phrt[eoLi. 

C'elt, tuivant ce voyageur, un arbritrcau à bran· 
ches menues & longues, à bois mou rempli de beau· 
coup detlloi.!II~. Ses feuilles font difpofées, tantôt al
rerr.ativement, tantôt à roppof~ les unes des antres 
cn croix, & à·pcu.pr~s de la figure de celles du che
yrefellille ou du fyringa; cnes tombent touS les ans. 
Cea un peu avant leur renouvellement que paroi(
fenl les flellrs : eUes font d'un jaune languilTant,.& 
{onent {oü!aircment ou deux à. deux de l'extrénuté 
de chaque branche. 

Chaque fleur confdl:e en huit pétales elliptiques, 
aigus 1 longs de ~x lignes, cpducs, dont qtl~U~ ~xté
rieurs ti~nncnt lteu de caltee , & quatre mtl!neurs 
forment la corolle. Kœmpfer ne parle point des 
étamines: mai.s il pnroÎt dans fa figure que cette 
:l1~ur en contient beauc:ollp 1 ferr~es étroitement 
autour des ovaires q_li font au nombre de 11., ran
gés 1 comme les tuiles d'un toit en recouvrement, les 
uns filr les autres, autour d'un 1lile commun en 
forme de colonn~ termince par cinq fligmates jaunes
blancs. Ces ovaires, en mùri[ant , forment une tère 
ovoïde, longue d'environ un ponce , compofée de 
dOUTe écailles de pareille grilnd~lIr, difpo{ées en 
r ecouvrement {ur quatre rangs , conrenaJ1t ci(l~ à 
!Ix graines bnll1-noires, ovoidt.'s, avec lln ombiliC, 
( omme l~ haricot J & d'un goût amer. 

Remarqua. Cette plante fajt, comme l'on voit, 
dans la famille des anones, un ~enre nouveau qui 
dilferc du tulipier par la difpofirlon de {es fe lùl1es , 
par le nombre des pétales de (es fleurs, & par fes 
griiÏnes qui ne font pas aîlées, mais difiinéles des 
COlI,ü,lcs t..:cailleufl!s qui les {eparent les unes ' des 
autres, JlI nombre de deux ~Ollr ~haque graine. 

On peut rapporter à ce ,genre une autre, e/I>oc. 

d'arbre des Indes, nomml! pokor à AmbolDc, & 
figuré par Rumphe, Volume Il. Planche LXIX de 
fon Herbier d' Amboin~, fous le nom de jàmpaco. 
11/0nlJllû. (M. /1D.4ftS01Y. ) 

• AD AIBES , ou ADiBES, (Glogr.) montagnes 
cl.:! l'Amérique méridionale dans le gouvernement 
de Carthage ne , cdebres par leur exceaive hauteur. 
Elles {ont près du golfe de Darien ou d'Utaha. De 
Lace les nomme A h.ûhots. 

§ ABAISSÉ, EE, adjeétif; (l'rm. d. B lqfon. ) f. 
dit de l'aigle l lo rfque (es ailes paroiifent pliées, de 
forte que les extrétnit~ ou pointes tendent vers le 
b as de: l'~cu, car ordinairement elles tont étendues 
en haut; les !lites abai.!ùs de cet oi{eau s'expriment 
par ces mots, au volllbaif{l j voyez AIGLE. 

A OAl!:ist, te i fe dit auffi du chevron, du pal) de 
la hand~, de la faCce, de quelques autres pieces de 
longueur & de qUL"lques meubles de l'écu) pofés 
dans une 6n1ation plus balTe que de coutume. 

Abaitp, fe dit encore du chef, lorfqu'il fe trouve 
{ous un ancre chef, accordé par coneeffion. 

Les chevaliers & commandeurs de Malte qui ont 
\ln chef dans leurs armoiries, l'ah.liffent fous celui 
de la Religion. 
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Antoine d.e Paulo. grand-maitre de t'ordre de 

Malte, entra dans .l'ordre en J HS : il tilt granù
crOL't en 16 t r ,enflllte grand-prieuc de Saint-(;i1les 
enSn grand-maitre de l'ordte le !'? Mars 1613. U fi~ 
de beaux établinemens; la RehglO~ l)'ô1voit entre
tenu ju{qu'en 1627 que cinq galeres, ~l len fit con
firuire une fixieme) & fonda une mal(on dl! reli
gieufes Maltai(cs) au quartier {aÎnt Cyprien de la 
viJle de Touloufe. Le chapitre génJrall(~naen 16) h 
accorda J cn reconnoi{fance de (on zele pour les 
intérêts de l'ordre , deux J>rivileges à fa famille; le 
premier, l'exemption du roit de palfage ;) touS {cs 
defcendans, lors de leur entrée dans l'ordre; le fe
cond, celui ;\ tOliS les ainSs mâles de porter dans 
leurs armes un chef de la Religion, qui cfi de gueules 
Li la croix â arglnt, avec les attributs de l'ordre pour 
ornemens extérieurs de leur éCli. 

Ce grand· maître mourut le 10 Juin 1636, après 
treize ans trois mois de regne dans le magiftere. 
Depuis ce tems les aînés de la famille de Paulo , 
quoique mariés, ont toujours porté en chef les ar
moiries de la Religion & les attributs de l'ordre. 

Paulo de Calmont à Touloutè : d'o{uro. unt !J"f:,c 
Je 6/tJ d~o ... &. lin pilon roflant do: mêml fm la gerbe; au 
dif C01~rll de. Fuerdts chllrgl lit. trois iwiltS d'drgtnt : 

cc chef ah,Ji1l' fous un chef des armoiries de la Reli
gion, de guo:u{u à la (Toix J'argent. L'écu fOOlmé 
d'une couronne de marquis, & açcol~ ü'un chapelet 
entrelô.lcé dans une croix .\ huit pointes derriere les 
armes. 

De McUetde Fargues en Auvergne, dont plufieurs 
ch~valiers de Malee aüuellement vivans: d'Il{ur à 
t roIS !toilts if Jrgent J IlU ellef d'or. Les chevalie rs & 
commandeurs de ce nom db<tijfom ee chef fous celui 
de la Religion, qui en de GII~U!t$ à /.J. croix J' tlrgent~ 
Voyez de llius la Plan.che /1. du BlaJor.,jig. 1°9, & 
la Plll./lche J 1 J.fig. 12.4 dans le D ia. du Sciuzces, &c. 
(G. D. L. T.) 

ABAISSEMENT du. ~trde crtpu[cul,ûre, (Ajlro
rtOmÎt_) c'et'l la quannre. dont Je foleil eO: abaifT'é 
au-d.fiaus de l'horifon , lorfque le crepufcul. du 
foir e-ft toralement fini, ou lorfque l'aurore com
mence; c'eft le tems où l'on commence à voir les 
plus petites étoiles après le coucher du {olcil. Sui
vant l'opinion commune, cet .J.haiffimmt eil de wx
huit degrés, ou de la yingtirme partie du tour dll 
ciel: mais ces dix-huit deg:r~s doiyent {e mefurer 
perpendiculairement fous l'h.orifon, le long d'un, 
cercle vertical qui pa{fe par le 7.énith & le nadir t 

& par le centre du {oleil : il ne doit pas Ce mefllrer 
le r~ns du c~urs oblique du {olei!. Le rems que le 
fotell emploie, i\ d~~ct.'l1drl! de dix-huit , dégrés. ou 
à parvenu à l abaWement du cercle crepufclIlaire" 
cft au moins d'une heure dou-ze minutes; mais il 
eft plus long ~our un obfervateur qui n'eft p~s 
placé (ous la hgne équinoxiale , & dans tous les 
cas Olt te (olei! n'ell pas préci(ément dans l'équa
teur. (M.DELALA.NDE. ) 

ABAI,SSEMENT des plant/u par /.·~ffit dt. Id paral
laxe. , (Afron.) c'eella quantité dont nous les voyonS 
néceiTa1cement plus baffes que fi nous étions plac~ 
au centre de la terre Olt il E3ud roit être pour V~lt 
les mouvemens célelles plus uniformes. Cet ah.rr 
femmt eft de plus d'un degrt! pour la lune dansbtC

-

tains CilS; on ne peut fa!re ufage d'aucune oh e,r, 
vario" qu'on ne la corrige pac l'elfet de cet Il aif-
Jemmt. ~M. DE LA L.JNOE. ) . III 

AOAISSEMENT du nivtau, (Ajlron.) ce a q\lan· 
tiré (Jont il faut dans tous les niveJle~ens fe placer 

Plus bas que n'indique le coup de nweau. le vrai 
rre & b 'fi' n;vr:Œll fuit la courbure de la te., al e par 

con{~qucnt avec elle' il cil COUlOurs à la même 
diflance du centre de

t 

la tt!r~e ; au contraire, le 
niYl:llj apparcDt marque lllle llgne droite, tangente 

, 

• 
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à la {urFace de la terre & 'llli s'éloigne de plus 
en plus de la furface : ce; ahaifftmt.nt du niveau vrai 
en le même que J'abaia:ernent de l'horif~n ~ont 
nous venons de parler: .11 ell: de trente-trol~ pieds 
pour fix mille foires de ~ance ; pour une difiaoce 
double jl (eroit guatre fOls plus grand, parce q~e 
ces quantités crotiTent comme les quarrés des dif .. 
tances. (M.DELALANDE.) 

ABAISSEME.NT. des fignaux, (Ajlfonomit.) lorfque 
pour me(urer la grandeut de la terce, les afirono· 
flles ont été obligés de former de grands triangles, 
& de placer des marques ou fignaux à de très~ 
grandes diftances , pour y appuyer leurs triangles, 
['ahaiffimtnt de ccs fignaux au-cleffolls de l'horifon 
rarianel, rendoit l'obfervation des angles plus dif
ficile & le calcul beaucoup plus long: on doit même 
y faire attention dans l'arpentage & en levant des 
cartes topographiques. On trollvera cette matiere 
favamment difcutée dans les ouvrages qu'ollt don· 
nés, fur la mefure de la terre, M. Bouguer, M. de 
la Condamine, & le P. Bofcovich. (M. DE LA. 
l. .. NDE. ) 

ABAISSEMENT d~la main, (Muji.'1l1~. ) YOyt{ 
FRAPPÉ (MufiqUt.) Jans l~ D ia. Jts ScunctS, &c. 8( 
dans" SuppMmm'. (F. D. C.) 

ABAKAN ou ABAKEN, (Géogr.) riviere de la 
Sibérie Afiatique, qui parre près d'Abakanskoi il 
qUI eUe a donné fan nom . Elle vient du pays des 
Samoyedes & eUe fe jeue dans le Jeruska il quel
que difiance d'Abakanskoi . (C. A.) 

ABAKANSKOI, (Géogr) ville de la Sibérie Afia
tique, {ur la riviere de JeOlska, à l'orient de Tom~ 
skoï & au nord de Crafnojar. Ce fut Pierre le Grand 
qui en 6t jetter les fondemens en 17°7; mais elle 
n'a élé achevée qu'en 1715' Elle ea pourvue d'ar
tillerie & d'une garnifon quj {ert à protéger la chaffe 
des martres & renards qui font en grande quantité 
dans le pays, & dont les fouruees font un objet de 
commerce important. ung. 1 Il J J.5, lat • .)J, 3 o. 
(C.A.) 

ABALACK. , (Glogr.) petite ville de la grande 
~arrarie, da~ la conn;ée d'Ablay, li" les (ron
beres de la Slbérle, à 1 eft de la nvÎere de Tobol 
& au nord de Bercon ou Boerkoc, capjtale de l~ 
contrée. Elle efi près de la riviere d'lrwch & pell 
éloignée de la ville de Tara. Long. 93 ,Jo; lat.J3, 
JO. (C. A.) 

.. ABALE, Abit/a, (Glogr.) ancienne ville d'Ethi<r 
pie dont Pline fait mention. 

ABALE, Ahalus, (Giogr.) ifle de la mer Germa
n.ique ~ felo~ Pline. C'étoit pent.etre tlne des Glelfa
nes difper{ees dans la mer Baltique. 

ABAcLE., .4bal .. , (Géogr.) ancien port d'Italie 
entr~ la Sicile & le promontoire Cœgnum , aujour
d'hw $,ilo. 

• ABALLABA, (Géogr.) VOY'{ ApPLEBY dans ce 
s,"ppltmtnt. Au moins on crOlt qu'Appleby ea l'an
CIenne Aballaba • 

• ABALLON, (Gêogr.) contrée de l'ifie de Terre· 
Neuve dans l'Amérique léptentrionale. Les Anglois 
y ont une colonie nommée Ftrryiand. 

ABALON, f. m. (Hijl. Na, . Bo'ani9') genre de 
plante ~llqUel il a plu à M. Linné de donner Je nom 
d'ht/omas que les Grecs attribuaient felon Théo. 
phralle, à la jacinte commune de n~s bois J à la~ 
qUeUe noUS avons cm devoir le rendre, avec tous 
les favans les plus diilingués dans la bonne liuéra. 
tu~e , POur éviter la confufion des idées qui pour. 
raient naître ,n lj(a~t la defcri.ption de. c,ene plante 
dans les autC\\rs anCiens, M. Lmné en dillingue deux 
efpeces que no\lS allons décrire. 

. Pumùr, t{peee. 
, La p'remlere erpec.e croic dans les marécages de 

lAménque Ceptentrionale, Plnkenet l', IIdfUlé. à 
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la 6gure cinquieme de 1. planche '74 de f. Phy
tographie, fous le nom d'tphtmtrum phaûngoides 
'Yirginianum J jlofwlis arhuuù, bullaliJ, aurtis, il,. 
[pican: difpoji.tis. Morifon l'a décrite & figurée fous: 
le même nom, {eélion 1 5 J planche J f , nO. 1. Enfin 
M. Linné, page 1. 57 de la derniere édition de fon 
Syjltma nalura:, l'appelle htlonias hullaJa foliis Lan· 
ctolatis, nO. 1. 

Cette plante a beaUCO\lp de rapports avec l'hel .. 
lebore blanc ou veraire J lIeralmm. Ses racines fibreu .. 
fes & ramifiées partent en faifceaux du delfous d'une 
efpece de bulbe fort court, d'otl fartent {ept à huit 
feuilles quis'épanouilfent fur la terre comme autant 
de rayons en fe courbant en demi·cercle. Chacune 
de ces feuilles eft elliptique, deux ~ trois fois auffi 
longue que large J afi'ez mince J & flrii!e de cinq à 
(ept groffes nervures: {on extrémité fupérieure ne 
s'cpanouit qu'o\ demi, de forte qU'ClUe forme une 
e(pece de petit capuchon terminé par une pointe, 
pendant que l'exrremité inférieure qui efi très-large, 
forme une efpece de gaÛ1e dont l'extérieur embraffe 
& enveloppe toutes les autres, de l'affemblage def· 
quelles réfi.llre une efpece de bulbe hémifphérique .. 

Ce1l du centre de ce bu1be <Jue fort une feule 
fige {impie, {ans rameaux cylindnques t fernée ~i\ & 
là de {ept à huit folioles qui y {ont appliquées élroi· 
tement & couchées comme autant d'écailles. V crs 
la quatrieme partie de fa hauteur Cont difpofées en 
épi afi'ez lAche J douze à quinze Aeurs , portées fur 
un pédicule a{fez court, élevées d'abord tant qu'eUes 
ne (ont encore qu'cn bouton, puis horifonrales pen
dant leur épanollÎlfement , enfin pendant & après 
leur maturité. Chacune de ces fleurs forme un calice 
comporé de fix feuilles, velu extérieurement, d'un 
jaune doré, ouvert à demi en forme de cloche; (ix 
éramines courtes & oppofées à chacune de ces 
feuilles font ran&ées autour d'UR piilil ftmple à trois 
fiiles & trois Ib&o1ates J dont l'ovaire devient en 
rnllrifi"ant une capfule ovoïde à trois loges qui 
contiennent chacune plufieurs {emences menues. 

ReR1ar'lulI. 1°. La plante que nous venons de 
décrire d'après Plukenet , & d'après celle que nous 
avons reçue du Miffiffipi, eft for t différente de 
celle que M. Linné confond avec elle; celle de 
M. Linné a la racine tubéreufe & non pas bulbeufe, 
comme traçante j {es feuilles, au nombre de cinq, 
font plus longues, plus étroites & droites; (es fleurs 
font lares, purpurines, avec des étamines un peu 
plus longues que le caüce, ;\ anthercs blcu~s, & 
portées l'ur \In pédicule auffi long que lui; ain1i 
elle fait au moins une autre efpece. 

1°. M. Linné confond encore avec cette premiere 
efpece la plante ~"e M. Miller a 6gurée à 1. plan
che 1.71 de {on Dl8ionnaire, fous le nom de vera
ITUm ractmo jimplicijJimo, corollis pacentibus ,jlami
nihus longioribus; mais ce feul expofé prouve que 
cette derniere eft d'une efpece & même d'un genre 
fort différent. 

Dtuxitm, efiJeu. 
M. Linné fait Outre cela une feconde efpece qu'il 

appelle htlonias afphoJtloi.Jts J folils &aulinis fila
ttis.Syj1: nat. edit. Il.. pag. 237' nO, 2; c'efi-à·dire, 
jacinte femblable 11 l'afphodele, à feuilles des tige. 
menues en forme de poils. 

Rtmar'lu~. Ce genre de plante, filppofJ bien 
décrit, doit être placé dans la premiere feélion de 
la famille des liliacées où nous l'avons rangée près 
de lafch,u{era & du veraire, 'Ytratrum i mais il nous 
paroît mériter un nouvel examen & avoir beau
coup de rap{':orts avec la hurmanna qui vient dans 
la même famille ;\ la (eaion des jacintes, fi M. Bur
mann Ile s'eO: pas trompé en difant que (a corolle, 
c'eft·à·dire {on calice 1 eft d'une feule piece à ftx 
divifioDi, (M. ADAN'ON.) 
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ABA\iA, r. m. (lftjl. nal. boraniq.) genre de 

r1dnte qui vient naturellement au pres de J'acore, 
Il.:onu, dans la premiere (célion de la famille des 
liliac~e). M. Moehring, qui l'avoit reconnu pour un 
genre particulier 1 J'avoir décrit dès l'année 1741, 
dans It!s Ep!Umùidt.S des curieux de la nature, 
pllg. 389, & en avoit donné: une figure;) la plan
che ~. nU. ,. (OllS le nom de narth"ium, que nous 
rendons .\ la férule, à laquelle il appartient (elon 
Théophrafie; mais M. Linné l'a confonclll avec }'an
theric, fous le nom de amltt.ricum oJ/ifttZgum [obis 
uzfifonnihus, filamenlis lalL.1ILJ. Syjl. nal. ,ditione 12.. 

IMg- 244· nI), 8. On va voir combien il en differe. 
Cette plante croît naturellement dans les maré

cages des pays {eptentrionaux de l'Europe. Elle a 
\In pied ou environ de hauteur. Ses racines (ont 
traçantes, 6breu(es & vivaces. Ses EeuiUes en glaive, 
di(po(~es circulairement autour des racines & de la 
tige, renemblenr à bien des égards i\ celles de l'i.ris Oll 

du gI.ueul t mais eUes {ont plus pc:tites&ne formenr 
point une gaine autour de la tige. Celle· ci porte 
à {on eMréOlité nombre de fleurs difpofées en épi, 

Chaque fleur eft hermaphrodite, &. compofée 
d'un caGce à !ix feuilles, de fix étamines qlll leur 
font oppofées, d'un ovaire (urmonté d'lin fiite & 
de trOIS fiigmates. L'ovaire en mÎlriffant devient 
une cap(ule (eche, ovoïde, à trois loges qui s'ou
vrent en trois battans, & dom chacune contient 
quinl.e ;\ vingt graines ovoldes , menues, longues. 

Rtmarqu~, Il en: évident, par ces divers carane
res, que cctte plante differe génériquement de l'an· 
lhenc qui n'a pas les feuilles en glaive, 'lui les a 
engaÎnées autour de la tige, qui a dcs grames pla
tes, & plu!icurs autres caralleres qui le rangent 
dans la troitieme (eélion des liliacées, dans celle 
des fciUes oll nOlis l'avons placée. Voyel. Familles 
au P/4I1ltS, 101. /1. pJg. 49. (M. ADANSO/tl.) 

* ABANBO ou ABANHI , tC1ogr.) rivjere de la 
haute Etruopie, que quelques·uos ont confondue 
mal-à.·propos nec le Nil) d'apr~s le témoignage 
de Pline qui la nomme AJlo.lpus, ainfj que Strabon 
& Ptolomée, & dit que c'ell le Nit. EUe ne (e 
jeue pourtant dans le Nil qLl'après avoir formé, 
con;olOtement avec l'AJ!4horlls, la pre(qu'ifle de 
Meroé. D'autres géographes latins appellent encore 
cette riviere Abanhus &. Abana. 

* A8ANC!'-Y ou ABANCAYO, (Clogr.) bour
gade d'Aménquc, dan!> le P~rou. f'i.r la riviere du 
n\~me nom, au pied d'une montagne que "UI1 croit 

riche en mines d'argent J & fur la rOUle de Cufco 
à Gual1laga. 

• ABANCAY, ( Ctogt.) riviere de l'Amérique, 
dans le P";roll; eUe coule dans la province de Lima, 
arro(e le bourg d'Abancay , & va fe jetter dans le 
Mangnon, 

ADANDION, f. m. (Nif}. nal. hotaniq.) genre de 
plante de la f.lmille des Cliacl!es, dans la (eaion 
des jacintes. Voyel. F.tmi/ü dts pw.nzes, vol. li. p. 34. 
M. Linné en di !lingue tltu\'" efpcces, fons le nom de 
/Ju/JouJium, que nous rendons au narcifTe ayaulr, 
.uquell""pp~qucnt les Grecs depuis Théophrafle. 

Prlmitre t[ptet. 

La premiere efpece croît en E(pagne. M.Linné 
lui donne le nom de colclriclIm t:trnum, folHs Lmuo
latis. SyJI. nat. tdit. 12. pag. 237. n°. t. Elle n'a pas 
plus de deux POUC(~ de hauteur, & retremble par
tdÎfement au colchique au premier abord. Sa ra
cine cft, comme celle dl1 colchique, un tubercu le 
charnu J couronné de quelques feuilles difpo(~es 
de même en rayon:., mais plus petites, longues d'un 
à deux pouces au plus. 

Du Ccntre de ces feuilles, il fort au printems , 
,'efi·à·c;lire en M4rs yn Efpagne 2 & au,X premiers 
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jour; d'Avril dans ce pays·ci ~ une flcur folitairc qui 
ne 5 deve pas au-de{fll~ du ruveilu de la krre. Ccae 
fleur cft d'une feule piece, divj{ée au Commet en 
fi~ feuilles elüpti9ues .egales, qU! (emblent po(~cs 
fur la terre, malS qUI portent rcellcmC'Of fur un 
tube tr;;s.long qui va (ous terre gagl1cr la racine 
à laquelle il etllmplant~ fans aucune fane clt.~ Ii-c. 
Six étamines courres font oppo(ées à chacune de 
{es divirions. Au fond de ce tube cn-deffus eft placé 
l'ovaire qui eft {urmonté d'un ffile & de trois l\ig
mates. Cet o\'aire en mûriffant devient une cap
fuie ovoïde J feehe, à trOls loges, qui s'ouvrent 
en autant de bauans, & qui contiennent chacune 
plufieurs graines fphéroides. 

DtuxÏtmt ifpUt. 

I:a (~conde efpece en pareillement vivact'. EHe 
croit ~ommunémenr dans les mont~gne~ de l'Europe 
temperée, comme la Suiffe & l'Angleterre, C'elt 
le ltuconarcifflls de Cafpar Bauhir., & le hU/hOlo-
Jium alpinum Junâfob."urn , flort unicl), intfU alho, 
t%tÙS f914alJid"t. rubmit t ..ie Ray, qui en donne la. 
ligure au nO. J. de la planche 17 du troifieme vo
lume de (on Hipoirt JtS plantes dt r Anglttutt. 
M. Linné: l'appelle J.ulbocodium {trotùlllm , foliis 
tllbuJato--linumbus, dans (on line intitulé Sptcits 
plan/arum) p.lg. 2.94. 

Cette efpece Ile difFere de la premiere qu'en ce 
que (es feuilles font, comme celles du (afran, crocus, 
menues, comparables ;\ celles du jonc J & en ce 
qu'elle fleurit plus tard. 

R.tmarqrtt. En comparant ce genre de plante il vec. 
celUI du colchique, on voit qu'il n'en dilfert.! qu'cn 
ce que fon flile ell: fimple J au lieu que le colchi .... 
que en 3 trois qui font diCün8s d~ leur fonie de 
l'ovaire. (J.f. AD..4NSON.) 

• ABAN.lA-VllLE, (G,of") bourg de France 
dans la Franche,Colllté, entro les ri .. ieres du Dour 
& de la Louve. 

ABANO, (Glo8") petite ville du Padouan dans 
l'Etat de VeniCe , fameu(e chez les anciens & chez 
Jes modernes, par [es bains chauds. Les eaux y 
{ont de trois qualités ditT~rentes, tes unes [ouITrées, 
les autres ferrugineufes, & les troitiemes bourbeu
(es. On pretend que ces demieres am la propriété 
de gu~rÎr Il'S paratyfies & les rhumatifmes. C'eft 
la patrie de Tite-Live & de Pierre d'Abano. Elle 
ell à cinq milles de Padoue. (C . .&.) 

ARAPUS, f. m. (Hifl. n",. bo,aniq.) genre de 
"lame de la famille des liliacées dans la (eélion des 
nJrci(fes. Voyez. F,u7u/lu du pli/Nu, N'1. Il. P"G' J7 ... 
MM. Linné & Surmann ont jugé à propos de lui 
donner le nom de gttkyllis, par lequel Théophrafi:e 
& les Grecs ont toujours délÏgn~ le poireau, auquel 
nous croyons devoir le reffituCI'. M. Lmné ~n dir~ 
tingue deux e(peces. 

Pumi.e.rt tfp"t, 
La. premiere en: commune dans les Antilles: de 

l'Amérique: elle a été décrite & fi~urêc dans Id plu· 
part de {es détails par le P. Plumier, qui l'ai'rdfe 
crocus foliis (.. r.ldiu fior1..ontr~, c'ea:·~-dire. fa(ran 
à feuilles & racine de fcononere, pllVJch~ 10$..:°. 2. 
M. Burmann, dans l'édition qu'il a pllb1u.:e en 
17 ~ 5 des Plantes de Plumier, la dérig~e 1 page. 99, 
fous le nom de guhyllis foliis amipiti/J&S ~trlloJis, 

Cene plante il l'apparence d'une bc:rmlldlane Olt 

d'un iris, d'un pied & plus de ha~~ur, Sa racine 
eft traçante, perpendiculaire, en orme de fu(eau 
noÎratre , marquée de pllt{i~lIrs anneaux qui font 
r.eilés après la chtite des fetlllles, & Cernés çà & 
là de pentes libres ftmples. Son fommet cfl: cou
ronné de fix à dix feuilleS plates de l'iris, en glaive 
pointu, nerveu{es,. longues) étroites, COmme 
oppofélS ou épanowes en éventail, dont les dtu." 
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extérieures Contquatre fois plus courtes , & (embtent 
former une gaine qui embra{fe cout le contour du 
coller de la racine. Vabapus n'a pas d'autre fige. 

De l'aifTelle de chaque feuille fort un pédicule 
long de deux pouces ou cnvito,n,'. termine par une 
{parhe ou gaine en languclte t clhce fur {es bords, 
couchée (ur le côté, & fendue ju(qu'à fon origine, 
d'O~I (orr ûne fleur à Ir~s·long tube , di\lifc.! vers les 
deux ,iers de fa hauteur en fix feuilles égales, ou
v~r,e50 en croilc. ponant ch,leune une écaûle & \lIIe 
élamine b~·aucoup plus courte qu'eUe. L'ovaire cil 
fous la fleur, & devJent en mllrilfant une capfule 
ovoide enflée, à trois ang'es obtus. & trois loges 
Gui contiernent chacune ph/fieurs graines {ph~roï
des crcurees en forme de rein. 

R~rna'-'1ul. L'ab"pus exige un nouvel examen: 
Plumier n'a pas diHingu~ airez clairement les éta
mines d"n'ee les écai les de la l1e11r ; il n'a pas dit 
airez précif~ment que l'ovai re fût (OtiS la fleur. & il 
a négligé de parler Je fon fuIe & de fon nigmate. 

Dtux june ifpue. 

La feconde efpeee en originaire d'Afrique: elle 
a tOllre l'apparence d'un fafran. M. Linné rappelle 
g(l~yllis Ajf'ol. SyJ!. nat. edit. ,:1 J pag. 3:1.5. Horti. 
Cliffo't. pog . • 8~. (M. ADAN SON) 

• ABA KA, (Giogr.) ancienne, Ille épi(copale de 
la province proconfulaire en Afrique, affez. près 
de , (anhage. Son Lvê9ue fut exilé avec d'autres 
prda ts 1 la fl.\ieme annce dll regne de Hunneric. 
Dia. dt ta Glogr.facrJe. 

• ADARA au AVARA, (Céagr.) ville d'Arménie, 
{uivanr Orreli us . Thifaur. Ceogr. 

* ABARADIRA, (G',og0 ancienne ville épifco
pale de la Byfacene en Atriq\u! . 

§ ABARANŒ ou ABRENER, (G,o", ) pe.;.e 
vij[e d'AGe dans la grande Arménie (u~ Je fleuve 
Alingene , entre Fri\ an & Tamis, ~ 'cinq lieues de 
NaUlvan. L'archcv~qlle de Nafl:van y f.1it ordinai
rement fa ré6dencc. On dit qu'il y a grand nombre 
de famd1es catholiq'les. Cedrene la Domme Ah,mt. 
Elle étoit fOtls la domination des Perfes' dIe ea 
maintenan t fous ceBe des Turcs:. (C. rI.)' 

§ A UAREMO-TEMO, r. m. (Rifi. nal. bOlmûq.) 
L'exit1ence de cet arbre n'dl- nul1 .. ment douteufe , 
comme on l'a voit fotlpçonn~e t ind~p('ndamment du 
t~moignage de Pifon qui ra vu au Brefil, & qui 
en d donot! une defcrip:ion.\ la pagL 77 de (on Hi): 
toiu n:llllf.:lle ; il a üé ob{ervé aux Antilles de 
1 Amériqut:. 

('ea une e{pece d'olCaci.d q\li forme un arbre de 
médiocre grar;deur, CI{fe~ commun fur les monta
gnt's qui bordent la cote maritime orientale de l'A
ro~ligue corre les tropiques. Ses fcuilles (Ont larges, 
cl'un verd Irifle & terne , aîlées deux fois, chaque 
a: ! ~ compofée tic deux folioles iilOS impnire; {es 
s;oufiès font roulées en (pirate. 

Tlertus. Ses racines, qui font d'un rOllge foncé, 
aïnli 'lue {on ~corce qui cft cendrée, ont une faveur 
amere & très-afuingente. Leur verUt dl vulnéraire, 
anringen1e &. deUicative. 

Uj.Igc.J. ~n, l~s ,e mploie en poudre pour fecher 
les ulceres IIlvc..tcrt:S ; & en d~coaion en forme de 
bain. pour affermir les chairs & rendre le ton aux 
panie::, reldchées. 

l{cmn''luts. L'AIJlmmn-umo Jpproche un peu de 
la pl.lntc figurée fous le nom de k/J.lou-conna dans 
l'HOf~11$ ,?al~b~rj:llS , \-~lume \ i, planche 1:1., que 
M. L~n~.! appelle mùnojll . bigtmina J ;,umûs, fu/iis 
blgertllOlS ol~(.n,;nu.tJs . 5yjl. nal. eiie. 12, pJ!g. 676. 
(M. ;§DAXjON.) 

*§ ABAR~o" AVARES. POYl{cc dem;ermot 
dans ce jupplement. 

S ABARl, Jb.,o, Aba"'m, f. m. (Rif!. nat. bot.) 

A BA 
C'efl par erreur que ce mor a été ainfi écrit, au lieu 
d'"b"vi, abavo) abnllum, qui (Ont les noms égyp .. 
titns du baobab auquel que lques botanitles modernes 
ont donné le nom d·ddan/on.l ou aJanfania, & au. 
quel nOLIS avons cru devoir reilituer fon nom de 
pays hilohab. Voyez. Familus des planus, yol. /1. 
pag. 398. (M. ADANSON.) 

AllA.RIS, (G;O~"T.) ville d'Egypte, connue chez les 
Grecs lOtis le nom de Pelufium. Elle fut bll.tie par un 
Pharaon, roi d'Egypte,& en(uite fortifiée & agrandie. 
;\ caule de la beauté de fa fituarion, par Salcis) roi 
de certa.ins peuples qui avoient fubjusué !"~gy~re. 
l:.lI e éloH dan~ le nOme Sethroïte, fur le cote onen
tal du fleuve BubaHique. Cette ville fut fucceffi
verneil[ habitée par des Juifs t par d~s Egyptico.s 
& par des Syriens; elle em fucceffivemem di vers 
noms , Abl1rtS, Typhon, Suhron , Pillwm men
tionné dans l'~xode J & Ptlllfi ou Peluj'Ulm. 11 n'en 

orelle plus aUJourd'hui qu'un peti t ,illage nommé 
Belhais , à quelque dinance de Damicte. (C. A.) 
. • A BAR R~GA , (Geogr.) ancienne ville de la Sy

rie, entre Clrrha & Edeffe. 
AHAS , f. m. (PhyJi'lue, qualités aaiv,s.) nom 

populai re du vent d occident: on dit auffi vme d'a
has, aval ou vent d'aval) fans doute parce qu'il 
vient du cô;c de la mer Olt les nvieres viennent fe 
décharger en s'élbailfant; ou p luS exa8ement parce 
que ce vent "fi pre (que toujours inférieur, c'efi. 
à-dire, au - deffous des autres quand ils {ouRlent.. 
(M. An,,,fNSoN.) 

"ABAS, (6'togr.) riviere d'Albanie qui prend (a 
(ollrce d:ms les montagnes de cette contrée , &va 
fc jetter d.ms la mer Cafpienne. Ptolomée la nomme 
.Alba/lUS. 

• ASAS. (Hift. mYlllolog. ) capitaine des Latins , 
qui conduifi[ il Enée des troupes de Populonie, 
ancienne ville de l'Et,rurie. 

• ASAS, (Mythoicl{) fils d'Hypo.hoon & de Mel.
nire. La d~el1e (êres le changea en léz.a rd, parce 
qu'il s'étoit moqué d'eUe & de fes facrifices. 

A BAS, (Myt/tolog. ) un des Centaures qui com
battirent COntre les Lapi thes: Hefiode le met à la 
tête de ceux qu'u nomme, au nombre de quatre· 
vinglS. (t) 

ASAS) (Mytholog. ) fils de Lyncée & d'Hyper· 
rnneflre, & pere d'AcriGus & de Prœtl1s, CtU le 
douzieme roi des Arsiens. (t) 

ASAS, (Sfytlwlog.) cJt;brc de\in,;\ qui I~s La_ 
cédémoniens dc\'crent ur.e na~ue dans le temple 
de Octpkes , fdon J\wfaruas, pOur avoir rend~1 des 
fervices fignaIJs au cJenre capit .J ine Lyfandre. (t) 

§ ABASCIE, (Glo;r) con:rle d'.·\ fie, que l'on 
peut confidérer (,0 gèn ... ral, con~me fa.iCant partie 
de la Géorgie_ Elle a Id Minrtr ... lie ii l'orient la 
Circaffie Noire ou Tar:are au feop:cntrion & au ~O\l
chant, & la mcr Noirz au midi. Il y a l'eu de \'illes 
e~ ce pays .. Ià) & m~m(' peu d haLltations fixes. la 
Violente 101 du plus forr y fait Irop conHammeot 
fuir les pauvres de\'am les riches j & ces deux 
claI!'es {ont les feules dans lefquellc$ fe rangent les 
hablfans de celte contrée . On les nomme indiff't..t... 
rem~\ellt Ahaf(u, ou Abcaffis ou Aocas. (.voyet ce 
derruer mot dans ce Suppllmeflt.) Ils fonr très-beaux 
& bien faits pour la plu pur ; & par-lA ils (ont, pour 
les Turcs qui les achetent, un objet de commen;;e 
lucratif. Les Ahaf{ts fom lâches & pareffeux ; pla
cés fous un beau Ciel & fur un terrein fertile t ils 
n~ont rien chez eux qui ne (oir inculte. Leurs champs 
(ont comme leurs mœurs. (D. G.) 

~ ABASCIE,~. f. (Gdogr.) ri viere d'Aue qtlC les 
anciens nOmmOlent Gtaucus. Elle prend fa Cource 
emre deux rivieres de Min~r ... lie t le Ke lmhel & le 
Sclteni-Shari, & va fe perdre dans le Faze. 
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• ABAsCUS, (Glog'.) fleuve de la Sarmane AGa· 

tique J qui, {elon P!Olomée, (ore du mont Cau· 
tafe & va fe jetter dans le Pont-Euxin. 

• AB ASQUES , ABASAES & ABASSAS. P'oy'{ 
ABCAS dans ce Supplémlnt. 

ABAssAM, (Geogr.) petit Royaume d'Afrique 
en Guinée, voifin de celui d'Ifiini , & à dix lieues, 
dans les terres, -de Taguefchua qui cft un petit port 
de mef. Ce royaume ne confifie que dans quelques 
hameaux Oll le plus riche eil en poffeffion de l'au· 
tarité & du gouvernement. Ces chefs, qui ne pre
naient autrefois que le nom de capitaines, ont (Ous 
pris celul de rois depuis qll'i1S Ont lié COmmerce 
avec les Européens. Le roi d'Abalfam cil un de 
cellll.·l.\, & il a à peine quatre mille {ujcts. Long./;, 
1"',4>30' (C.A .) 

§ABATOs, (Glogr.) iOe d'Egypte clans le Palus 
de Memphis ou lac Mœris. Elfe étoit renommée 
par {on lin, par fes feuilles de palmier dont les 
anciens fdifoient des tablettes ~ écrire, & prjncipa~ 
lemem par le tombeau du Roi Ofiris qui, dao~ la 
fuite, fut tranfpont: à Abyde ou Abydos. Le POete 
Lucain en fait mention, I;v. 10. 

Hint Abafon, ljuam noflTa yOtal yencTanJa l'lluflas, 
Terra pOWIS. (C. A.) 

.. Il nc faut pas confondre cette ifle avec un rocher 
qui porte le nom d'Abacos, &. qtli cft fort éloigné 
du Palus de Memphis. 

ABATIEE, f. f. (urme Je Marin.e.) c'ca le mou~ 
",ement de rotation que fait un vailfeau, lorfque 
l 'avant cede ou obéit ~ la direaion du vent, Cette 
dJ6nition convient également à l'a"ivlt qui, dans 
Je fond, oe differe point en elfet de l'aballte(Y. ARRl

V ÉE. S "Ppl.): mais l'un Olt l'autre mot doit s'appliquer 
{elon les circonllances & la fituation relative du 
vaifi'eau. Abaule {e dit de ce mouvement feulement 
Jorfqu'il efi involontaire ou forcé, tel que celui 
d'un vaHfcau qui efi en panne ou à la cape, ou 
d'un vaifreau tiont les ancres quittent le fond, qui 
vire de bord vent deyant, ou qui eft: coeff~. Quoi
.que l'abattie ne foit pas volontaire, on la prévoit 
cependant, on la dirige, on la facilite, & c'eIl à 
l'art à la régler ( l'abauéi: étant un mouvement le 
même que celui de l'arrivée, c'ea à ce dernier mot 
que l'on trouvera les moyens que l'on peut em-
1lloyer pour faire céder le vaiG'eau à la direaion du 
vent). Une ahallh. ne peut pas aller ju{qu'à mettre 
le vallfeau v~ot-arnerf!'; c."r c.e ne p~urroit être que 
par un atle lIbre qu'un valfreau en VJendrnic 1;\ ~ & 
le mouvement ceire d'être abatttt lorfqu'il cefi'e 
d'~tre forcé . Cette diftinaion entre l'abauét & l'ar
rivée pourra peut-être Clirprendre au premier abord: 
.mais que l'on y nHléchi{fe cependant, & on la trou
vera JuRe. LorCque j'appareille J par exemple, je 
{,lÎs bien maître d'abattre à tribord ou ;\ babord, 
mais il faut de néceffité que j'abatte; le mouvement 
en. donc forcé: & c'eil clans la contrainte que j'ét'd
blis, que doit exill:er la difl'érence de l'abauée ~ 
l'arrivée. 

-

On peut me{urer la grandeur d'une ahau/e par le 
nombre dt's degrés de l'hon{on compris entre le 
point d'oille vai{J'e;:I\l a commence (on mouvement, 
& celui 011 il le ceiI'e : cependant l'hori1.on étant di
vifé par les marins en trente·deux airs de vent, & 
une me{ure exaéle n'important jamaisbeal1coup dans 
la pratique, on fe COol ente de dire une abatdt de 
deux airs de vent, de deux airs & demi devent, &c, 

Les ahattées d'un vaifi'eau qui en en panne ou à la 
cape ont quelque chaCe qui leur eft particulier J & 
qui mérite q"e l'on en développe la caure. Les ahat
Ites du \'aifTeau en panne ne dépendroient que de 
l'agitation de la mer) & feroient conféquemment 
.... allcOlli> moins fréquentes, s'il étoit poffilile dans 
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la pl'àlique d'orienter les voiles de ce vailfeatt fi.li
vànt le~reg\es prefcrites311 mOI panne(voye\. PANl'\E)~ 
Il en ferOlt de même pour le vaiifenu j la. cape, fi 
l'on pouvoit auffi balancer, avec une égalité partàirc, 
les forces do. vent fur j'avant & (ur l 'arriere de fon 
centre de graviré (voye{ CAPE); mais l'~fpece 
d'impoffibiliré qu'il y a i\ le faire, fait dépendre en .. 
core les abttutts de la voilure de ces vaitfeall.~, Ces 
deux caufes, l'inégalité de la force du vent & l'iné_ 
galité de la force des lames de la mer fur l'avam & 
fur l'arriere du centre de gravité, communiquent 
donc un mouvement de rotation aux vailTeaux qui 
font dans l'un ou l'autre cas; & ce mouvement lui .. 
même rend plus 1enfible & augmente encore la diffé
rence de l'effel du vent fur les voiles, {ur les mâts, 
& {ur le corps même du vailfeau relativement à ce 
centrC, Dans le mouvement de rOlation quj le fai, 
abattre, le vaiO"cau acquiert de l'air; & le gouver
nail conféquemment ncquiert de la force. l'effet dll 
gouvernail ne tarde point à rappeller le vaiR'eau all 

point du plus pr~s où il doit prérenter; mais, en le 
rappellam aïoli, la force qu'il lui cornmllni~uc n'eft 
point proportionnée {ur l'arc que doit dl.'crire le 
vailfeau pour préfenter exaélement à ce point du 
plus près: prefque toujours au contraire le vaüTeau 
acqulcrt trop de vîtelfe & eft port!! :m-ddà; alors 
la mer a con1idérablement plus de prire {lIt l'avant 
du vailfeau; les voiles fuficnt, & la fuite néceG"aire 
de cette poGtion forcée dt de faire une {econde 
ahallte. Ceil ainfi que le gouvernail contribue lui
même en quelque forte A ce mouvement de relation 
Continuel, dans lequel fucceffinment le va.i(feau 
abat, ou faitl1ne ahauh, puis te,,'ient au vent: mou
vement plus ou moins conlid~rable, fuivanr la grof4 
feur c.les lames, le balancement du vai(feall, ra voi4 
lure, & {es qualités particulieres. (M, le C/,eyalùr 
DE. LA COUDRAYE.) 

ABATTIS, f. m. (Art Militaire.)c'ell lme forte de 
retranchement dont l'idée {e pr~fente fi naturellement 
à l'efprÎ[, qu'on peut affurer que l'uf.1ge en a ér~ gJ
"éralement connu & pratiqué par tous les peuples 
du monde. Une infinité d'auteurs anciens & moder
nes font mention de ces forres de fortifications, & 
rapportent des exemples remarquables du parti 
avantageux qu'on a Cçu en tirer dans tous les tems. 

Lor/qu'on fait la guerre dans un pays de bois, & 
qu'il s'agit de barrer un pafi'age quelconque à la 
hAte , on fe Contente d'abattre les arbres & de les 
entarrer les uns {ur les autres. Mais m\l.tes les fois 
qu'on a le tems de bien faire un abattis, alors il faut 
ranger les arbres tres près l'un de l'autre le tronc en 
dedans, & les afi'ujctor nvec de (ortes lambourdes. 
obfervant que les branches Coient bien entrelacées' 
bien épOintées & débarrafi'ces des plus petites, afi~ 
de voir l'ennemi au-travers fans être vu ; & de pra
tiquer, derriere, une tranchée pour mettre la troupe 
qui doit le défendre. 

Dans cet ~tat un abattis a non-feulement toute la 
force d'un rang de palifi'adesinclinées, qu'on ne peut 
ni couper ni aborder, mais c'eft un obfiade bien pl~ls 
admirable & in6nimenr plus redoutable que les mell: 
leurs retranchemens. Le chevalier de Folard, qUI 

recommande fortement l'ufage des abattu, remarque 
que de tous les arbres les faules {ont les plus prop~es 
à ces {orres d'ouvrages, & ceux qui donnent mOIOS 

de priee à la hache & à la ferpe parce qu~ les bran
ches de cet arbre ne cedent pas 'aux coups, & qu'il 
eft impofiible de {e couler entre elles oU de les écar
ter fe trouvant trOp pres les uneS des autres. , . l' 

li ya,à lagllerre,biendesc3~t.lU ,on peut re {er-
vir très-utilement des abauis. Rten n efi: plus propre 
dans la défenCe d'une rivi~re pOur en rompre les 
gués; rien de plus {olide pOur ~fTtlrer un polle d'in .. 
fantcrie, pour retraoçher Un village, un dé6.1é, un~ 
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vall~e, & tout autre lieu relTerré où l'OD el\: 1 portée 
d'avoir des arbres. 

Ce fut;\ J'aide des abattis, que ~ercy Ce renwt fi 
formidable dans les combats de Fnbourg en J 6-44, 
~ Ensheim en ,674. Un petit b~is qui, couvro~r l~ 
gauche des alliés) &. ~ans J~qt.lel,ls aV01ent prat. ti"e 
quelques IIball;S t eXigea differenres attaques de la 
part des François commandés par Turenne; & ce ne 
fut qu'après,~es elfo,rts répétés & un ~ombat des l)h~s 
furieuX', qUlls parvmrent à la 6n à. s en rendre mal
tres. Le muréchal de Villars à Malplaquet fortifia la 
droite & la gauche de fon champ de bataille, par des 
ab.mis: il fi.ll battu; mais ce ne fut pas par la foiblelI'e 
de ces retranchemens. Il n'y a point de guerre <;lui ne 
{ourrulfe quelques exemples de l'ufage admirable 
qu'on peut faire des abattis pour fonittcr un camp, 
&. toutes efpeees de lignes. 

Omre les difreremesoceafionsqu'on vient de dire, 
oit les abattis font un effet merveilleux, il en eft en· 
core d'autres 011 ils peuvent êue de la plus grande 
rell"ource : relies font particulierement celles-ci. 
Q u'il s'agifi"e de patTer une riviere: la meilleure façon 
de fe couvrir & de fe mente en état de fou tenir UDe 
attaque lorfqu'on aurait pa1fé, même de le fi:ire av~e 
peu de monde, feroit incontefiablement de fe fervlr 
d'ahnuis; s'il ne fe trouvoit pas d'arbres ;\ couper 
au delà de la riviere, on commencerait par en faire 
unc provilion fuffi{ante pour les y trainer, & l'on 
s'en couvriroit, à mefure qu'on arriverait, fur une 
ligne courbe que J'on garnirait d'un feu d'infanterie 
& de canon. Qu'on fe trouve enfermé eOlre deux 
armées, comme il eft arrivé plus d'une fois, & qu'on 
{oit dans l'arrente de quelque {ecours: un général 
qui fe trouveroit en pareil cas, & qui n'auroit pu 
tomber fur une des deux armées avant l'arrivée de 
l'autre, pourToit.i( prendre un meilleur & plus pnL· 
dent panÎ pour (e nrer d'embarras, que: de {e cam
per dans le polle le plus avantageux ~u'iI trouve~oit 
{ur fa marche, de choUir un teretin ou il y eût, amfi 
qu'aux environs, des arbres en quantité, de les faire 
cOl1per avec autant de foin que de djligence, & d'en 
fonner un ahauÎl autour de {on camp, en les faifant 
traîne r à force de bras & avec des cordes par des 
{OldaIS, & par les chevaux de l'artillerie, des vivres, 
& des chari()(s d'équipages? Il en certain que ces 
deux moyens de défenfe indiqués par le commen_ 
tateurde Polybe (Tom, V.pag' 145 & Tom, /Il. 
p. '.93.) {ont lOfinÎment (upérieurs à tous les autres; 
d'autant qu'il n'en eil pas des abattis comme des re
tranchemens ordinaires, qui (ont peu capables de 
réfiil:er à un grand effort, & {ur·tollt dans les occa
fions ail l'on n'a guere le tems de les perfeaion!lcr .. 
& quand on a affaire à un ennemi vigoureux qUI {aIt 
prendre {on parti. On a vu afi'ez. fouvent des corps 
poilés dans des bois en avant de l'armée obligés de 
fe retirer inopinément, quelquefois être enveloppés 
&. mis en déroute, ou obligés de mettre bas les ar
mes, qui (e {eroient épargné de fi Rlcheux événe
mens, s'ils s'étoient retranchés par des /JbIlUÎs, qui 
eufi'ent donne le tems d'aller à leur Cecours & de les 
{outenir, ou de les dégager & de les {auver. Il ne 
faut donc jamais négliger de fi fages précauûons 
quand on cllà même d~en ufer, & qu'onen a le tems. 

Les aballis ne différant des retraDchemens que par 
leur forme & leur conftruffioo, on trouvera à l'ar
ticle de ceS derniers (voyq RETRANCHEMENT dans 
ce Suppl. ) les différentes difpofitions qu'on peut 
faire tant pour l'attaque que pour la défenfe de ces 
fortes de fonifications. 00 fe Contentera d'obferver 
ici que lorfqu'on doit attaquer des ab/Juis, le plutôt 
c'eft le mieux ~ parCe que très·(ouvent de tels ouvra· 
ges peuvent bien plus qu'aucuns autres, être mis 
promptement, par leur firuation & leur peu d'éten
s1ue, ea état de faire une vigoureufe réfillan<c. U 
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faudroit en pareil cas donner aux grtl12d.itrs des 
hacbes bien acérées, des cordes avec des griffes de 
fer artacbées au bout pour les jetter fur les arbres ~ 
& tlcher de les mer à. foi IJour s'ouvrÎr un pa1fage.. 
Outre le canon chargé à cartouche qui doit accom-

f.agner l'infànterie, des boulets ramés tirés contre 
'/JD/Jltis feroienr à coup iùr un tri!s·grand effet. Les 

grenadiers & les premiers rangs des colonnes de .. 
vroient erre pourvus de grenades pour en accabler 
l'ennemi. Mais dans l'attaque comme dan~ la défenfe 
des abattis, ain1i que dans beaucoup d'autres occa .. 
fions, il n'y auroit point d'arme plus néceffaire .. ni 
plus avantageufe que la pique ( >oy'{ PIQUE dans 
ce Suppl.). Malheureufement nous en avolU quitté 
l'lI{age; mais en attendant que nous y revenions 
( cerre prédiélion efi déja commune à bieudes gens). 
on pourroit la fuppléer, comme le corneille le ch~ 
'\Iaher de Folard, par la baïonnette mife au bout d'UQ 
long bâton, qui eft une arme noD moins redoutable. 
("1. D. L. R.) 

ABATTRE, v. a. (lUIRe dt f,fltrint.) Faire une 
abauée (voyt{ ci-devant ABATT.ÉE)enappare.i1lant.. 
(VOyt{ ApPAREILLER. dans ce SupplJmuu.) 

A/ull/ft un vaiffcaM , c'etlle coucher (ur un côté 
afin de mettre hors de l'eau & de découvrir l'autre 
côté. Différens be{oins font recourir;). cene nu
nœuvre J mais on l'emploie le plus communément 
pour carener les vaiifeaux. C'eft une des plus déli
cates de celles qui fe pratjquent, tant à caufe des 
forces qu~il faut y employer, que de la pr~ci{jon & 
de l'ex~f\itude que l'on doit y apporter pour préve
nir les inconvéruens qui réfulteroientdu manquement 
ou de l'oubli de quelque partie. Lor(qu'on ab.a le 
vairfcau ju{qu'au point de découvrir fa 'Jujlle, on 
appelle cela auffi le "iur en quilk: voiCi la nçoll 
d'exécuter cette manœuvre. 

On décharge entiérementle vaÎA'eau,:l une cenaine 
quantité de lell: pres, que l'on y laitre & que l'on 
place de l'avant. Cette précaution eil nécell"aire ~ 
parce que le vailTeau tirant plus d'du de l'arriere 
~ue de l'avant, fi on ne chargeoit pas la partie de 
1 avant pour la faire plo~er, iIarriveroit que lonque 
le vailfeau feroit couche, la quille ne paroitroit pas 
{ur l'eau dans toure fa longueur en meme te ms • ce 
qui obligeroit de le coucher beaucoup danntage. 
On doit fe régler pour la quantité de Iell qu'il faut 
mettre de l'avant, fur la diJférence des capacités de 
l'avant avec celles de l'arriere : diffJrence pri(e, non 
pas lorfque le vai/feau efi droit. mais lorfqu'il eft 
couché. On a vu des vai{]"eaux dans lefquels ir a faU~ 
pour cet effer jufqu'àcinquante tonneaux de Iell. On 
place ce left fous la fo[e aux cables & fous la folI'e 
aux lions; & pour qu'il ne puilTe tomber du côté (ur 
lequel le vaiffeau .eil: couché, on l'a(fujeuit en pla. 
çant deffus un prenuer rang de planches quj le couvre 
entiérement & exa8ement ; puis un (econd rang de 
planches placé {ur le premier en (ens contraire c'eft
c\-dire de telle {~rte que la longueur des planches dl! 
{econd rang, {Olt perpendiculaire à. la longueur des 
planches du premier, & enfin en appuyant le tOut 
avec des étançons qui portent fur ce {econd rang de 
planches & fur les baux du vailfeau. 

.Si les milts d'hune font guindés J on les amene ;\ 
ml·mAt t & On (aifit bien leurs vergues J fi elles font 
en place, rur le. cbouquet & dans la hune. Le vair· 
{eau ne doit pOlOt avoir {es baffes vergues, parce 
qu'elles iraient dans l'eau & gêneraient les pontons 
& radeaux qui l'entourent. On a attention de bien 
f.li~r tout ce qui peut refler dans le vaiffeau, fours" 
C\llGnes, &c. Il cft très·important que tout (oit bien 
tenu, car fi malheureufementquelque chofe de poids 
venoità tomber& à enfoncer un mantelet de fabord" 
le vaitfeau courroit ri(que de couler bas avant qu'il 
pût être redreLré; ~ le rifque {croit tout-Ha4 
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"'id.nt, fi l'on avoi, déja délivré quelque bordage 
du côté découvert. 

On apptlle tôtt du t'lnl. le côté du vaüfeau que 
10n met hors de l'eau; & côté de fous il)luu le côté 
{ur lequel le vaiJI'eau eft couché. 

Pendant que l'on travaille à décharger le bStiment, 
on doit travailler auffi à préparer Ces hauts, & ~ fou· 
tenir fa mAture. C'ell pour ce dernier objet que "on 
fait ufage des aiguilles (r. AIGUILLES DE CARENE, 

Ja façon de les placer, de les aŒujenir, &c. Suppl.). 
On place ordinairement deuX" mguilles au grand mât, 
&. deux: au mGt de milàine : dans les vaitreaux de 80 
canons, on en place quelquefois une aufIiau mât d'ar
timon; & dans les vaiffeaux à trois ponts, on en a 
quelquefois placé jufqu'à trois à. chacun des deux 
gr<l!lds mâts, & une auffi au m~t d'artimon. 

C'efi autour du grand mftt fur la mfture de la 
premiere aiguille que l'on aiçuillete la premiere 
poulie de franc.funin, & on en 3.Iguillete une feconde 
~ la tête de la feconde aiguille par-de!fus la lieure 
d'haubans: lorfque le vaiifeau ell extrèmement dur 
l abattre, on met quelquefois une troweme pou~ 
lie par-deifus la feconde. On place également deux 
ou bien Irois poulies au mât de mifaine. 

On pa!fe des faiftnes du côté du vent qui doivent 
répondre au grand mat & au mât de mifaine, pour 
tenir lieu de chaînes d'haubans. Ces fajfines font 
de forts cordages auxquels on fait faire plu lieurs 
tours de dehors en dedans d'un {abord à l'autre 
{abord voifin. Les faifines du grand mgt paffent par 
les deux fabords de la premiere batterie, en avant 
du grand mAt; & celles du mât de mifaÎne paITent 
par le Cabord de la premiere banerie, le plus en 
avant, & par les écubiers. C'eft {ur ces (aifines que 
l'on frappe les caliornes dont on ù:ll fcrvi pour 
embraquer les aiguilles: on y croche auffi les calior
nes & les palans du grand mât & dn mat de mi
faine, tant ceux du vent que ceux de fous le vent; 
&: on les roidit fortement, a6n de bien tenir les mats 
& leur ôter tout moyen de plier. L'jnfiant de roi· 
dir ainfi ces caliornes & palans, ainfi que les bau· 
bans & parar.ls, eft marqué; & on trouvera au mOL 

AIGUILLE DE. CARENE, quand & comment on doit 
Je faire. 

Lorfque tout eft bien vuidé & bien tenu, on pafi"e 
Jes francs-funiAs. Il y a deux pontons du côté de 
fous le vcnr du vaiiTeau , l'lm vis-i\-\'is le grand mât, 
& t'autre vis..J.~vi$ le mllt de mi(aine. Sur chacun 
de ces panions il y a ~eux .ch<?ma~s;\ troi .. rouets 
qui répondent aux ponhes aiguille tees fur J.es roC_ 

lures de chaque aiguille. Chaque franc·funlll patTe 
dans Je rouet du milieu du chomar, & de -1.1 il 
monte dans la poulie de la tête des aiguilles, & 
patTant alternativement da.ns l.es rOll~tS de ces pou-
lies & ce du chomar, Il vient faire dormant au 
pied du );nar : le garanr de ce franc· funin en mis 
au cabe .'1,( il Y a alitant de cabefians fur le 
ponton rrancs·funins. 

On aie, te la poulie de caliorne du mSt de 
chaque po un, l'une aux chaînes d'haubans du 
grand m~t, 6( l'a:.ltre à celles du mât de mifaine, 
par le mO ( ln d'lm cordage qui paffe quinze ou 
vingt fo is dans l'œillet de l'efuop. de la poulie de 
caliorne qui t'fi rort grand, & qUI embraife autant 
de fois les ch"ines d'haubans. On appelle les calior
nes des nld iS des pontons ainfi difpofées, des rut.
nutJ" parce qu'elles ferviroient à retenir le vaiifeau 
s'il Cloit Irol) facile à fe coucher: c'eft par leur 
moyen aulli qu'on peut aider;\ le relever. 

Avant de virer, on doit avoir eu foin de faire 
un bardis (voye{ BARDIS dans ce Su,pp'bnem), & 
de bien calfater le CôlJ du vaiCfeau qui doit entrer 
dans l'eau, ainli que les bords des deux batteries. 
Coaune la {econde batterie n'a point de mantelets, 
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on les remplace par des planches de rapin plac~es 
dans le feos de \a longueur du vailfeau & atrach cs 
{ur deux lifteaux que l'on cloue de ch~que côté du 
{abord, & un peu en· dedans pour que ces plan. 
ches ne débordent pas. Pour fortifier fe 10lit & le 
rendre capable de fou tenir l'effort de l'eall filr cel 
planches, on ajoute deux traverfins un peu forts, 
pofJs" ail1li. que les lilleaux, dans un fcns vertical & 
tenus eux.mem~s en place par des taquets cloues 
en hailli & en bas Cur les fœlûllers des fabords. On 
bouche bien enfin touS les dalots, & ~cnéralement 
touresles ouvertures qu'il peut y aVOir. QlIelque~ 
fois o·n fait un bâtardeau lur le gaillard d'arriere , 
pour empêcher l'eau d'aller dans les chambres des 
officiers. Comme, malgré toutes les précautions 
qu'on prend, il peut encore entrer de l'eau dans le 
vaiffe;]u, on garnit troÎ5 pompes dont l'une pa([œ 
par lE~ grand panneau, a {on bout inférieur {ur le 
bout des \'arangues, & vient (ur le {econd pont d'où 
l'on pompe; les deux autres ont leur bout fur le 
côté du vailfeau, auffi haUt que l'ouverture de la 
grand 'e: écoutille peut le permenre, & on pompe 
de l'entre~pont. On fair auprès de toutes ces pom
pes des échaKauds 1 tels que lonque le vaiffeau eft 
couché ils foient hOrUomaux, & que les matelots 
puiffent fe placer delfus, & Y pomper avec faci
lité. l.es bouts infJrieurs des pompes doivent etre 
dans des mannes, pour que les ordures ne puifi"ent 
entrer dans ces pompes & les engager" 

On doit encore avoir eu foin de mettre des feil
leaux plcins d'eau au ,ôté du vent, & dans les 
porte1 haubans, pour éteindre le feu en cas d'acci
dem. Tout autour du wiffeau en dehors, & Ull 

peu a'l.l-delfolls de la premiere batterie, 011 fait lin 
cordon de planches ùe chêne de {ept ou huit pou
ces de- large. Ces planches fom mues horifontale
ment., & clouées {ur des taquets attachés contre 
le bord. L'ufage de ces planches eft de détourner 
la direaion de la flamme, & l"empêcher , en {uivant 
les contours du côté du vailfeau, d'aller endom_ 
magel' les faiftnes, pararas & autres manœuvres. 
Les pl ilDches font de chêne, parce qu'eUes font moins 
fufceptibles de prendre feu, & on a foin de les 
garnir de vafe par.de{fw pour entretenir une humi
dité u~ès-propre à. les garantir de cet inconvénient. 
Par la même raifon, c'en avec des chaînes que l'on 
amarre les radc-3ux qui doivent être de l'avant à l'ar .. 
riere du vailfeau, du côté du Yent. C'eft fur ces 
radea'l1r que l'on met le bois pour chauffer le vair
(eau, qu~. fe tiel1ne~t les calfàts pour travailler, 
& le ORICICrs I)our mfpc&cr le travail. On y !lUIt 
encort~ des pompes afp'Tantes & refoulantes con .. 
nues (ous le nom de pompes à incendie, pour ~Ien .. 
tir le feu s'il étoit trOp vif, & l'éteindre en cas 
d'accident. 

Tout étane ain" difpofé, on vire aux cabefians 
des pontons fur les francs·funins , & on 61e à. me
fure les retenues. Si c'eft un gros vailfeau, on Je 
fà.it coucher jufqu'ù ce que le tiers de fa partie fub
mergt:e paroiife hors de l'eau. Alors on met les 
linqut!ls aux cabefl:ans, & on amarre à des patins 
des pontons les franc·funins qui renent garnis aU$: 

cabefloans: pour plus gran-le sûreté 00 amarre encore 
quelques barres des cabefraos à. d~autres ~nI, & 
on mt!t des baffes {ur tes franc.furnns. On embraque 
auai les retenues, & on les amarre folide01~nt. Lorf.. 
que tout en bien faift, on met le {eu. pcs qUt! ce 
premi er feu eft fini on vire de nouVe3U aux cabef
tans, .en filant les ret~nues tout doucern~nt, & on fait 
cOllc~ler encore le vaiCfeau d'un autre tIers de fa C3-

rene. Alors on amarre touC aveC les mêmes prçcau~ 
tions 'que devant, & on ~et le (econd feu, a)!res. le· 
quel bn vire pour la trOlfi~tfle & dermere fOIs, JU{
qu'à c;e que la quille paroilfe fur l'oau. Lorfqu. 1. 
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dernier feu en noi, on travaille ;\ carener le vaHreau 
ou ;\ le radouber. Si c'ell: une frégate que l'on vice 
en quille, on l'abat pOlir l'ordinaire ~n deux fois. 
Lorlgue le vai1Te3u oppofe trop de rdifiance pour 
être abattu, on peut y ,remédier. en guindant les 
mâts d'hune plus ou motOS., en hlffant les vergues 
d'hune en mettant des pOids dans les hunes, en 
{u(pemÎant des barriq~les ~~IX bouts d;s vergues 
d'hune &c.: au contraire, sil fe couchoIt trop faci~ 
lemcnt', on peur dépaifer les m~ts d'hune, &c.; 
,"ais (ur·tout on doit avoir attenûon de ne filer les 
,etenucs qu'avec beaucoup de précaution. 

Lorfqu'on veut redre{fer le vaiU"eau, on 61e les 
franc· funins en douceur, & on vire (Uf les rete
nues que l'on a garnies avec cabefians, après en 
avoir ôté les franc-funins qui font retenus par de 
bonnes bolles. ~i le vaiŒeau eft trop difficile. redref
{er, on paffe lin ponton du côté du vent; & frap
pant un fort cordage à la tête du grand mât du vai(
{eau, on le fait paiTer dans une poulie qui eil à la 
tête du mât du ponton, d'Olt defcendant dans une 
poulie de retour fur le même ponton, il vient à un 
cabeOan fur lequel on vire. Je voudrais que cette 
dernieie précaution fttt prife par touS ceux des vaif
{eaux q~e l'on abat, de.fquels on n'dl pas parfaite
ment Stlr; & que l'on n'.mendit point pour palfer 
le ponton, ou pour préparer une manœuvre équi
valente, à counr riCque de ne pouvoir plus le faire, 
ft, après avoir été couché ju(qu'à cerrain point, le 
vaifieau fe couchait alors de lili-même tout-à.fair, 
comme cela efi .:trrivé quelquefois, fair par la forme 
du bâtiment, fait par le dérangement du lell: ou 
autre accident. J'ai été témoin moi·même d'un évé
nement pareil, & j'ai vu couler bas un bâtiment 
du roi que l'on aurait pré(ervé par-là de cet acci
dent. On eut beau virer fur les retenues, ee fut 
inutilement j 8c elles ont en effet llne force a!fez 
limitée. 

Lorfqu'on abat un vaifTeau, comme Jorfqu'il Ce 
releve, il faut avoir attention de faire travailler en 
même-te ms tOllS les franc-funins du grand m~t & 
du mât de mi-zaine. Si un feul f.:lifoit force, il ferait 
à craindre qu'il ne rompît, d'oùil pourroit s'enfuivre 
que raut re romprait au ai. 

C'efi-là la façon dont on ahdl un vaifi"eau lor{
qu'on peur fe fournir toutes les commoditês &. tou
tes les chofes que l'on vient de diilailler : li l'on en 
était privé, c'eft à l'efprit & à l'invention i\ y fllp
pléer. On peut: employer & l'on emploie fouvent 
des mâts d'hune pour tenir li eu d'aigui11es de carene, 
& on ~roife ~~llrs p~ti!s bouts fu~ les m~ts, pour y 
remédier à 1 mconveOl~nt de n'e(re pomt taillees 
COmme elles en lifHet. On fe fert ~ au lieu de pon
tons, d'autres bârimens ~ s'il y en il dans le port, ou 
d'un appareil que l'on établit cl terre, fi l'on peut 
en approcher alfez pour cela, & fi le flux & le 
reflux n'y efi- point trop confidérable. Les canons 
d'un vaitreau partagés en deux pites, ou des ancres 
enterrées & bien alfujetties , peuvent remplacer les 
deux pontons; des cabres f.,ites avec des vergues, 
& au haut deCqueUes on place des caliornes, peu
vent {erviT à établir des retenues, &c. &c. L'expé_ 
rience & un peu de capacité fournifTent pluueurs 
moyens dont on peut tirer parti au be{oin, mais 
qui ne peuvent être détaillés au plus que dans lUI 

di8ionnaire particulier de Marine. Je ne puis m'em~ 
pê~her cependant de parler d'une autre façon d'abattu 
qUI peut être ufitée en toutliell, & qui a cela de com
mode, qu'on fe pafi"e de tOUt l'appareil nécelTaire 
pour le foutien de la mâture. Elle confifte à cou
e,her. le vaiffeau par le moyen de fan feut leU que 
J on Jette peu~~~peu dans la cale, ftl~ le côté de (ous 
le vent du vaiffeau. S'il fe couchou trop difficile
roent, on peut faire de, retranche mens avec des 

ABB 
planches dans la cale & mêlne dans l'entre-pont , l5l: 
y placer des boulets. Ceae façon d'opérer eil fans 
doute tl"es~fimple, & il me paraît confiant qu'elle 
ferait préf.1rable à ceUe dont on Ce ferI ordinaire
ment, fi l'on a la puiffanced'établir des retenues sÎlres 
& qui ne puiiTent manquer. (lI efi bon de remar
quer que la forme des vaiffeaux efi: tt'lIe, qu'un vaif
{eau dallu tend encore ordinairement i\ (e relever;. 
comme cependant cela n't'fi point une regte conf~ 
tante, les retenues font effentielles ~ fur tout dans 
cette façon d'abaure, oh il eft plus à craindre que 
l~ lefi ne fe dérange.) pans la maniere ufitée de 
vIrer un vai1Teau en qUIlle, une mâture, quelque 
bien {outenue qu'ellc foit, cour' toujours rifque de 
fouffrir; & les pataras que l'on vu ide avec une 
force extraordinaire, tirent fortement fur le côté 
du vailfeau, & font ouvnr les coutures; ,ene der~ 
niere méthode q'eft point fuj ette à ces inconvé
niens; on pourroit s'en fervir pour abattre un vaiC
{eau qui n'aurait point de mâts. (M. le Chevalier 
DE LA COUDRA.YE.) 

ABATTUTA. Voyez MESURÉ (MUh"') dans ce 
Supptim,m. (S.) 

§ ABAW1\VAR, (Clogr.) comrée de la Haute. 
Hongrie, fur les fromieres de Pologne, au fud·eft 
des montS Carpates ou Krapak, dont Calfovie ou 
Cafchaw, ville capimlede cette contrée, n'efiéloignée 
que de quelques lieues. Ce pays eft borné au nord 
par la Pologne & à l'eft par la Tranfilvanie. JI ren
ferme outre CaiTovie, la petite ville d' Un~V"ar ~ 
celle de \Viwar, quelques autres , & le gros bourg 
de Tokai, fi famelL'I{ par Ces vins. La province d'Aha_ 
wiwar tire fon nom d'un château forr, fltué à qua .. 
tre milles d' Abawiwar, qu'on nomme indiffércm_. 
ment Abawiw4r & AhanwÎwar. (C.A.) 

ABAZHAJ A ~ (G logr.) ville de Sibérie, en AGe" 
fur la riviere d'Ifchim. Elle a un temple environné 
d'un mur, dans l'enceinte duquel loge ordinaire
ment une garde compofée de quarante dragons. 
Long. 86,3-'; la,.jo, 10. (il C.) 

ABBAS, (Hif!. d" /lrab".) prem;er ea!;fe Ab· 
baffide ,tran(mi fan nom à toliS ceux de fa famille 
qui furent rev~tus de cette dignité. Ce n'efi pas qu'il 
ntt fllpJrieur entalens à (on pere & à (es freres, dont 
il fut l'héritier au califat, mais c'eft qlt'II fut le pre
mier 9ui jouit de fa fortune fans la partager avec un 
competiteur. la tête de Merv.an, dernier .calife 
Ommiade, expofée dans la capltale, (emblOJt de .. 
voir contenir les mécontens, & faire régner la tran
qlljllit~ dans les pro vinces ~ ""!ais Io.!'s Arabes inquiets 
& turbulens aimoit.nt;) détrUire leurpropre ouvrage. 
Les premiers jours du regne d'Abbas furent {ouillés 
d'un fang révéré de tous I ~s Mu{ulmans. Les Alides 
tirés de leur oh(curité par des faaie-ux, fervire-nt d~ 

f.rétexte 11 une guerre civile; mais au lieu de recueillir 
'hérirag~ du prophete, troi s payerent de leur tête 

la rcmcflté de leurs panifans. Quoique le calife tilt 
naturellement humain, il verfa aUlant de fang que 
les Ommiades abho:-rés, parce qu'.il eut toujours des 
rébelles à punir. Il fut force de plier fes penchans à 
Ca politique, & fes généraux firent paffer au iii de 
l'épée plus cl' Arabes que d'ennemis. A peine une ré-. 
bellion était-elle étou/Me, que le feu de la guerre 
embrâfoit lIne province. Les cruautés étaient d'au_ 
tant plus atroces, que le calife rranquille dans Ca 
capitale, fe repoCoit (ur des généraux qui avoient 
des injures particulieres à venger: aux ravages des 
guerres fe joignit le fléau de la il:érilité, qui frappa 
l'Ibérie, l' Arm~nie & la Méfopotamie, ail des e(faims 
de fautcrelles dévorerent les femences, & répancij .. 
rent la contagion. Tandis que l'empire Mufulman 
était agité de tant de tempêtes, Confianrin Co .. 
pronirne dévafioic l'Arménie, d'ott il tranCportoit 
les babitans pour en repeupler 1. Thrace défenc\ 
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L'empereur grec n'exerça r,as impunément (es Ta· 
vages; MoOem, qui étoit e plus grand ~énéral de 
{on rems, remporta (ur lui plufieurs Vltl"oires qui 
J'obügerent à Ce retirer chargé de honte dans Ces 
états qui devinrent~ leurraur le théâtre de la guerre 
& des brigandages. Le regne d'Abbas n'offre que des 
atrocités dont fon cœur ne fut point le complice; il 
ne fe maintint dans le califat que par la Cupériorité 
des talens de MoOem fon lieutenant: il mourut J'an 
J 36 de l'hégire J qui était la cinquieme année de fon. 
regnc. Les MuCulmans exaltent (a douceur & fa gé
nérofité; ils imputenr à la néceffit~ tout le fang qu'il 
lircouler. Cc fut pour fe maintenir (ur le trône, qu'il 
ht mourir par le glaive tous les partifans des Om
miades. Il fut pénétré d'une grande vénération pour 
IOU ' e la famille de Mahomet j. (a piété le rendit cher 
à la multitude qui aime à voir fes rpaîtres courbés 
fous un joug qui les rOlpproche d'eUe: il était fi magni
fique dans (es dons, qu'il fit lIO préfent de deux 
millions de drachmes i\ un de{cendant If Ali, libéralité 
dont (es préd~cefTeurs ne lui avoient point donné 
l'exemple. (T-N.) 

ABBASSIDES, ( HijI. des Califes. ) les AbbaffidtS 
avoient une origine commune avec Mahomet & 
Ali, pui(qu'ils avoient tous le marne aïeul p.uer
nel. Le COulln du prophete, nomme Abbas, donna 
fon nom l cette race g(.~éreu(e & magnifique '. qui 
fuccéda aux (,mglùnaires Ommiades dans le callfar. 
Tandis que les Alides & lesOmmiades fe djfpuroient 
le fer" la main l'hérita~e. du prophe~o, les Ab6a1fi1ts 
t ranquilles & (ails am~lt1on , prenolent ~es a.ccrol~
{emens obfcurs fans ctre cralOts & enViés; ils tral
loient d'ufurp:tteurs tous les califes qui n'étaient pas 
de leur maifon: mais au lieu de (e précipiter dans 
Je feu des guerres civiles, ils (c rendoient riches & 
puiffans par leur indu{lrie commcrç.1nte , en faif.1nt 
germer dans l'Arabie les richeO"cs des autres nations. 
Les Ommiades affoiblis par les gucrres & détefiés 
l,ar leurscCltautés, ne s'étaient fervi de leur (certre 
que pour accabler leurs (ujC!S j ils avoient cimenté 
leur puiffancc par le fang d'un million d'Arabes; & 
leur politique barbare avoit fait beaucoup de mé
Contens. Mahomet, couÎtn du lJgiOateur, avait trois 
fils auffi généreux que lui; ce vieillard, chargJ d'an
n~es & de richetres, les montroit aux Mufulmans 
comme l'e(poir&le (ou rien de l'IIlamifme. Le peuple 
fe biffe aifcmel1t éblouir par les promelfes de cehû 
qui fait rccompcnrcr: les mc.:conrens refpc8ant en 
lui le fang de leur prophete 1 Ce rcr.ueul: en. foule :\ 
Moloima 011 il fairoit fa réCulence, tous IUl pr~tent 
ferment de fidélité; mais comme il ctoit dans un âge 
avaoce, il ne jouit pas lo~s:-te~s de fa fortune: 
lbrahim (00 fils ,acheva la rl!volutlon. Ce fut dans le 
Korafan qu'il jctla les fondemens de la grandeur 
future de (a mai{on; fes armées, fous la conduite de 
{es généraux, lui (ournirent toute l' Arabie, l'Egypte, 
la Syrie & la Mé{opotamie, mais la mort l'arrêta 
cians le cours de lès pro(pérités.ll vOlllut faÎre le pé
lerinage de la M~que ~vec plus ~~ P?mp~ ql1~ de 
lùretc. Les Ommtades mflrl1lts qu Il n avolt qu une 
foible c(cone, lui tendirent des embucbes qu'il ne 
put t.!viter; on le chargea de cnaînes, & il mOUn1[ 
empoifonné. Abbas, tige des Ahbaffides, ardent à 
venger la mort de {on ~er~, mit à la, tête de (es 
armées Monem, guerner tllu!lre qu on regarde 
COmme le béros de l'Arabie. Ce grand capilainC' J 

par-toutvain911cur, força le calife Ommiade de fe 
relirer en Syne, O~I il fut a(faffim.\ dans une morquée 
l'an de l'hégire 131. 

Abbas, poffefièur pailible du cillifilt, le tran(mit 
~ fa pofién.é. L'Arabie fil! E"rgée de rébeUes, par 
]a '-'alt'ur de MOllem fon gcn~ral, qui fit parTer au 
fiJ dCYépce fiX'censmille hommes en plufieurs corn
paLS liv"", pour Jo cauf. des Abbaffides. C.snouveaux 
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califes, f~ être guerriers ' ,furent de grands conqué
rans j. éc1alTC~s dans le ChOL," de leurs gcnératL'"C: ils 
ponerent dans toutes les r..!gions la glOire des ar~es 
mU(l1lmanes; quoique gén~reux & bienfaifans ils 
ne venerem pas moins de fang que leurs prédlce(
{eurs: ce n'eft pas que la cruauté fùt un vice de leur 
cœur, mais les Arabes t;.t3nt naturellement indociles 
& brigands, ils eurent toujours des r~beUes & des 
méchan,;\ punir. Les (ci~nces & les lettresprot~g~eJ 
& m~me cultivées par ces califes, cau{crent une 
révolution dans les mœurs; les Mufulmans guerriers, 
barbares & indifciplinés, n'avoient fu jufqu'alors {e 
fervir que de leur cimeterre; ils fe dcpo\ùllerent de 
leurs mœurs agrefies & {auvases : on vit paroît re 
~es poëles & des orateurs, qui étalerent des richeffes 
Inconnues ju(qu'alors dans l'Arabie. Leurs produc
tions tàciles annoncent une imagination gracieufe & 
féconde ,qui lcs précipitcql1clqucfoisdansdesécarts. 
Tandis que le re1le de la terre ~toit rel,longe dans la 
barbarie, la cour des Abbaffides ralfembloÎt des 
littérateurs & des phi.lo(ophes qui rendoient l'Arabie 
émule de l'ancienne Rome & d'Athènes (avanre 
& polie; il s'éleva des mathématiciens & des méde
cins qui devinrent les pr~cep tc\lrs des narions. 

L'empire Mu{ulman, gouverné par ces princes gé
néreux & magnifiques, auroirenglouti la domination 
de toute la terre t s'ils eulTenc trouvé pillsde docilité 
dans leurs fujets , qui furent toujours leurs plus re
doutables ennemis. Motomafem, huilieme calif~ 
A,bbat.Jide, crut devoir fc l>Tëcautionner contre les 
rebellions; mais le moyen qu'il employa ne fit qu'ag
graver le mal , en donoanl naiffance:'1 de nom'eaux 
d~ fordres. Il confia 13 garde de fa perlonne ;) des 
é!r3n~ers ft.iroces & belliqlleux qui étaient fortis des 
marau de la Scythie, &qni fe rendirent malheurcu
fement célebres (ous lc nom de Turcs ou de Turco
mans. Cette horde barbare magnifiquement payée 
Ilour défendre fes maît!"Cs, les tint bientôt dans une 
honreu(e dJpendance. Les califes abnnis par l'exccs 
des vol\lpt~s, leur ahamlonnerent les T~ne5 du gou
vernement, pour ne s'occuper que de leurs plautrs. 
Ces barbares devenus di{IJen(ateurs de loutes le~ 
graccs, n'él~verent aux dignit~s que leurs l,arens 
& leurs amis; les gouverneurs qu'ils appuyoient 
fe rendirent indépend3m dans leurs pro\'inces. 
Le KhorafJn, la Méfopotamie, le Kervan & la 
Syrie curent des Turcs pour maîtres. Rhadi Bellat, 
vlOJ;lieme calife AbbilffiJe , ach,eva de perdre l'au
tomé afFoiblie par la molletre de fes {uccefl"eurs : 
l es gouverneurs devenus hérédiraires con(I1Îrerenc 
pour lui rctll(cr les tribuM auxquels ils s"étoient 
fournis pour acheter leur indépendance. Quntone 
califes prirent en même tems le titre de fuccecreurs 
de Mahomet. Le califat Arabe fut borné an territOire 
de la capitale, & mame le calife n'exerça {a puif
fance que dans ce qui concernoit la religion, & de
puis ~ette époque l'épée ~ l'ence~roit ne furent plus 
réums dans la même main. Rhadl en voulant guérir 
le mal, en fuvorifl les pro~rès; il eut l'impntdence 
de creer un officier fupc!neur (ous le tilfe d'émir 
al-omra, qui veut dire pr;n,~ du prin,u: il con
f~ra à cet cmir le privilege de faire la priere publique 
dans la grande mofquée & dans la ch3ire de Mah-': 
mer, fonfiion qui, en ennoblilfant (a dignilé, donnolt 
3ueinte aux. droits du califat. Les u{urpareur,. des 
provinces, p:tr un refie d'attachement pollf. ll!s a~. 
cienncs inftitutions t prenoient encore 1C'!IT tnvefit_ 
ture du (uccefTeur de Mahomet, qu i n',Wolt plus que 
l'ombre du pouvoir. Cette {ol1rui.~(){J 3.p~are?tc des 
émirs Icurc:toit in(pirée par la pohfJqlle, C était pour 
rendre leur autorité plus rerpella,ble:.& les peuples 
étoieot beaucoup plusdi(po(és I I obellfan~e! quand 
Jeur maître avoit le {ce.UI dit fbef de la religIon. 

L'an 450 de 11légirc, le$ d5baffidu eurent pendant 

• 

\ 
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<juclquc tem!. l'efpéranc~ de Cc relever de leur chl't~. 
Tcu{:.rtI b\:k. petit-fils du fondateur de la dynalhc 
de ~t1rncucid~s (e dC:cI.Jr.1 leur proteél:eur. Ce 
PrIOn ~ qui iI\'Oit' range (011i ro~ obéiffance l'Irax, la 
5yril', la :\1élop~t~mie, la ~atoh~ & .pluficurs nch~s 
provinces ambl00nna le titre d émir al-omra 1 afin 
de jouir d:: la prérogative d'être nommé dans les 
prieres publiques, & d'être affocié aux fcollions du 
facerdoce; il etoit IfOp puifTant pour e{fuyer un refus. 
Dc.:s qu'il fut revêtu de cc.:ue dignité, il fe d':clara le 
l'Totcéleur des Abbaffidcs. Le calife KAlem, qui a voit 
étc dépaCe, fut rappellé à Bagdad, où il fit une entrée 
qui avoit la pompe d'un triomphe. L'émir modefie 
par politique, tint les rênes de fa mule pendant 
toute fa marche. & par cel abaj[ement extérieur, 
il rendoit (a plIilfance plus (acrée: quoi~u'ill.lI.i dét~
r :1t rousles honneurs de la cérémoDle, il fe retervoIt 
la r~alitl! du pouvoir; & quand il retourna dans l'Irax, 
jl s'établit à Bagdad, qui ne reçut des ord~es que de 
lui. Deplli~ le rèablitrtment du calife KaJcm, onle 
califes ·AbbafIides languirent fans I?ouvolr à Bag~ad, 
O~I ils ne (e mélerent que des affaires de la rd,~,on. 
Cette ville fut prife &: (accag\!e par te ~etJt-~ls de 
Gengis, l'an de l'hégire 656. Les A~bafiide.s fure~t 
cm'eloppés dans fa ruine, & dcI:'utS cc dc(allrc.il 
n'y em plus de calife à Bagdad; malS lorfquc .)dladm 
ClIt détruit les califes Fatimires en Egypte, le Sultan 
Blbar, lin de {cs fucccCfeurs, yappeila une bran~he 
des Abbaffides, qui eM:rça le calltat en Egyptt! luf
qu'en l'an 91 J , que Selim en fit la conquéte. (T -N.) 

§ ABBEVILLE, (Géogr.) ville capitale du comté 
de Pomhieu en Picardie, fut d'abord une mairon 
de campagne de l'abbé de Saint-Riquier, ou de. Cen
tule, AbhaÛlllillo., comme nous l'a~prend Arutlf~, 
moine de cene abbaye, dans fa chromque, compo(t:e 
cn lo88,&c'eCl de là qu'elle tire (on nom. Son heu
reu(e fituauon en fit enfuite un bourg qui fe peupla 
infenfiblem(·nt, & de\int en6n une ,iUe, lorfque 
Hugues Capet y bâtit un ch~teau en 991 ou 993, & 
cn 6r une place forte pour arrèler h~:.; ct?":tc:.; des 
Normands ~ que l'embouchure de la n\!lcre de 
Somme, qui couteau milieu de cette ,ille & la coupe 
en dl'U:\., (embloit im iter aux irruptions. Hugues, 
gendre de Cal)er, & (es defcendans, qui prirent le 
tine de Comtes de Ponthieu, la pofTédcrent enfuite. 
Cea- une grande ville. riche, marchande, bien peu
plée, oh il y a une colll;.:giaie de S. Vulfran, fo~dée 
en lit, dom les doute prébendes (ont à la nomma
tian du Roi: on y trouve un Prieuré de Clunitles, 
une Chartrcufe, d01l7e Paroiffes, deux Abbayes., 
deux Hôpitaux, un College , un Préfidial, une Ami
rauté, & cinq groffes manufac1ures, dont la plus re
nom mec cft ceUe que, fous les. aufr.ice~ du grand 
Colbert,le Hollandois Van-Robais y t.:lab\Jten ,66 r, 
& qui ne celfe depuis ce remS de tournir à la France 
& aux étrangers des draps 6n~ de la meilleure qua
lité; on les nOOlme ordinairement drops. d'Abbntlic. 

Cette ville fituée à cinq lieues de la mer, dans une 
, 'allée fertile & agréable, au diocèfe d'Amiens, eft 
à 1. lieues de l'abbaye de S. Riquier, -4 de S. Valery, 
& 3 ~ nord de Paris. C'ea la patrie de quatre fameux 
géographes, les deux Sam (on , Nicolas&Guillaume, 
Pierre Du"\"al & Phil. Briet, jéfuite: elle a auffi donné 
naiflance au cardinal Jean Alt"grin; le médecin He
quet , connu par plufieurs ouvrages, étoit originaire 
d'Abbeville. Celte ville n~a Jamais été pri(e, tUe Ce 
dit en (a devifefimptrfiddis, rOlljours6delc. M.l'abbé 
d'E.ltpill y lui donne 36000 amt"s, d'autre.s 40000; 
c'en beaucoup trop, puifque ces mêmes gl!ographes 
conviennent qu'elle n'a pas 4000 feu", & qu'on ne 
doit guere compter 9ue cinq rimes par fCII_ M. Lin
guet prouve que le méme auteur s'eCl enCOre trompé 
par rapport au etnal qui ne doit s'ètcndre que juf-

'·' A· C' · y.M· qu" mIens. tlfJlU/% na"lg. f. 'H. 0yci. .nom. 
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Gal. Adr. Valois; Piganiol, Difcripl. d~ la Fr.anct; 
la Martiniere, Diéi. Ciogr. (C.) 

,ce ;u:p~:!!t~BOYLE, (Giogr.) Yoy'{ BOYLE, dans 

• ABCAS & ABCAS.SES, f. m. pl. (Glogr. ) ptu
pies d'Aue, entre la C)rcaIIie, la m~r Noire & la 
Mingr~lie. On les appelle aufii .Ah.zffas, Abagts 
& Abaf'lUtS J ou même AhJlius. 115 habiu~m l'A
ba{cie, pays fitué vers le 45-' degré de latitude;. 
&quoique un peu moins (au\'(lges que les Circaffiens 
leurs voili ns ~ ils font comme eux adonnés 3U brig(ln
d~ge & au vol: en conféquence, !es négo.cians qlÜ 
Ylennt'nt Commercer avec eux, tOnt tOUlours fur 
leurs gardes. Les Abcas donnent en échange des 
~archandjfes qu'on leur porte, des hommes ( car 
Ils vendroient leur voilin s'ils pou voient !O'en rendre 
maîtres), des fourures, du lin file, du buis, de la. cire 
&. du miel. 115 habitent de-scabants de bois, & \"ont 
pre.rq~le .nuds. Quoiqu'on leur ait prêché aut:cfoislo 
chnlh3nt(me, & que quelques-uns d'eul; l'dlent cm ... 
bralTJ, ils fom revenus .\ leur premier c.:tat qui n'eCl: 
qu'une ébauche grofficrc d'idol3lrie. 

ABDALLA, l HlI. da califtS.) oncle des de\l~ 
premiers califes Al>bafTides , fut un des principaux 
In{lrumens de la grandeur de fa famille, que fa 
capacit~ & (es viél:oircs eleverent au c.,lifat. Huic 

r.
nnccs de la race des Ommiades avoient occupé: 

c trône Mufulman pentlant environ trente années; 
leur regne agité de ditrenlions civiles, n'offrit que 
des {cenes de carnage, qui les rendirent l'objet de 
l'éxécration publique. La nation opprimee appella 
au califat les AbbaRides iffus d'Abbas, COli lin germain 
du prophete l~ginateur. Ltéœndard de la r~bellion 
fut déployé dans pre{que toutes les provinces. Un 
Mahomet de{cendant d'Abbas, fut procbmé calife, 
& fes deux fils nrent valoir (es droits les armes à la 
main; mais le calife Ommiade régnoit toujours dans 
la Syrie, & les Mufulmans partagés avoient dt"ux 
chefs. Abdalla Mta la réyolution par une vinoire 
rempoTtce près de T abar, (ur Mervan , dt·rnicr calife 
de la race des Ommiades ; ce prince vaincu fe retira 
à Damas) capitale de (on empire. Les habitans t qui 
depuis long-tems gémi1foient (ous (a domination ri
rannique J l'accablerent de leur m~pris ; & comme 
ils paroiifo.i.ent difpofés à. le livrer .\ (on vainqueur l
iI Ce rJfugia dans l'Egypte, otl il croyo.t trou,'cr des 
fujcls fideles.lI y fut pOl1rruivÎ par AbdaUa qui, dan, 
tous les lieux de (on paffage, immola;\ Ces vengeances 
tous CCliX dont la fidélité lui étoit (ufpeOe. Le calife 
fugitif ne trouva pas les Egypricns difpofl!s ;\ dé ... 
fcndre fOI caufe; dc!s qu'il fut malheureux, il fe "'it 
abandonné: il cnlt trouver un afyle dans la mofquée 
de Bufiv, & il Y fur rué d'un coup de lance par un 
Arabe qui. avolt (es parens à venger; fa mort 
alrura le califat aux Abbaffides. Abdalla, devenu l'ar
bitre des deilinées de l'empire Mu{ulman, (e rendit 
~ D~ma" qu'il fit démanteler p'0ur contenir dans 
l'obJllTance les habitans indoalcs. Ce prince fc
ro~e dans f~s vengeances, fit déterrer les os des 
cahfes Ommlades pour les ,..édu.ire en cendres, ne 
voulant pas laiffer (ubfil1:er les relles infenfibles de 
cene fnmille fanguinaire . il P!'ulfa la férocité à (on 
dernier excès. Un fils du' C:lItfe AbdamaJec fut con
damné à recevoir cent coups de bâton nud; (a c.hail'" 
fut enlevée de delTus fes os J & on la bnlla fous les. 
yeux .de cette viétime expirante. Le barbar~ AbdaUa, 
t~moln complaifant de ies fouffrances, crut les ju
ili6er ea difant: Le devoir m'obli;e de lui fuire {ubir 
rant de tourmens; ce fut par (on ordre que mon 
pere, fans être coupabl~, re~u[ fOL\;aflte coups de 
b9ton; ainfi, je (atisfuis à ce que me prefcrit la 
pi~tt! filiale. Ces exemples nous donnent une affreufe 
Idée de ces premiers Mllfulmans dévots & barblre-s. 
Abbas, chefde, Abb,Œdcs, futproclam~ calif. par 
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le ruR'rage unanime des Murulmans, Son oncle Ab
Jill/a, pour prix de (es fervic:es, eut le gouvernement 
de la ~yrie, qui étoit le Illns confidérable de l'em
pire.lI en fut prendre pofi"ef.üon avec tOut l'appareil 
dl! la vengeance; tous les princes de la rdce des Om
miades furent traités en criminels, & quoiqu'ils n~etl(· 
fent point été les complices des filreurs des califes 
de leur maifon, tous devinrent les viaimes du (an
glùnaire Abbaffide. Les uns ex:pirerent dans les tor
tures, & les autres au milieu des flammes; & l'im-

!'Îtoyable gouverneur voulut repailre fes yeux de 
eur fupplicc. 
Apr~s la mOTtd' Abbas, Ahdalla, qui avoit f.'1it les 

califes 1 eut l'ambition de l'être, & de monter;\ fon 
tour litT un trône affermi par Ces vifioires; il reftlfia 
de reconnaître {on neveu Alman{or , & il fe 6t I)ro· 
clamer calift! ~ Damas: fes prétentions n'étoiE'nt pas 
{ans titres. Le calife Abbas t dont la fortune avoit étJ 
{on ouvrage, s'étoit engag~ par ferment ;\ le défigner 
{on {llccdTeur, s'il pouvoit le délivrer de la concur
rence de Mervan, Cette condition ayant été remplie, 
il était en droit d'exiger l'exécution de cette pro
metTe; & ce fut pour faire valoir {es droits qu'il leva 
une puia-ante armee dans l'Arabie, la Syrie ~ la 
Méfopotamie, à la tête de laquelle il s'avança Juf
qu'aux bords du ~bfcus, près de Ni6be en Mé{opo: 
ramie, Oll il fut vaincu par le célebre Moflem t qllJ 
le rendit maître de fon camp & de rout {on bagage. 
.Abdalln., {ans efpoir de rétablir ~a fornme. fut. ~her
cher un afyle à Bafra, où, dégage de toute ambItIon, 
il mena une vie privée avec fon frere Soliman. A 1-
manfor craignit qlte ce lion qui fommeilloit, ne flh 
terrible au moment de Con réveil; & au lieu de le 
combattre t il ne CongeaquJàle réduire. Llbdalla ébloui 
par l'éclat de {es promefTes, Ce rendit à la cour de 
Bagdad, où il fut accueilli avec les difiinélions dues 
à (anailfance. Le calife lui6t con!lruire un Pdlais dont 
les fondemens étoient de {el t & des qu'il y fut logé , 
on 6t couler par des canaux {ecrets une grande qllan· 
tité d'eau qui mina l'édifice, Abdalla fut enfcveli Cous 
les débris avec Ces femmes, {es eunuques & (es eC
claves, l'an de l'hégir. 141, (T-N,) 

AODALLA, fils de Motateb & pere de Mahomet, 
étoit d'une beauté fi touchante, que les femmes les 
plus inCenfibles ne pou voient réCûler à la tentation 
d'en jouir; il étoit âgé de quatre.vingt-cinq ans, &, 
{elon d'autres, de (oixante-quinze, forfqu'it époura 
Amena, qui étoÎt 111 plus bt"ll<: & la plus vertlleufe 
de toutes les femmes de fa mbu. On débite que la 
premiere nuit de (es nôces, cent filles moururent de 
défefpoir en voyant une femme pills fortunée qu'eHes 
paller dans une couche qu'envioit leur amO\lt. Quel
ques années s'ccoulerent dans la fiérilité ; mais enfin 
leur tendre{fe conjugale flU récompen{ée par la 
nailfance d'un fils qui changea les deilinées du monde. 
Les écrivains Mufulmans Ce Cont fort étendus Cur les 
circonllances de la conception de cet enfant extraor
dinaire : ce fut, dirent-ils ~ dans: une mai{on de cam· 
pagne & la"nuit du vendredi oliles Méquois airem
blés fac.ifioient dans la vallée de Muna; l'enfant, 
ajoulent·i1s, fut préci{ément conçu dans le tems 0\1 

le peuple jetroitdes pierres à Sathan. Ahtlalla ne jouit 
pas ùe la gloire promife à {on fils; il mourut deux 
aru après fa nai{fance, avec la réputation d'avoir é.t~ 
un homme aimable, un bon guerrier &: un zélé 
citoyen! il avoit donne de grands témoignages de 
valeur dans la guerre de l'éléphant, Oll il avoir corn· 
b:mu fous les ordres de {on pere qui a\'oit I~ com
mandement géneral de l'armée; ce fut lui qui fut 
chargé d'aller reconnoÎlre l'cnnemi. & il s'en "C~ 
auiua avec une confiance audacieuCe qui lui attira 
1 efiime de {a nalion: il lai ira à Confits peu de fortune, 
mais il lui tranrmÎt un riche héritage de glaire. (T -II.) 

A8DALLA. SABA, (Hij1. du s,atS rJig.) n~ dans 
Ttpn, f. 
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le fein du j\ldaifm~ , abjura le culte de fes peres pou' 
embracrer l'lflamlfme. Sa vcnJration {1I~rfiitit!ufe 
pour Ali, coutn & gendre du prophete Mahomet 
donna na.ifTilnce ;\ 13 feB:e desGhalaJt1.·s, dont le zèl~ 
impie EMobliRoit les imans des attribUls de la divi
nité. A I.dallJ S'lb;: en {ah:.ant Ali, lui dit: lU ~$ toi, 
c'ell·~<ljre ,lit ~s Dùu. Il a'/oit la même idée de Jofué, 
615 de Nun. Ceue (eBe extravagante, qui f"ifOlt dC! 
Dieu un être corporel, prit de grands accfoiR"c
mens, & fe partagea en plufieurs branches dont 
toutes Ce réunirent l>Ollr déifier leur iman. Ccs in~ 
fen{cs foutenoientque, 9uoiquil eût ql,itté la terre. 
il n'avc~t point étc fourniS à la mort, & qu'il repa
roÎtroi,t un jour porté fur un nuage refplendi!fdnt , 
p'0ur fêcire rcgner la juffice & pour rt!fQfmer les abns: 
ils établitroient comme une vérité de fui, t que Dieu 
avoit (;)uvent apparu fous la fonne humaine 1 & que 
c'ctoit (ous ce voile qlùl venait dlacr (es loix & 
manifcfie r fa volonté ; & comme depuis le prophcte 
aucun ~tre n'a paru fur la terre auffi parfaH ql~'Ali, 
on ne peut, difent·ils, révoquer en doute que Dil!u 
ne {e lait d~gu ifé Cous Ca forme; & c'ell en cc fcns 
qu'ils attribuoient i\ cet iman & à fes deCcendans les 
propriétés divines. Plofieurs de ces h~rétiq.ues fe glo-
rifioiem, pour prix de leur foi, de partIciper ;\ la 
dignité divine de leurs iml ns. Un certain Ballami ne 
parlait jamais de lui fans dire t LOllJMe.: foila m04. Un 
de ces fanatiques fut condamné à la mon pour avoir 
dit, jefuis la vérité. Cette extravagance fit de fi grands 
pro.grès, que des hommes gronlers arpirrrent cà la 
glOIre des dieux; plufieurs renonce rent au travail. 
pour (e livrer à des exercices biz.are~. à de~ jetl" 
"es &: à des auflérités meunrier:es, pour purifier 
leur aine 6( la rendre le flln8uaire de la divinité. 
Quelques imans ont f.lvorifé ce dt!lire, & leur poli .. 
ti'i.ue a ~on feulement tolére qu'on les prit pour Dieu 
me me ) Ils om encore eu l'impiet': de fou tenir qu'ils 
avoient cette prérogative. (T -N.) 

AB1)ALLA 1 {urnomm': AI·Sha(u , ( HiJI. du ûlef 
rdilJ.) chef de la troiJicme fcae onhodoxe de Son .. 
nites, naquit à Gan, ou Afcalon, dans la Paletline, 
l'an Ilja de "hégire. La fainreté de fes mœurs & 
l't:tendue de fes lumieres, lui concilierenr l'amour 
& la vénétation du peuple & des grands; & l'on 
difoit <[u'il étojt pour les hommes ce qu'cilie {oldl 
pour Iii [erre, & ce que la laoté eft au corp . Tous 
les dolleurs avoient une fi haute idée de ft! capacité, 
qu'ils fe dépouiUoient de leurs {eOlimens pour ado~ 
ter fe'l dJcj"ons, & lorfqutil {e montrait dans I~~ 
rlues.;;J onré ~ur (a mule 1 ils fc (airoient une gloire de 
e flUV C il PIC~J .Ie rcconnoinànt pour leur maître. 
C~ fl~t dansla,}ur,lrprudencc, dom il développa les 
prmClpes, qu Il s exerça avec le plus d~ fl\CC~S. Se~ 
décilions parurent fi fatÎsbifantes , que pour lui faire 
h~nneur on s'accordol[ à dire que ceux qui r.appor. 
tOlellt les traditions de Mahomet avaient dormi juf
qll'à ce que AbJOll/a fin venu les éveiUer; en cIT~r, 
les Arabestalors plus occupés des cérémonies que de 
la morale, avoient négligé la {cience des mœurs, &. 
leurs !avans s'étoient bornés à cultiver leur lan~U!. 
Shafii. parta~oit la nuit en {rois parties, dcfiinces, 
l'line ~ l'étude, rautre ~ la priere, & la lroi{jemt'.~11 
{ommeil. Le jour était con{acré tOlit entier ,\ h?
limail)n de ceuX" qui venoient le con{uher: u~e VIe 
G laborieuCe n'a rien de pénible pour celili qUI a la 
vanité de dominer {ur les efprÎts & fur J~ cœ~rs. 
Adorateur tremblant de l'être {llprèmc , Il ne lura 
jamais par le nom de Dieu pour auc{ler une vérité, 
ou po"r confondre le men(onge. TOlites les fois qu'II 
était interrogé, il gardoit quelqlle lems le ~Ienct:, 
pour flléditer s'il étoit plus à. pf"O.pos de fe taire que 
de répondre. Jamais il ne {e Je,:ott de table fans a~ 
pétit, parce qu'a était pe,duade que le ,corps ma-aG6 
0PPo(.lit desobn.c1e, à 1 ame pour r.livrer ~ l'étud, 
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& ,'i la priere j plus jaloux d'l1trc rcrpcll~ que (t.c 
plaire, il avoir cette aufiérÎré de mœll~s, ces capn· 
ces de dc::yotion qui cn io:pofent tOuJollrs au vul
gaire qui croit que C~llLi qUI eft fa~s attachement, (u,r 
la terre 3 ((.'$ affeéhonç dans le clcl; auffi avolt-ll 
cOllh,m~ de diTo! que celui qui pr~tendoit Dimer le 
monde & {on auteur, prononçait tm men(on!?;c. Il 
étoit ennemi dl"darJ de cette th~ologic content~ell(e 
qui lait tout ob(curcir (ous pr~texte de tour difcuter. 
Le vertige de la difpute a\'oir alors faifi tous les MtI
fulmans; & après avoir défendu leur religion par le 
fer, ces hommes groffiers employerent la Icholaf1:i
que pOlir dt:femlIc l'Hljlmifme. Ce fut de fon tems 
qu'on agita fi l'alcoran élOit crée ou incréé; ces dif
plHCS firent des viaimes & des perr~curel1rs. Sh.,[ci 
méprif;l ces quellions fUliles; & plaignant les fureurs 
rd!gieufes des deux partis) il compofa un ouvrage 
fur les fondemens de l'iflamifme} Ott tout le droit 
civil & canonique des Mufulmans cfi expliqué. Sa 
doélrine parut fi pure & fi lumineufe, que ~aladin 
fonda un college pour l'enfeigner publiquemem. 
Gayalhoddin, rroÎueme fuItan de la dyna.flic des 
Cauridcs, lic bâtir à Hera dans le Khoralan, une 
Inagnifique mofquee, dont une partie des revenus 
fur affeElée à l'entretien des profdfeurs d'un college 
où l'on enfei~noit la jurifprudence de ce doB:ellr 
Sonnite; fes feêtateurs nommés Shafiitcs, éroient 
autrefois rcpandus dans tOut l'oriem ,mais ils font 
aujourd'hui bornés" l'Arabie. Leur hinoire eO: ürite 
dans un livre inlitulé Thabalcat!l. (T-N.) 

ABDALLA ALMAMON, l.tcalitede Bagdad,(lIijl. 
du w/ifis. ) fut proclam~ le même jour que (on frere 
fur alfaffiné. Son premier (oin fut de confier l'admi
nifiration ;\ des hommes incegres & éclairés, qui 
coni'pira{fcntavec lui;\ f.1ire le bonhcurde fon peuple. 
Vempire ~toi[ alors élpité de guerres civiles, deux 
de(ccndans d'A li s'étolent fait fuccefIivement pro
clamer califes dans Cufu; mais cette rébellion fut 
hientôt r~primée. Les Ih~ologiens Mu(ulmans (u(ci
terOnt des troubles plus difficiles à appaifer: il s'agif
foit oc d":ciJ.cr ft l'alcoran émit crJé ou incrce. Un 
de ces doéteurs débita devant lui des argumens [lIb
tils , pOlir lui prouver que chaque article venant de 
Dieu devoit être érernel comme lui; le calife qui 
{avoir mieux faire ufage de (011 cimeterre que des 
armes de la fcholaflique, finit la di(pute en coupant 
d'un feul coup la tl![e du fcientifique- doél"eur. Ab
dalla. A/mamon pencboit en (ecret pour la {cae d'Ali J 

& ne pouvant pLus contenir fon zèle, il défigna pour 
{on fucceifeur un de(cendant du gendre du prophete. 
Céroi, facrifier Ha religion les intérêts de la famille, 
qui depuis Jong-rems poifédoir Je calif.,_ Les Abbaf
{ides, pour prévenir leur dégradation, réfolurent 
de le dépofer & de mettre à fil place Ibrahim fon 
oncle, qui :mffi-tôr fllt procJamécalife dans Bagdad. 
.A/maillon reconnut alors l'indifcrJtion de (on zèle; 
& pour regagner l'atreaion des peuples, il nt afTaf
uner dans le bain fon vifir, qui lui avoit confeillé de 
fe.ranger parmi les difciples d'Ali; & marchant en
fum;: vers Bagdad, il apprit fur fa route qu'Ibrahim 
avol~ été d~po(t:: il y fit (on entrée avec tOut l'ap~ 
pareIl de la vengeance, & après avoir infpiré la 
crainte, il eut la modération de pardonner. Mais les 
habilans furent fcandalifés de voir fes troupes ba
billées de verd J qui étoit la livrée des AUdes' & ce 
fut pour faire cef!er les murmures, que hui: jours 
aprt!~ il les nt habIller de noir, qui c.!roit la couleur 
des Abhaffides. quand tOllS les troubles domefiiques 
fl1~ent ... ppaif~s, JI t.ou!'~a (es armes ~ontre les Grecs 
qUi avolent faie pé.r~ .felze cents hablta~s Je. Tarre & 
de Ma(yfia, en CiliCIe; les terres de 1 empire furent 
ra\'agi:es t il par(ourut enruÎre fes provinces agitées 
par l'aJl!bition des gouverneurs qui s'Jrigeoient en 
{OllveraUls. Aydus, qui ccoit le plus redoutable, fut 
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vai.ncli &puni .. Les ~imaïd(,!I, tribll pllifi'ante ~'Egrpte, 
qLiI ne vouiolt pOint reconnoure de moHtres, fil4 
rcnt taillés en pieces ou r~dllits en efclavage; & ren
trant m(uite [ur les terres de l'empereur Grec, il 
s'empara de quatone villes. il eùt pouffé plus loin 
(csconquêtes, fi la mort n~ l'eùt arr~té dans le cours 
de fcs triomphes. Ses traus nous ont été tranlinis 
par les hiJloriens fes contemporains. Sa phyuonomie 
étoit agréable, & fa taille rJguliere & majefiueufe 
annonçoit un maître du monde. Il mourut dans la 
'1uarante-neuvieme année de (on age, après un regne 
de vingt ans cinq mois & treize jours. Cc prince fut 
l'ornement de la t3mi!le des Abbaffides, fi. féconde 
en grands hommes; protetleur des talens, il ap ... 
pella dans fa cour les favans de tourcs les contrées. 
C'étoit par le glaive que fes prJdécefi'eurs avoient 
établi l'lflamifme; il pnt une autre route: ennemi de 
la théologie fcholafrique, il dédaigna & ptmit ct"s 
dottems turbulens qui obfcurcil1ènt les vérités I('~ 
plus fimples par dcs raifonnemens pointilleuX'. La 
tolérance de tous lcs cultes affura la tranquillité de 
l'empire; humain & indulgent, il avoit COutume 
de d1re que fi la trempe de fan cœur étoit bien con
nue, les plus grands criminels l'aborderoient {an< 
craindre d'être punis. Les dotleurs rigid\?s le btame4 
rent d'avoir introduit la prulofophie & les autres 
fciences (péculatives ; ce fut fous fon regne que 
l'allronomie commença à être cultivee! chez le:i Mu
{lù.mans, qui auparavant n'avoient que des afirolo
gues imbéciles ou fripons. (T -N_) 

ABDALLA, fils de Zobeir & d'Alina, fut un guer
rier dévot & féroce, comme tous les premiers Mu
{ulmans: il étoit de la. tribu des Ashémites , COmme 
le premjer calife Ali; & ce titre devoir l'Înt.:reiT'er à 
la caufe de cette famille, dont deux enf.1ns làuvés du 
carnage av oient des droits au calitat , ~Lle leur en4 
fance les empêchoit de faire valoir. L Arabie & la 
Syrie fe di(puro)cnt, les armes à I::t main, le privilege 
de nommer le calife. Jefid dL: la famille des Ommia
des, occupoit alors cette dignité fans partage; les 
Alides, retirés dans Médine, avoient de nombrelL~ 
parti fans qui n'attendoicnc qu'un tems favorable 
pour écluter. Abddllil fe mit à leur tête, & couvrant 
ion ambition du voile de l'Hlamifme, il in(pire .\ fa 
troupe ce zèle f.malique qui prJp3re les grandes r&
volmions. Il fe tranfpone dans la morquée, O~I, (e 
dépouillant de (on turban, jl dit au peuple aJremblJ, 
jl dlpofi ltfid du califat, 'ommt j' ôte ce turb.m dt difJus 
ma létt. Les autres (ecouent leurs {:mdales & difenr, 
nous dJpofons Jift.l (!Il califla, comlllc nous ôtons CC$ 

fandaü1 de noS pieds. La terre fU[ dans l'in{}ant cou
verte de turbans & de fandales, & tout le peuple ~R
entraîné par L'exem~le. Ahdll/la prOhte de ce premier 
mouvement, & fauant de cette multitude lLne ar
mée, il la conduit à la, Mecque, 011 il fut reçu comme 
le ven~eur de la fa!"lIlie ~1I prophetc: des qu'il tut 
affitré de ces dem, vliles, Il parcourut l'Arabie pour 
1 .. ranger fous (a dominauon; (on éloianement de 
Médine qui avoit donnç l'exemple de la révolution 
expofa cette ville au reifentÎmentdes Ommiades. L; 
fiege fut long & meurtrier; les afIiégeans & les 
llffiégés, dans leurs attaqucs, faifoient "éclater cette 
intrépi~ité qu'infpire le 'Zele relillieux, & l'efpoir 
d'obtel1lf la palme du marryre. Mcdine, fans efpoir 
d'être fecourue, s'abandonna à la difcrérion du "ain
queur barbare, quiporr(J par·tout le fer& la flamme. 
la famille d'Ali fut ~a ~cule.rerpe~ée; Jefid J quoique 
ufurpateur de fes drOits, fut toujours afi'ez généreux 
ou a{fez politique, pour ne pas fouiller (es mains 
d'un fang précieuX' 3uX'Z.elés MlLlÎ.tlmans. Il craignoit 
qu'en les rendant Irop malheureux, il ne les rendit 
trop refpec!lables ; & en etret, la perfécution reli
gieufe ne fait qu'enfanter de nouveaux rebelles. 

L'année Syrienne, Jprès la conqll~te de Médine, 
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m3rcha vers la Mecque, pour lui faire (ubir la même 
dcfiinét. Le gt:néralJppntdans fa marche que la mort 
avojr enle .... é fon maitre Jclid j les Mufulmans le l'lus 
{nperftitieux (rUIent que le bras de l'éternel ~"':toit 
appc(anû fur hù, pour le punir du defi"ein impie de 
profaner la ville du prophete. Le général & ecU),. qui 
lui ùoicm fubordonnés, furent frappt!5 de la m~me 
ferreur, & ce fllt la fuperfiition quj (auva la Mecque. 
Moavi'l 11, recueillit avec remords l'béritage de {on 
pere, & à veine fut-il monté (ur le lrClue , qu'il crut 
devoir en defcenrlre. Voici le diCcoursqu'il adrefra au 
peuple le jour de (on abdication: Mon aùul Moav/:tJ l, 
uJurpa /e fc~pln II,; Jyrie fur I" pojUrùé du proplllil. 
dOni Il c.!ndre étoit heaucoup pûu no/dt, plus pfl1fJÎt 6-
plus .'utU(UX .,Ul Moa~ic, qui. nt fol qu'un IIJ'urpjlltUr. 
ft10n p~rt hJid lfllllpa I~s m.zins dans Le fang J'0/~in, 
puù:fils du prop/ute., qU'IL tlÎt dû. rifptatr 'ommt fon 
maÎtre.; Jl nu croirois crullUlll, fi Je. "gardois comme. un 
!t.'gitime. Mntage /lnt Plliff.Inc( ufurpte. ,'lui lU.s' tJl4for. 
mit qU'ln vtrjàm Il [<mg lt pbd flUrJ. ft mt COfzJ.lmflt. 

à pllMtr Jam ft jiünce.la fallu. de mt.! ptr~, {,.; .. v.ti.s 
d.:mand.·r au proplmt qu'il pardonm lu cnmu Je /lU 

m.zifon. 
AbJalI..t ne fm pas profiter de certe a1x1ication 

pour 3bolir le calitàt de .syrie. Les' Arabes & ks Sy_ 
riens, long-rems ri\'aux. & ennemis, (entoient ~ga~_ 
lement l'importance de ri!.unir fous un mame chet 
toures les forces de l'cm pire. Tous les yell~ {e Ii:t.:c
rem {ur Abid!.r, & Il tur le (cul qu.i oppo(a des 
o~{tdcles à (on cilc\'ntion; :lU li~tl de dé(.1rmer les 
haines, il les aigrit par des vengeances imprudentes: 
~blolli p3r une aurore de fortune ~ il s'abandonna ci 
tOUtc la f~rocilé de fon caraélerc. Tous les Ommia
des qlli rétidoient i\ la Mecque furent égorgés a\'('c 
leurs parti fans. Les Syriens Î:1flrllÎtS de fes crualltc.s, 
refu(erent d'ob.:ir à un mnttre auffi barbare. Mervan, 
qui d'abord avoit voulu relever 3U trône t y fut plac~ 
lui-même par le (uffrage unanime de la nation. Le 
califat fitt partagé, & les haines nationales produiJi~ 
rent de nouvealL't ravages. Abd.dl.z rcirerré dans 
l'Arabie, lai1foit languir dans l'ob(curiré les enrans 
d'Ali, quoique ce ft'lt du titre d'être leur parent qu'il 
empruntât le droit de commander. Il étoit trop am
bitieux pOlir de{cendre du trône, & l'habitude du 
commandement ne laill'c appercevoir 9ue d1.!s amer· 
turnes & des humiliations dans la vie privée. Le droit 
des Alit1es au califat~ lui caufoir de vives inq\li~tudes. 
li exigea de MahOmet qui c.! loir l'ain~ un ferment 
de fiddité; mais ce jeune prince, fier de in nobl"lTe de 
{on origine, lui répondit que le fang dont il fo!"toir 
ne connoîtroit poinr de maître: les menaces fil les 
promefi'es ne purent vaincre fa réGfiance. L'u(urpa
tellr indiQné de ce refus, comprit ce qu'il devoir en 
.attendre;' touS les Alides furenr traînés en prifon pJr 
{es ordres, & il ne leur lailfa que l'alternative de 
mourir ou de Cou{crire à leur déftradation. U leur ac· 
corda un tems limité pour fe reCoudre; leurs pani· 
fans, alarmés fur leur forr, s'afl'emblent rumultaire
mem & fe rangent fOlls tes ordres de Moélar, qui 
force Abdalti1. .\ relâcher ceS illullies prifonniers, le 
jour mùme qu'on devoit prononcer l'arrêt de leur 
morr. Cetre famon affez. puiJfante pour leur confcr
ver la vie fur trOp foible pour les placer fur le uône 
de leurs peres. L'Arabie étoit alors dévafiée par les 
Syriens, qui s'en re~rdoient COmme les domina
teurs ; on avoit be(oUl d'un chef qui pût la garantir 
du joug étranger: il eitt ét~ intp.rudcnt d'allumer une 
guerre civile, quand les Syriens menaçoient les 
villes. Les haines furent (nfpendues, les faBions fe 
réunirent fous les ordres d'Abdalta qui, étant déFt 
fev~tu du pouvoir paroilfoit le feul capable de pré
flder au:ot:deftinées publiques. U ne confirma pas l'Idée 
qu'on s'choit formee de fa capacité; cet ufurpareur 
ne ravoit répandre que le fang de {es ennemis 
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dé(armés; intrépide foldat & génJral fans talent il 
nc pur fauver ni.laMecque, ni Médine ni l'Irax qui 
furenr la conquête des Syri~ns ~ & apr~s avoir le.::. le 
honteux tl!m?in d~ leurs \'I~01,r:s ~ il perdit la vie 
dans une bataIlle, 1 an 73 de 1 hcgue & fa foixantc & 
douzieme 3nnee de ton âge. (T - .v.) 

§ ABDELARI,I!fo{ ABDELAVl, r. m. (BiJl. nnt. 
Bo/IUZÏ".) nom cgyprien d'une cfpece de melon, qui 
clifTere des autres efpeces en ce que la plante en en: 
beaucoup plus velue, plus tendre; les feuilles plus 
rondes, moins découpJes ou moins bnueu(es; les 
fruits de moyenne grandeur, plus along~s, plus 
poinrus, vcrrls;\ l'extérieur, couverts d'lin duvet 
alfel. épais, f.,ns aucune broderie, à. chair bI3nc~j311-
nâue inférieurement, orrunairement creufc au cen
tre ~ & d'une faveur fucrée, mais fade, & infCrieure 
à ceUe des melons ordinaires que l'on appelle melons 
marl1.ifthb, à Paris. Yoyt{MELON .(M . .AD..4NSON.) 

ABDELATIF, (Hifl. du Tdrt.m.) grand Kam 
des Tartares, mort en 1431 , fut le dernier de la race 
de Gengis.kham. 

ABDEMELECH, (Rift. S.unl<.) Ethiopien de 
~aJ!làncc , eunuquc ou (erviteur du roi Sédécias, 
~ach.1m que Jér~mjc languilToit dans une pri{on oil 
I~s principaux de Jérufalem l'avoient fait mettre, oh
tm[ de [on01aÎtre la permifTiond'aller l'en tirer. Cene 
aaion généreufe ne rella pas fans récompenfe, comme 
le lui avoit predjt leprophere <"rbn. xxxix. d. 16.) 
Nabll7,.ardan , ayant pris & pillé la ville, Abdcmelech 
& lér.!mie furent épargnés. An du monde 3416, 
avant J. C. 584, & avanr l'ére vulgaire 588. 

ADOENAGO Oll AZARIAS, (Hifl. S.';n".) procha 
parent du roi ~~d~cias, fut un des trols jeunes Ht!
breux) co~pagnons de Daniel, qui fllr~".t j,ettés d~ 
une fouTnJJle ardente, pendant la capDVltt des JUIfs 
à Babylone, pour n'avoir pas voulu fe profiemer 
devant la Ratue que Nabuchodonofor avoit fajl éri~ 
ger, & qu'il vouloit qu'on adorât. Dieu les délivra 
miraculeuCcment, en envoyant fon ange qui réprima 
l'ardeur des flammes, afin qu'ils n'en fu1Tent point 
endommagés. 

ABDERAME l, (Hi(L du tal!for.) furnommé 
AéJd, c'efi:-<\~dire t It. luj1t., mérita (iUlS doute ce 
glorieux furnom par des aaions que l'hifloÎre ne 
nous il pas 1ranfmitès: car elle ne nous le peint que 
comme un conquérant qui dévafie tous les palS qu'il 
{oum et ;\ (a puifTance.ll éroit petit-fils du calife HeC· 
cham de la race des Ommiades ; après la ruine de fa 
famille cn AGe, les arraiins révoltes contre leur 
roi Jofeph , "al>pellerenr d'Afrique en Efpagne, vers 
1~,1Il 714: II défit plutien.rs foisce prince, & Ini ayant 
oté la Vle dans le dermer combar qu'il lui Ii.vra iJ 
prit le titre de roi de Cordoue, & celui de calife' en 
761.11 conquit ou plutôr il ravagea la CaniUe, l'Ara
gon , la Navarre, le Portugal. Aurélius, l'un des rois 
d'~{pagne, acheta de . lui la paix, en lui payant un 
tnbut annuel de cent Jeunes 611es. Abatrantt b~tit la 
grande mofquée de Cordoue; mais nouS ne voyons 
rien dans tout cela qlÛ mérite le fumom de Juflt. Il 
mourut en 790, lain:lnt onz.e fils & neuffilles; d(man 
{on fils lui fucceda. Il ya eu trois autres Ahtit.rôlmt, 
rois de Cordoue, qui méritent à peine d'~ue 
nommés. 

ABDERAME ou ABOALRAHMAN, (HiP. Jt~ Jar_ 
rajins. ) g~néral de Hefcham, calife des Sarrahns au 
huÎtie01e fiede 1 conquitl'Efpagne, péncrra tn ~ranc~ 
avec une plIiffante année, prit .Bor~NIJX, Ont Il 
pilla & incendia les églifes, valOqu1r Eudes, d\le 
d'Aquiraine, Iraverfa le Poitou etl conquérant dé
valltlteur, & s'avanç;.t jufqu'à T?urs. Charles ~artel, 
{ccondé d'E.lldes, que (a dM,ure enflammoit d'une 
nouvelle ardeur conrre ,AMt!'ame., arrata fes conquê. 
tes & lui ôta la vi~ dans une bataille fameufc, 
do~née prè!> de poiritr~ en 73 1 • 
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AOOERAM!, (Hifl. mod.) fouverainde Sa6e,dan! 

le royaume de Maroc parvint ~ cette {ouvcramere 
en fauant pl.,ugnarder (on neveu ~medux q,l1i la P?f
fc~o1t. Il i,0uit Jong-tems. en palx du frwt d~ 100 
cnme. 11 tue en6n affaifinc à fon tOur par lUl Jeune 
{cigneur de {a cour. nommé Ali-8en-Guecimin, 
amant de fa nUe, qu'il connut par l'eotremife d'un 
efclave & même de fa mere. Ahderame infiruir de 
l'intrigue de ce jeune homme, réfolllt de s'en venner. 
La fille & la mere l'en avertirent, a6nqn'il fe tÎoro(l1r 
{es gardes. Il fic pIns, ayant fait' entrer dans (es vues 
Johilja, un d~ (es amis, ils poignarderent le roi dans 
1\1 maCquée, Iorfqu'il fairait fa priere. vers l'an 15°1' 

ABlJERE, (My,hol.) mvori d'Hercule, fut mIs 
en pieces par les jumens de Diomede. Pour en con
ferver lamémoire, le héros jetta les fonde mens d'une 
vil\...: prt:sde fon tombeau, &luidonna fon nom. Cette 
ville iLlt la patrie de Démocrite: ce qui fuffit pour 
ratHer ce que l'on raconte communément de l'air 
contagieux d'Ahdu'e) q\d, dir·on , menoit ;\ la folie 
& a la flupidité. Le rire du l'hiloCopbe n'étoit rien 
moins que celui d'un fou. 

ASDERE, AnvERITEs, AnOERIT A INS, (H{{l. anc.) 
Abdut., ville de Thrace, étoit fi avilie chez le rell.e 
des nations, par la Il.upidité de feshabirans, que Juve
nal l'appt.'lie l'trvt.eum palna: il n'ell. point de fol il1Iez 
ingrat qui ne donne quelquefois d excellens fruits. 
Ce fut dans cette ville ft fl:êrile en génies, que Démo
cri te, Protagoras, Anaxarque, Hecatée, Nicenere 
& pluricurs autres philofophes cJlebres prirent naif
f.1nce. Les AhdJrites, quoique groffiers & llupides~ 
furent amig~s d'une maladie qui femble avoir fa 
fourct! dans une imagination vive & bondiJfante) 
qui décele pl_ls de légéreté que de pe(.1nteur. & qui 
femble incompatible avec la ftupldité. Lucien & 
plufieurs autres écrivains affurent que dans un cer
tain tems de l'annce , ils étoient attaqués d'une 6evre 
brûlante accompasnée de tranfports au cerveau. 
Quoique leurs vi/ages fufTent pilles & décharnés, 
leur folie n'etoit qu'une fureur poétique qui les ren
doit plus vifs & plus aimables. Ils couroient les rues 
fans tel!ir de route certaine; ils récitoient avec en
thouftaCrrl:e I~s ·Ie~s des plus f:uneux poétes tragi 
ques, & Ils rcpétOlent fansceffe ce refrain: 6 amour, 
Iyriln J~s dieU.l· & ,üs nommu! Cette exclamation fait 
pn!fumercl,lle cette extravagance qu'on attribue aux 
ardeurs brillantes du foleil, n'étoit qu'une ivreffe ou 
une hevrc d'amour. Cerre folie n'avoit rien de dés
honorant à lellrs yeux, ils la regardoient comme un 
tra.niport dîvu~ , COOllne '.lDe ivreflè làinte qui éle
vaIt leu r efpnt vers le oeJ. Les AbJlrùes appelle
rent Hyppocrate pour guérir DémocrÎte leur.co~c~
toyen , qu'ils tralto~ent d·in(cl."(~ , parce qu'll nOlt 
de leur folie. Ils prrrent ces fiS Immodérés pour un 
acces de cette fiene doot ils étoient brûlés, mais le 
fa\"3nt m":decin les Cnlt plus malades que lui. Le 
tabl e.lU qu.'on nous a l<û!fé des .Abdl.ritu, peut bien 
avoir été deffiné par les Grecs , ingénieux à tout exa
gérer; on doit fe précautionner, en les liCant, conrre 
b Cédullion. Il ne faut qu'un imbécile dans une con
tree, pour lui atÙter le mépris & le {arcafme de tOllS 
{es vollons. ( T -N.) 

ABDYRMACHIDES, (HijI. an,.) les AMyrma
t.nidtS, peuples d~ .l'anc.ienne Lybic, ne nous font 
connuS qLle par SIUUS, qui nouS apprend qu'ils ti
roi~nt leur nom d'un ~êtement qui leur étOlt parci. 
euuer, qu'ils appellolent ahdtrlllnih. Ils habitoient 
près des embo\lchure~ du Nil; & quoiqu'ils fllffent 
tous foldars 1 ils n'avo~ent d'autre arme qu'un cime
terre dont ils (e fervolent avec beaucoup de dexté
rité: ils vivaient pauvres, fi l'on peut qualifier ainu 
un peul>le fans befoins. Ils ne connoi{foient ni les 
riches ameublemens , ni les étoffes précieufes , ni la 
délicatelfe de la table; & diJfJrens des Egyptiens 
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l,eul'S voilins, ils Ce contentoient des produaions de 
leur fol. Leurs femmes portoient à chaque bras une 
chaine de cuivre, qui fai(oit leur parure. Les filles, 
avant d'entrer dans la couche nuptiale, étoient pn.C 
fcntét>s au roi" qu.i avo~t le p~ivilege. de cueillir la 
fleur de leur vlrguuté. SI la nahOn étolt nombreufe, 
on en doit conclure CJ..ue l'exercice de la royauréùoit 
forr pénible.(T-N.) 

ABDIAS de Babylone, (Kif!. E,,/if.) eft auteur 
d'une Rij/oirl du combat d(s Apôms.lIllous ditd.,os 
fa préface, qu'il avait vu Jéfus-Chrill. qu'il étoit du 
nombre des Joixante & douze difciples, qu'il (uivit 
e~ Perfc S. Simon & S. Jude, qui l'ordonncrent pre
mier évêque de Babylone. Mais en même tems il cite 
HcgcGppe, qui n'a vécu que cent trente ans après 
l'alcenfionde JCfus-Chrift, &veutnousfaire accroire 
qu'ayant ~crillui'm~me en Hébreu ~ (on ollvlëlge a 
é~é traduit en Grec plr un nommé EUlr.ope, fan du
c'yle) & du Grec en Larin, par Jules, Africain, qlÙ 
VIVait en 111. Ces contradiaions Cont moins propres 
à conJlater l'awhenticÎté de fon bifioire, qu'à le faire 
reg-drder comme unimpofleur auffi mal·aclroit qu'int~ 
pu dent. Cependant Wolfang La2ÎUS qui déterra le 
manufcrit de cet ouvraçc dans le mO~ilR:ere d'Offiak 
en Carinthie, le fi,r ~mpruner il Balle en 1151, comme 
un monument precieux. Il y. en a eu plufieurs autres 
éditions, fans que cette bifioire en ait acquis plus 
d'autorité auprès des criciques fenfés. 

ABDJAS, (Hijl. Sain". ) le quattieme des douze 
petits prophetes, vivoit tous le regne d'Ezedûas, 
vers l'au 716 aVllnt jéCus-Chril1. Il prédit la ruine des 
Idum~e()s & le retour de la captivité de Juda, la 
venll~ du Meffie & la vocation des Gentils; mais ces 
dernieres préditlions ne paroifient pas auffi claires 
que les premieres. li ne faut pas le confondre avcc 
plu(ieurs autres Ahdi.r.s, dont il dl parl~ dans ['Ecri
tllTe, favoir; 1. un certajn Ahdia.s, intendant de la 
maifon d'Achab) qui cacha dans une caverne d'une 
montagne à laquelle il donna fan nom, cem pro~ 
phetes pour les Cou1lraire à la fureur de JfLabl:lj 'l. un 
IOtendant des finances de David; 3, un des g~nlra\1x 
d'armce du m{!me roi; 4. & un lévite qui rétablü le 
temple (ous le regne de J063S. 

ABDISSI, ABDlSU ou ABOIESU, (HiP. E,,"f.) 
patriarche de Muzal, vint du fond de la ~yrie orien
tale rendre fes hommages au pape Pie lV, qui lui 
donna le pallium, le7 Mars 1 ~6l. Ce prélat favant 
dans les langues oriemales & dans la théologie, en
voya fa profelIion de foi au concile de Trente. CJui 
l'approuva; & par un jufte rc~ou.r,. il .tfkha de ture 
oblerver ~ dans les pays de fa JunfdléllOn, les déci
fions de ce concile. 

ABDOlONlME, (Hifi. d, Sidon.) ce phénicien 
nOliS fournit u~ exemple des caprices de la fortune 
qui ~uit ceux qw la cherchent & qui cherche. celui qui 
la fini. Alel:andre! conquérant de Tyr ,avou arraché 
Je {ceptre des mams de Str3101l, roi des Sidoniens 
pour le punir d'avoir embraffé le parti de D:lrius. Ii 
fallut lui donner un Cuccelfeur, & ce fin Ephefiioo 
qui fu~ chargé d; choiGr celui qui lui paroitroit le 
plus dIgne. Le trooe fur offert à deux freres qui par 
leur nailTance & leurs richellès étoient les plus COI1-

fidérables du pays; ils panarent en ~lre dignes par 
le refus q~'ils firent d'y monter: ils alléguerent que 
n'étant pomt du fang des rois, ils n'avoient aucun 
titre pourafpirersu rang fi.lpr~me. Ephection, étonné 
de cette modcrarion, s'écria: Û IU1US htroi.Jut.S! fui 
cOlllprtn:{ qu'iL y a plus d~ gloirl. a rlfufir /e trô/U qu'à. 
y monur ,je. ne puir YOUS dO/JnCT Ull plus grand ll.mo;
gnagt! de. mOIl (fiimt. & dt ma conjiollCt 1 que. de. VO/IS dl
flnrl'llO'lIte.ur de. nommer vous-mime.s lm roi. Ces deux: 
ilIuflrcs citoyens ne jettercnt point les yeux fur ces 
hommes rampans, qui à force de b:1lTelTes s~nfinuent 
dans la faveur du mallre& de fes premiers efclaves~ 
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& ne con CuItant que l'intérêt & l'honneur de ienr 
patrie, ils dé{i~nent un dcfcendant fort éloigné des 
anci~ns rois de Sidon. C'étoit AhJolonim~, qui, 
obligê de cultiver fon champ pour (ubfiller 1 "Ivoit 
it;norc: & fans ambition; fa probité ennemie de l'in~ 
trigtle & des ba{fe{fes, l'a voit lailfJ languir dans l'in
digence, & occupe de détails champêtres, il avoit 
prl,;(que oublié la oobleffe de fon origine. Les deux 
Freres 'lui avoient préparé fon élévation, furent 
chargJs de lui ell porter la nouvelle; ils le trouve
rem puifant de l'cau pour arro(t!'f (on jardin, l'un 
d'cu).: llli adrella ces paroles: vtrtueux .dbdoLonime, 
Jipoilillt{-volLf dt c.tSvitemtnjVi/J & gr".ffiers ,pou,. VOliS 

Ttll/lir Je /4p01l'P((,; c.'ef/l'olLS qu'on a c}Zoifi pour roi 
Je Si:lon, pnnt{ un txttrùur &- dts [tntimens ,ott/or
mf5 à 'fIotre IlDUlIr./lr. dignitl: fong.:( qUt pour VOllS en 
nndn digne, iLfJut vous fouvmir du niam tWnl VOId 
"me{ d';tre tiré; C'tft a l'iadigenCt vtmuu[t qlU, t, 
1Ia;n.quclU dts Sidonun5 défi" aujourrlhui l'!lonntllr de 
l:s gOlIVtrntr, 

Abdownimt étonné, croit ~tre f~dllit par l'illufion 
d'un fonge ; il (c perfuade qu'abu(ant de (a mifer~, 
on veut le f3.ire fervir à la dérifion publique; mats 
ratfuré par les fermcns des deux freres, 11 saban
donne à leurs promeiTes. On le dépouille de (es 
haillons, on le puri6e & on le revêtit de la pon,rpre 
des rois. Alexandre l'appelle à fa cour pour lOlur de 
{::t fitrprj(e; il Y paroît avec une robe parfemée d'or; 
les courtifans (calldali(~s de fa pauvreré, murmu
raient en fecrer de fe voir rJduirs à fe prollerner 
devanr un maître vieilli dans les travaux runiques. 
Le héros Macédonien en conçut une plus haute id~e; 
frappe de l'aiTurance de (on maintien & de la no
bleHe de (es uaits, il lui dit: jl. voudrojs hùn. falloir 
IJVU '1uaü P.1lÎtnct vous avt{ fi4pportl La paullro!Ü; 
Pfii,I1UX Diuu:, lui répondit Abdolonime, flU je 
p l1.iffi parur 1.: courQn.nt aVIC autant de foret 'lue j'ai 
fupportJ la mifir.: ; mon ;ndujlri: labo:iru.fi Q. fourni 4 
10liS mes befoins , & liJnt éJl" je n'ai rien poffidi, lai 
trouvé t abJ)nda:lc~ daltS /a mod/na;on d, mu difirs. Le 
monarque difpen(meur des trônes, flltcharmé de (a 
répo:1fe : 11 lui fit donner tOllS les ué(ors de Straton, 
aU"'1llCls il ajouta une portion des dépouilles des 
Pcr{<::>s. L'hifioire garde un profond filence fur la 
maniere dont il gouverna {on peuplc. (T -N,) 

ABDOè'l, (Hij1. Sainte. ) fils d'lIIel, de la tribu 
d Ephraim ~ le dixlcme juge d'lfrael, (ucccda c\ Ahia· 
]nn, l'an du monde ~g40. & jugea lira 'l pendant 
huit ans, Il eut une belle & nombreu{e pollérité 
compof~e de quarante fils,& de trente petÎts.6Is,.qll'jl 
eU( la f(ltisfaélion de vOIr prefque tOUS ctabhs. Il 
mourut l'an du monde 1.856, & fut enterre il Pha
raton, dans le lot d'Ephraim, qui émir le lieu de fa 
tlai{[,nce. 

L'E,ri:ure fait mention de pluueurs autres Ab~n: 
t. AbJon, de la tribu de BenJamin, & fils de Jehtel j 
~ . A/ttÛJn, fils d'Abigabaon & de Maacha; 3' ,Abtion, 
bis de Micha, qui hl( em'oyé par le roi JoGas à la 

r.ropheteffe Holda, pour lui demander {on avis fur 
é livre de la Loi qui a .... oh été trouvé dans le temple. 

* ABOON, ( GIofJ', Saer. ) en Hébreu f';:'Y; c'étoit 
une yüle de la tribu d'AlTer, :.1ffignée aux lévites. 
Eufebc ' mal écrit ce mot, lor{qu'il a mis dans fon 
diUion:1aire AP.lnM; c'dl c~ qui paroit par la ma
Iliere dont les lettres font placées, & par la verlion 
de S. Jérôme. Il paraît pourtant que Eufebe a écrit 
AH o.OM ou AB~nN: mais le trait de deffous ayant été 
ôté de la l ~ttre B, il n'en ell reité que le P, & delà 
on ecrir APo.n~f pour AIl.lOM. Il eil fuprenant qu'on 
ne trouve pas cene ville parmi ceUes qui furent (If. 
fignées à la tribu d'Afi'er. Acco éloit auffi une ville 
cie la tribu d' Affer,comme cela paroÎt par Juges, V.3" 
A~hlab &. Chalba IJ~toient auffi; cependant elles ne 
fe U'ou't'em point parmi les villes d'Alfer, dont il eft 
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fait mention ~ans Jor~é. La v~rfton grecque rend ce 
no~ par cel/lU de A~l'u & AfUIol~ &~tt.'~" au ch-lpilre 
XX), dIJOjiU, 1'.30; & parcelut de P4RM3-, 1 tlvon. vj, 
74, dans quelques manufcrits. ~es interpretcs Grecs 
mêmes oe paroilfent point avo1rparlé ~'t Ile ville de 
ce nom, parmi celles qui furent affigoees ;\ la tribll 
d'Affer, 115 parlent bien d'une ville appe\lée par.C'C",r, 
qui en nommée en H~breu Hd.rabbith, n'J"; mais 
celle-ci choit dans la l'on ion qtÛ fut affignee à la 
tribu d'HTachar. Il paroÎt que cette ville de r;,y, 
pourroit êrre la même que celle de t'"T.J}', <i,ui eft 
marquée parmi les villes d'A (fer. On ne {auraI! dire 
beaucoup de chofes fllr cette ville, Plli(qu'on ne peut 
lirer ni des livres (acr(s , ni des autres monumens de 
l'antiquiré, rien qui p\ti[e fournjr de quoi fdire une 
defcription étendue de cet endroit. On a donc lieu 
d'être furpris de ce qu'on a placé ceue ville dans les 
carres géographiques, près d'un fleuve, à peu de 
diilance de Tyr & à l'orient de Sarepta. D 'o tt cela 
paroÎt· il ? quel auteur en a parlé r quel témoignage 
produit on pour affirmer que cette ville étoit dans 
cet endroit? On ne 'fait rien là-demis, fi ce n'ell que 
cette viUe était dans la tribud'Affer J & qu'elle fut 
donnée aux lévites. 11 {eroÎt à (ouhaiter, dit M. Re .. 
land, que nous n'cufTions lieu de nous plaindre qu'au 
(ujet de cet endroit. Nous voyons que la même 
chaCe s'eU pratiquée ~ l'égard d'autres lieux dont la 
firuation n'en pas plus certaine. Nous préférerons 
toujours peu de témoignages, pourvll qu'ils (oient 
certains, à un nombre innombrable qui {eroient in .. 
certains, 

ABECEDAIRE, f. m. (Hifl.Nat. Botanig.) Nous 
tradUl(ons ail1" le nom lat in Abu/aria, que Rumphe 
a do?né à une plan~e de rifle Ternate, & dom il a 
publié une bonne 6gure ,quoique incomplette, à la 
planche ~.5 du fixiemc "o/um, dtfon Herbier ,pag, '45. 
Les habltans de Ternate l'appellentfuha·gord.lsji, 
c'ell-à·dire, t$re-j>lrl/u , ;\ caufe de la couleur de {es 
fleurs. Les Malays lui donnent Je nom de daull-tada, 
c'ell-à-dire, htrhe poiTrée ou piquante. 

Cette plante, qui n'a point encore eté déterminée 
par les boraniO:es modernes , nOliS paroît être du 
même genre que l"tllpaloriophalacron. & différente de 
l'acmella dont elle en lIne efpèce. Elle ell annuelle 
à racines fibreufes, ne durant guères plus de '1u3tre 
mois, haute de trois pieds environ, faible, couchée, 
ûnueufe, & croiIfant le long des chemins, dans les; 
lieux incultes, arides, entre les rochers qui bordent 
les nvieres des iaes Mohlques ; on la cultive auffi 
que lquefois, alors elle prend un peu plus de force 
& de grandeur: Ces branche$ font menues foibles 
cylindriques, oppofces ainfi que fes feuilies qlt'O~ 
peut comparer en quelque forte à celles de l'ortie
blanche ou de l'archangélique, mais elles ont ju(qu'c\ 
cinq pouces de longueur {ur deux de largeur; eUes 
font portées {ur un fang pédicule, & tOUt~s point il
IJes, eell·à dire, percées de peuts trous, ou plutôt 
fernées de petites véficules huilcufes, 'lui, regrtrdées 
à l'oppofé de la lumiere, la lailTent pa!Ter, comme 
font les feuilles de l'tupaloriaphalacron J de l'œillet
d'inde, lage/es, de l'oranger, du millepertuis &:: de 
beaucoup d'autres plantes. 

De l'aiffelle des branches& desfeuill.s, & dU.""'it 
même de chaque branche, il fort un long pédiCU &: 

{urnlonté d'une tête cOllique 1 formée de l'a{f~lJlblage 
d'envi ron vingt cinq fleurs jaunes ,envelop~ es. dans 
un calice commun affe7. petit & cornpo[é e CInq à 
fix feuilles. Chaque fleur ou fleuron urmônte un 
ovaire qui efi réparé de {es voilinS par \lne écaille 

" fi '/Tant une gr . menue, & ql1l deVient en munll' ame me-
nue, gri(e, qui. tombiftTt à terre" germe auffi·tôt & 
reproduit une nouvelle planee qw remplace la pre" 
ouere. 

QuaJ.ùls. Toute ,eue plante a une faveur iae &; 
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piquante, beaucoup plus pénétrante dans fes t~tes 
cie fleurs, & comparable à ceHe de la pyrcthre ou 
de l'écorce de bigarrade, mais (an .. odeur. Lorfqu'on 
mâche fes têtes ou fa racine, la langue éprouve une 
{coration fiimulantc, qui tàit l'effet d'un corrofif, & 
qui lui procure une volubilité finguliere. 

U!nf'lej, Les maitres de langlles Ethiopiens mettent 
à profi~ ce,ue propriété, 'pour délier la langue ,des 
entàns qUI onl de la peJ/lc ~ prononcer certames 
lettres Arabes difficiles, comme le 'l,ha & le ta ; à 
cet effet, ils leur font mâcher des têtes ou des raci
nes de ceue plante, feule ou mêlée avec l'arec; c'cft 
de cet ufage que Rumphe lui a donné le nom d'Abé
cédaire, aU lieu de celui de daUfNflurù , c'eft·à-clire, 
herhe du til/ails, que les Malays lui donnent ainu 
qu'à l'efpèce de bidens, dont Rumphe donne la 
figure à la planclze I.5 de ce même volume, fous le 
nom d'agrimmia molucctZ. 

Runar'!t/.(. L'Ablcédaire ea bien évidemment de la 
famille des plantes à fleurs compofées , & de la fec· 
tion des bidens; mais., quoiqu'eUe ait plus de rapport 
avec l'acmtlla ou l'eupaUJriophail1Cfon qu'avec aucune 
autre plante de cette feaion, on ne peut cependant 
pas affurer pofitivement qu'eUe foit de ce genre ou 
de tout autre, que l'on n'ait vérifié 1°. fi die a des 
demi-fleurons dans fes têtes de fleurs; 2°. li elle a lin 
calice particulier fur cha~ue ovaire; 3°. fi chaque 
graine di nue ou couronnee de piquans, toutes par
ticularités efTentielles , & que Rumphe a laiU"ées à 
l'écart. (M. ADANSON.) 

• ABEE, (GIou,. ) ville de Greee dans la Pho· 
cide: c'ell ABA Jont il ell parlé dans le Dia. des 
Sciences, &c. Nous ajouterons feulement qu'A polion 
y avoit un temple très-renommé par fes oracles. 

ABÉE, ( Giogr.) ancienne ville du Peloponn~Ce, 
{ur le gol~e Melféniaque ; c'etoit la derniere "ille 
des Mefféniens du côté de la Laconie. Quelques géo· 
g!,aphes l'Ont c~>n~ondl1e mal-à· propos avec une autre 
Ville nommée mdlfféremment Thuria & ~pta, fimée 
auŒ dans le golfe MelTJniaquc. Mais Ahù (Ahttl) 
& 4.pca étolent deux viUes fi diilinaes l'une de 
l'autre, qu'il y en avait entre elles une autre qu'on 
nommait PhaN! ou PIlera. Long, 49.3o.il1t.fept. 3.s . 
10. felon Ptolomée, 

PaufanÎas met \Ine autre ABÉE. dans la Locride 
Epicnemidienne; & Etienne le géographe en met 
encore lme dans la Carie: c'eft une erreur che:z. ce 
dernier. 

ADElllE, (Ajlronomie.) conflellation méridio
nale : on l'appelle auffi mouche, en latin mufla ou 
apis j on ne la voir point en Europe. Elle ne renferme 
que quarre étoiles remarquables, dont une en de la 
troifieme ou quatrieme grandeur; les autres font 
plus petites. La principale éroile eli marqll~e dans le 
CoealOfllle d'ùoilt.S de M.l'abbé de la Caille, pour 
J750,Dà 18J 038' 44 1/ d'a{cenfion droite, & à 67 0 

45' 15"de éclinai{onaufirille . (M.DELALANDE.) 
ABEILLE, f. f. apis, is; (terme de BidfM. ) mou

che à miel: {a fim3rion eft d 'être montante & vo
lante. 

L'ahûlk étant laborieufe & foumi{e à {on roi, en 
l'hiéroglyphe du travait & de l'obéiffance. Barberin 
de Rej~Dac en Saintonge, originaire de Florence ; 
tf a{ur a lrois ahtilus d'or. Voyez dans le Dia. rai{. des 
Sciences, Arts e,. MJtiers, la planche "j du Blalon, 
fig"" 3 26. (G. D. L. T.) 

ABEL, (HijI. Sainte.) feconù fils d'Adam! naquit 
l'an du monde 1., & fut tué parfon frere Cam, en· 
viron l'an du monde I 30. Voici ce que nous apprend 
la Genèfe à ce (ujct:.( Caïn & Ahel , infiruirs par 
,. Adam leur pere de leur devoir envers le Créa
,~rellr, lui offrirent' chacun les prémicM de leurs rra· 
H vaux. Caïn était laboureur, & Abel pafteur de 
n rroupeal.lx; le premier lui ofiiitles prémices de f~s 
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t, fruits, & l'autre, la graiiTe ou le lait de Ces trou. 
,) peaux. Dieu témoigna qu'il avoir pOllr agréable 
"roffrande d'Ahel, fans témoigner agréer de même 
"celle de Caïn. Celui-ci en conçut une jilloufie & 
~t une haine violentes cOlUre fon frere, qui le por
t~ rerent il le ruer ••. M. Gefner, excellent poëte Al
lemand, a fait dans fa langue lin poëme fort eilimé, 
inritulé ill Mort d'Abel, dont nous avons une bonne 
tradnaion Françoife. 

~BEL, (Hifl. JeDanemarclc.) ~oi de Danemarck, 
etOIt 61s de \Valdemar II. CelUl-Q, avant de mourir, 
défigna Eric pour fon {ucce[eur , & donna au jeune 
Ahel le Juthland en appanage; fes deuxauues eofans 
Canut & Chrifi:opbe eurent, l'nn le duché de Ble
king, l'autre l'ifle de Langeland. A près la mort de 
\Valdemar, Eric fut couronné en 1241. Abri avoit 
époufé Mechtilde ,fille d'Adolphe, comte de Hal· 
flein: ce prince avoit toujours con(ervé une haine 
implacable contre le Danemarck, {es enfans, dont 
.Ahd etoit tuteur, en avaient hérité; quelques fei
gneurs Allemtlnds s'étoient liés d'imér~t avec ces 
dangereux orphelins. La ville de Lubek , dontl'inimi_ 
tié n'étoir que trop jullifiée par tOuS les efforts que 
les rois de Danemarck. avoient faits pour détruire 
cette république, entra dans celte ligue, & Ahd qui 
devoü au moins être fllcdiareur entre (es pupilles 
& {on frere, donna contre lui le lignaI de ta guerre; 
Eric la fomÎllr avec beaucoup de fermeté, lme ba
taille décifive alloit la terminer : les deux armées 
étoient en pré{ence , l'Europe avoit les yeux fixés 
fur elles. Dans cet inClant critique, les alliés d·Ahel 
prJvirent qu'ils perdroient leurs états en perdant la 
bataille, qu'ils ne gagneraient rien en remportant la 
viaoire J & qu'Abd, maître alors du Danemarck 
ne partagerait pas avec eux le fruit de leurs travaux ~ 
ils engagcrent une négociation; les deux freres ju
rerent de vivre dans l'union la plus intime. Eric fut 
fidele à {on {erment: on va voir comment Abd ob-
{erva le fien. . 

11 poffédoit au/li le duché de Slewigh : ces duc. 
avoient toujours été vafi'aux de la couronne de Da· 
nemarck. Dans l'origine, ce domaine n'était qu'un 
fimple appanage que l'on donnoit au premier prince 
du (an~, dont fes enfans n'héritoient pas, & qu'on 
POUVOI! luiôteràlui-même. Cette politique ctoit Cage: 
car fi tOllS les princes de la maiCon royale avoient 
été indépendants & rois dans leurs domaines, après 
quelques fiedes, le Danemarck aurait eu autant de 
fouverains que de ch~teal1x,& {eroit devenu un thé~_ 
tre de difcordes pcrpéruellcs. Cependant Abel refufa. 
de rendre hommage à fan frere; la guerre fut décla
rée. Eric ravagea les états de {on ennemi, A hd mir tout 
à fcu & à fang dans cellX de {on frere, & les fujets 
des deux princes furent les vifiimes de leurs méfin. 
telligences. Les domaines de l'églife ne furent pas 
refpeaés par les deux partis; le clergé, fans déci
der lequel des deux princes avoit eu rai(on de 
prendre les armes, les excommunia tous deux indi_ 
reaement & fans les nommer. Le décret foudroyait 
en géné':ll quiconque oferoit poner une main avide 
{ur les biens de l'églife. Cet aae lu toutes les femai
nes au peuple (l{femblé dans les temples, lui apprit 
à méprifer des princes marqués clu fceau de la répro
bation; & comme il n'y a qu'un pas du mépris à la 
révolte, Eric & Abel occupés à la calmer chacun 
dans leurs états, pafi'erent quelque te ms fans com
mettre aUcune hofrilité l'un contre l'amre. 

Le Juthland fut plutôt pacifié que le refte du Da· 
nemarck, & tandis qu'Eric était enCOre aux· prifes 
avec fes fujets, Ahel fortifia (on parù, anima contre 
Eric fes Freres Canut & ChriHophe, & forma avec 
eux une ligue offenfive & défe.nfive, qui fut fignée en 
I247. Dans le choc des premieres hoiliLirés , Canut 
fut fait prifonnier; les habitans de Lubek, moins par 
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Clmitié pour lui que par haine pour Eric, brirerent 
fes fers; Ja guerre s't~chauffa de plus en plus: toutes 
les villes prifes d'affallt furent livrées JUX flammes 
& au r.illage, la plupart des prifonniers furent impi
royah ement mafiacrés; deux filles d'Eric, fngebnrge 
& Sophie, fllrent traitées crnelkmenr par Abd qui 
ne refpella ni la foibleffe de leur (exe , ni les liens 
du fang qui l'anachaient;.\ eUes. Les Lubékoisaug
menccrent le ct.:.tordre par leurs irruptions fréquen
tes, & s'enrichirent des dépouilles des Danojs. 

Cependant Eric fournit tout le dllché de Sl~wi~h, 
& encra dans hl c:lpitale. Abèll'en cbaffa bientv(, 
reconquit tout ce qu'il avoit perdu; mais abandonne 
par (es alüJs! ~ fut contraill.t de faire f., paix, le roi 
1.1 Cigna a\'cc JOIe. Abel rendit hommage avec dJ-pit ; 
Eric l'embridfa, le trait.l 110n comme fon vana!, 
mais comme ion ami. Le fpeét:aclc de leur réconcj
Ilation attendrit tous les affiftans, & le Danemarck 
crut voir en6n renaitre ce calme qu'il avoit perdl1 
depuis tant d'années. . 

C'était en t 1.4~ que cene paix avoit été conclue, 
Abd, ainfi qu'Eric, ne paroilI"oit occupé qu'à e/facer 
les traces d\!s maux qu'il avait caufes lui-même :'1 (es 
états; mais fa haine élOÎt d'autant plus dangereu{e 1 

qu'il la couvait dans le filence & la cachoit fous les 
dfhors de l'amicié. Eric s'avançait à la tête d'une 
armée, pour [oumettrc quelques provinces fOlllevées 
par les évêques, il paffoit près de Slewigh.;. ~lbtl 
l'invite li prendre quelque repos dans fon palais, & 
il refferrer par de nouveaux fermens les nœuds de 
l'amitié qu'ils s'étaient jlltée, Eric s'y rend avec con
fiance; un feftin pompeux eft préparé, & une gaieté 
,'éritable femble ranimer. Au repas fllccédent des 
jetlX innocens, entin les deux Freres retlent [culs 
avec quelques officiers dJvoués :\ la vengeance 
d'Art!. To"ut-à-coup la fcène change, la fureur 
dt iJbeL long.rems étouft"Je , s'exhale dans un [Qrrent 
d'injures. Er:c eftcharg": de fers, jettê dans lin barreau 
qu'on abandonne à la fureur des flots. Que faut-il 
fairl du roi, dit Lagon-Guthmund, minillre de la 
vengeance du duc: F,ûs-en u qlll! tu l'o/ldras, Je te 
r ablwdofllzt 1 répond froidement Abel. Lagon faute 
dans une barque, joint celle d'Eric, hô fait trancher 
la tl!tc) & jette fan corps à la mer. AblL joua la dOll
l~ur avec tant d'art, qu'il ca aifé de croire quc ce 
rôle n'étoit pas nouveau pour lui; en public, il s'ar
nlchoit les cheveux, rcmpliiToit fon palais de cris 
toUjOUIS rJpétés I)ar {es .;:ourtif.,ns, appeUoic fon 
frere comme fi [on amitié t~ei\t rendu enCore prMent 
à (es yeux; fuifoit cherche; fon ~ada~re l lui, pro
mettait un fuperbe maufolee, & )urOlt d. en cnuen
ter les pierres du fang des atf.,Ains, s'il pou voit les 
découvrir: cet 'lrtjfice rcuffit. Tout le Danemarck 
le cnlt innocent du meurtre de (on frere, & la nation) 
d'une voix unanime, mit la couronne fur la tête cl'un 
fratricide, en 1150' 

Au refie~ un des plus puilI"ants motifs qui firent 
pencher la ~alance en fa faveur, fut ta crainte de 1~ 
voir alI"ouvlT fa vengeance dans le Cang de ceux qUI 
lui auroient refuft! leurs Cuffrages; entrer à main 
armée dans le royaume, y introduire l'étranger, re
plonger l'état dans tous les malheurs dont il était à 
peine foni, & fe rendre lui-même indépendant de 
la couronne dans (on duché de Slewigh. 

Le premier Coin d' A~eL fl~t ~e s'emparer des t~é
fors que fan nere avOl[ tlltIes; avant de le fatre 
périr, i1I'avojt forcé à revêler le lieu 011 illes avait 
cachés: il le fit ouvrir; mais au lieu des riche!Tes 
que fan avarice lui rromettoit, il n'y rroUVa qu'un 
codicile p"r lcque Eric déclarait que (on projet 
était de quitter la pourpre royale, pour fe revêrir 
du froc de S. François, & de laiffèr fOIl trône à fon 
frete Abel. On pretend que celui-ci laiiTa échapper 
quelques larmes à la leaure de cet écrit; mais elles 

ABE 23 
prolt~~nt m?lns fa fcnfibilité ql~e (J rufe: il la pouffa 
lufqu il captIver par un,e ~lIlte apparente tous les 
ordres de l'état. Le retablilfcmf'nt des a{fçmbl~es 
générales fu(pendues par la guerre, raffermirrement 
des princes d~ns leurs appanages, un !>artase égal 
dans la diltribmion des faveurs, la ceffioll de la 
Gervie faite à l'ordre Teutoniql1e, par \Valdemar J 

confirm':e de nouveau par Abrl, lui donnerent ell 
A Ilemagne des alliés puifiàns, des amis fideles dans 
là famiUe) & dans (es étars une foule d'adorateurs; 
mais cet enthouGafme s'éteignit plus vite encore 
qu'jllle s'étoir allume. 

Un impôt cooGdérable érabli fOlls prére'Xte de 
payer les dettes dè l'état, occauonnées par la guerre, 
excita des murmures parmi les habitans de Slewigh, 
les Dythma(es & les Frirons: des murmures on palfa 
à une révolte décidée. Abel s'avança, à la tête d'une 
armée, vers le pays des Frifons, défeodu par des 
marais que la glace tendoit acceflibles : un dégel 
força le roi de revenir fur (es pas. 11 f:gna!a fon rc
rour par des ravages qui firent affez voir la férocilé 
maurelle de fan caraélere, long-tems déguifée fous le 
voile d'une bonté politiqlle. Il reparut l'année fui
vanre 1152, attaqua les Frifons. fut vaincu, tomba 
eorre J~s mains des r~belles. & fut afiâ!liné: nlOK 
digne d'tin aifallin. ( M . DE SA Cy.) 

ABELLA, (Ciogr,) ville de la Campanie, (elon 
Ptolomée &Strabon, VirgiLe l'appeUe Bcll.l. EnJid~) 
liv. vij. 

Et quos maLifin'C difptElam mœrûa Bella. 

& Silius ltaEclIs) 

SllrrauulIl & pal/pu fit/ci (.~w"is Ahdi.l. 

luftin, iiv .. xx, dit que ceu~ d'Abtll, & de Nole font 
une colome des Cha1cidiens. Ambroi{e Leon qui a 
fait trois livres filr cene ville, fa parrie, dit que les 
Grecsl'appellOlent At>'),,<I., parce qu'elle éroirexpofée 
aux coups de vent; c'eft aujourd'hui Ave./la. POyt{ 

ce. mot Jans le Dia. des Science.s, Ans & MÙùrs. 
Long, 320. lat. 40 .. h. ( C. A.) 

ABELLINATES, ( Geogr.) nom de deux peu
ples d1ltalie, dont les uns furenr furoommés Mar
[es, & les autres Prolorpes, aux environs de la 
Pouille. L'origine étymologique du nom d' ..tbtlli~ 
naUS, venoit auparavant d' dbell:r, d'ofl ils étaient 
fans dome fonis. VOYl{ ci-difFus ABELLt\. ( C. A.) 

ABELMAACHA oU ADELE, (Geogr.) ville dela 
tribu de Nephrali, à l'occident de la terre de Hus, & 
<tu fu~ du nl~)J)~ Liban, dont elle n'éroit éloigOl!e que 
de hlllt ou dl." llc,,!(:s.Cel~C vjUe ne fut pas tant illufire 
par [es fortlficauons 'lm la rendaient imprenable 
que pour avoir prodUlt une femme qui eut le cou~ 
rage d'engager {es concitoyens il faire couper la tête 
au traltre Seba, lorfque ce malheureux perturbateur 
étant venu s'enfermer daus .Abtlmaacha, donna occa
fion à Joad, général de Davjd. de mettre le fiege 
devant cette ville, & de la réduire à l'extrêmitê. 
Cetre tête fut jettée dans le camp de David, & la 
ville fU[ délivrée. Long. 69.10. Jat. 3°.20. (C. ri.) 

§ ABELMOSC, f. m. (Hifl. Nat. Botaniq.) li 
ne fam pas confondre, comme l'ont fair qllclqllCS 
auteurs, cette plante ayec l'IZ/llbrme, qtlÎ cO lI~e 
e{pece de rhapomic. Celle-ci cft une efpece de J.amd,a 
dans la famille 'des mauves, & cliffere beauCOUP u 
luumia., auquel on le rapporte comnlllnérnC'nt ; & d~ 
l'hihi{cus de Théophrafte, qui dl: l'ablft~'lnl ~ldllln.lJ.lt
ion d'Avicenne. M. Linné a donc ct! tOrr e III Onner 
le nom d'kihircus, abelmordllls, fo/ill :fubf~t~alo l'O{
datis ,j'epWlJ (lllgillaribus, firra~/St c~ de ~ijpld~. SyJI. 
Nat.pag. 4Ô4' nO /8. Pline: l'a dt:1ignee, 111'. xx), dutp. 
4, de Jon. Hifloirl NalI1rc.!1.e, (OllS les. noms de mo.f 
autos & moJèhuuos l BeJh. (OliS celm de h~'I1I/Jfcus ; 
& les Egyptiens, aJnfi que les Arabes, lm donnent 
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le nomd',tbelmof', que nous adoptons; on la nomme 
en Français graine de mu(&; &. htrDe a la pouare dt 
Cltypr,; ennn elle cft appetlce honi/a.-calo 1 par les 
Br.unes; & ('ll1u-gaflur; a~ ~alabar: c'~fl fous ce 
dernier nom qu'elle ea decott & 6guree dans le 
{-cccnd volume de l'Borius JrlfrlabarÎcus, P"S· 7, 
p li/lIChe 38. Rumphe en a donnt! auffi une bonne 
"figure, 10n$ le nom de gramen. mo!chauun, vol. J r, 
,orr. 38, planche d. 

'è..:tte plante e11: annuelle, & croir dans les lieux 
(ilblonncu,," fous la forme d'un arbrillèau de cinq.\ 
flx pieds de hauteur. De fa racine, qui cft ligneufe , 
blanche, fibreufe, remplie d'un mucilage blanch~tre, 
fans {a,"cur, fans odeur, s'éleve une tige cylindri
Que tres-droite, rouge-brune du cbté apporé au 
{cleil, verte de l'autre côté 1 & hériR'ée pdr-tout de 
poils longs & épais; fes feuilles fom alternes, com
parables à celles de la vigne, c'en-~-dire, milrqu~cs 
de trois à fept angles dans leur contour, dcntekes 
irréguliéremem, lonmle5 de cinq ;\ dix pouces, 
portées (urun pédicul~ cylindriqueun peu plus long 
qu'elles, & accompagne à fan origine de deuX' IU
pules en ":cailles, qui lombent de bonne heure. 

Les fleurs {ortent rolitaÎrement de 1'.n[elle de cha
que feuille: leur calice efi double; l'extérieur com
poré de huit d dix feuilles, & l'intérieur d'une feule 
picce, en forme de bourfeconique, qui fe fend ordinai
rement d'un CÔlé dan!.loute fil longueur, dontl'extrê
mité ell pa nagée en cinq dentelures, & qui tombe 
de bonne heure. La corolle, oula fleur proprement 
dite, en, Comme celle de la mauve, compo(ée de 
cinq p~tales grands, elliptiques, unueux, dentelés 
~roffiérement !St inégalement, ouverts en forme de 
cloche très-évalëe, blanc jaunAlre, excepté à {on 
fond qui efi flllrpunnj ils font réun "s par leurs on
glets ,\ Id bafe de la colonne qui porte les ct:lmincs 
& qui enveloppe le piilil. Lcs étamines au nombre 
de quatre-vingts ou environ, font comporées de 
lilels COUriS Cernés çà & là autour de cette colonne t 
& (urmontés chacun d'une anthère blanchâtre. L'o
vaire eft conique, &: porte un long fide terminé par 
cinq fiigmate!io {ph~riques veloutés , & femblabJes à 
de petites houppes d'un beau rouge de pourpre; 
après la chûte des Rems t l'ovaire devient une cap
fuie pyramidale à cinq angles, longue de trois à. 
Guatrc pouces, une il. deux fois moins large, hérifTée 
de poils, accompaCJnée des huit feuilles du calice 
cxtcrieur qui pedlne jllfqu'';' (a maturité: elle s'ouvre 
~ cinq bêlllans, qui font partagés chacun par une 
c1oi(on dans le milieu fur toute leur longueur, & 
réunis ... utour d'un axe ou d'une colonne centrale, 
qui efi le prolongement du l'édicule de la ncur ; 
chaque loge contient environ quarante graines atta· 
chées fur deux rangs à fon angle intérieur J fphéro~ 
des, nn peu applaries, brun-noirâtres, marquée.s de 
plulieurs filions paraUeies. 

Qualith. Toutes tes parties de l'Ilhelmofc font in
lipides & inodores; aÎnfi les noms qu'on lui a donnés 
de pianu mil/quit., jlt.ur muflJult., font peu exalls; 
{cs ~rainesfcules ont une odeur de mufe, qui marne 
fe dlffipe en peu de temS. 

V/agu. Néanmoins on en fait un grand uf~ge dans 
le levant, où on Id cultive pour en faire une poudre 
ambrée q\u: l'on connoÎt ici fous le nom de poudre. 
dt. Chypre; cette plante efi originaire du centre de 
l'Afrique duSénég.1 &des Indes. (M. ADANSON.) 

• ABE'R, (Ciogr. ) lac d'EcoG"e dans lajarlie oc
cidentale de la province de Loch,-Ahu. Quelques
lins le. nomment auai Loc" ou Coc" t mais fon vrai 
nom efi Aber. Il a quin1.e à fcize milles de long, & 
communi.que à la mer d'Irlande par un canal affez 
long, qUI dans (on embouchure prend le nom de 
Lodl~i-o!J. 

An.R, f. m. ( BiJI, N.,. Çon,hylialogi,. ) nom que 
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les négres d~ Sénégal donnent à un petit coguiUage 
du genre du Jambonneau dans la fami ,le des blvellves. 
On en voit une figure exa8e ~ la plan.he d J~ L' Hi
Jl()irt NllIurdk du CO'Illtl/age.sJu StnJg.1i ,pag. 210. 

Ce coquillage efi commun autOur des rochers de 
l'ifle de Gorée. Sa coquille) qui cCl fi renf1~e que fa 
profondeur {urpaIre de beaucoup (a largeur, n·. 
gueres plus de 14 lignes de longueur; chacun de (es 
battants porte environ 50 canne1urts longitudinales, 
qui forment autant de dentelures filr fes bords. la 
charniere qui les unit paroît formée ellc·même de: 
quatre denticules prerque Înfenfibles j au·delfous de 
l'épiderme , 9,\Ii dl fauve, la. coquille parait au
dehors d'un vlolet ou d'un ponceau éclatant; quel ... 
quefois ces deux: couleurs (ont mêlangées agréable
ment de bnlO & de V(rd: le blanc dt. la couleur or
dinaire de l'intérieur, qui quelquefois montre une 
teime de violet ob(cur. (M. A OANSON.) 

• ABERBROTHOCK,( Giagr.) vill.go d'Ecoa'e 
fur le Tay, célebre par fes eaux mlOérall's, qui ont 
beaucoup de conformité avec ceUes de Spa & de 
Pyrmont. M. Tompfon, médecin Anglois, les ana
lyra en 1734, & trouva que l'alkah y dominoit, 
quoiqu'on les nomme ordinairement tlCiJults; aufIi 
les prend-on efficacement dans les maladies qui pro· 
viennent de l'acide dominant ditns les premieres 
voies, au lieu qu'elles fonr dangereufes ddns les cas 
oppofés. Mt.dical t.ffoys a.nd o"/t,valions, rll'iJtd Qntl 
puhlishtd hya Society in EJimhurg , "Pol. Il. Ce 
village confidJrable , fitué dans une des l'tus riante" 
parties du comté d'Ang,us> , a un port très· commode 
pour le commerce.l<\réformation a fait di(paroÎtre 
de cet endroit un monafiere qui contenoit, dit-on. 
plus de deux cens moines. Long. d. 16'. "u. 36. :j0. 

S. ABERDEEN o. A.'RDON, (Ciogr.) VIlle 
maritime de 1".f:.toffe feptentriona'e , & capitale d'un 
comté enclavé dans celui de Marr. EUe efi divi(ée 
en deux; .AbmJun à l'embouchure de la Done, & 
Aherdull à l'embouchure de la D~e : la premiere fe 
nomme ln. "it.ilk AhtrJw" o/d A bt.rJun , & l'autre 
la nOIl."t.Ue Ahtrlun, mw AbuJun; elles ne {ont 
éloignées rune de l'autre que de 1000 pas. La vieille 
VIlle 3ppellée DtVanol par les anciens, a\'oit autre~ 
fois lUl év~ché; la nouvelle, qui efi la plus confidé .. 
rable, (urpaR"e tOutes les autres villes de I"EcolTe 
(cptentrional~ par fa beauté &. fon commerce" qui 
confifie en tOiles, en bonneteFies & dans la pÎ;!che 
du (aumon. Il y a une fontaine d'eau minérale, trois 
hôpitaux, \lne mai fan de force, dcu;l.:l1nivcrlités, 
dont la plus moderne eO:: da ns ta nouvelle ville, & 
un très-beau pont fLi r fa Déc. AbtrJu.n en la pairie 
de plufiellrs fa vans , ent r'autres de Guillaume Bar
clay & Robert Morillon: elle envoie deux d~plltés 
au parlement. EUe efi à 30 lieues nord-eft d'Edim .. 
bourg. Long. ,6, la •. 5,. 2J. (C. A.) 

AUERFRA \V ou A.ERF .... , (Glogr.) pe,i,e ville 
de l'ide d'Anglefey, fur la côte de la mer, du côté 
du canal de Saint-George. Elle étOit autrefois dé
corée d'un palais Où réfidoient les rois de ta province 
de G~lIes e~ A".gleterre, du t~m, que ce pays avoit 
{es rOIs particuliers: on y VOlt encore les relles de: 
ce pal.is. /"'ng. 'J . .57.1., . .5 J. ( C. A. ) 

ABERGAVENNY, (Glogr.) ville d'Angleoerre 
dans la province de Monmouth, pays de Galles. Elle 
efi remarquable par {on grand commerce de flanelle 
& autres laines travaillées, par (es groffes foires de 
bétail, & par la propreté de {es rues. Long. '4. JO. 
lal. 52. (C. A.) 

S ABERNETHY, ( Glogr.) vi lle de l'Ecoll'e fep
tcnmonale , au d,finU de Perth J nommé Strathern, 
un peu au-deffils de l"embouchure de l'Ern , proche. 
le Tay. C'étoit autrefois la capitale des PiEtes; elle 
eut en(uite un évêché que le roi Canurou Kennet fit 
transfér~r ~ S. André: cette ville efi pcu confidérable 
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."joll,d'hw. LOllg, '4, ~o. laI. 36. 37. ( C . .I.) 

ABERGEMENT, (C'ogr.) il ya pluueurs en
mails de ce nom, fur.toU[ en Bourgogne. Ce mot 
vient du latin allurgtlmtntum, qui fignihe gîte, hoC· 
piee, d'oil nOtre mot, hiblfgtr, a"btrg~. 

L'ABERGEMENT-LE-Dvc fur Saone, eflle plus 
confid~rnble de ces villages: il fut ainû nommé parce 
que c'étoit d'abord un repos de cham~ pour les ducs J 

il devint en{uite un ~ros viUage. Ji dl du diocèfe de 
ChMons, dans te balUiage de Nuits: il y a une Prc
vôtc royale. 

LE GRAND ABERGEMENT t bourçadedu Valromey, 
clans le diote(c de Gencve, & la genéralitc de Dijon. 

LE P ETIT AOERGEMENT, village du Valromey, 
marne diocèfe, même généralité. 

L' ABERGEME~T, villi1~c de Franche-Comté, aU 
diocèfe de Be(ançon, baillUl~e de Pontarlier. 

L'ABERGEMENT 1 paroiHe de Franche-Comté, 
dan.:. le bailliage d'Ornans, au diocèfe de Befançon. 

LE PrTIT ABERGE:\1.ENT, autre paroitre de 
Franche-Comté, dans le bailliage d'Arbois. 

LE GRAND ABERGEME~TJ autre lieu du m~me 
bailli'ge. 

L>ADERGE:\tENT DE FOIGXY, lieu de Bourgogne, 
dans le diocèfe & le b.liUiage de Dijon. 
L'ABERGEME~T DE. GVJ)ERy,bourgadede Bour

gogne au diocHe de Bctançoll, ba.illia!;e de Châlons. 
L'A~ERGEMEr-;T DE LA RO:"lCE. petit village de 

FranC'ht-Comté. d.m:. le tlio.:i:le de Be{ançan, & le 
bailliage de Dole. 

L'A BE.RGEMENT or. MrSSEY, hameau de Bour
sogne dans le M3connoh ~ & le diocèfe de Châlons. 

L'A~fRGEMENT DE SA I1\TE-COLOi'tlERE, village 
de Bourgogne, au diocèf~ de Befançon , bailliage de: 
ChAlons. 

L' ASEkG l '1 E:-':T DE S. IEAK, lieu de la Franche
Comté, diocCCc: de Befançon, b.\illiage de Chillons. 

L'A BE.RGEM F..NT OF V "!ln' , ,illïtgede Bourgogne, 
clans la généralité de Dijnn, & le bailliage de Dôle. 

L'ABERGEMENT DE VERDUN, petit village de 
BOllrgogne J dans le dioc~fe de Châlons,& le bailliage 
d'Auxonne. 

L 'AOERGEMENT· Lt:s - AUXONNE, paroifi'e de 
Bourgo~Jle , tintée dans u~~. plain~ mar~cageufe, 
311 diocdc de Befançon, b~1I1hage d Auxonne. (C.) 

§ ABERI\ATION,(Aflronom;,.) la Mcouverre 
de 1'"IJCTrttûOll étant unc d(!s plus fingulieres que l'on 
ait raires en aJlronomir, & la [,hllO int~rdrantc de ce 
1iecle.ci, il importe à }'hifi:oirt! des progrcs de l'cf
prit humain de faire voir comment M. Bradley ~ dû 
y parvenir. On etoit perCuad~ ,avant les ohfen:atlOns 
de M. Picard, faites en 1671, que les ctolles ne 
changeoient point de pofilion pendant le cours d'une 
année. Tycho-Brahé &. Rlccioli croyoient !l'en Qtre 
affurés par leurs obfervations; ils en concluaient 
Gue la {erre ne tournoit point autour du foleil J & 
qu'il n'y avoj~ point de paralla.1:f: annudJt, dans les 
étoiles. M. Picard, dans la relation de fon voyage 
d'Uranihourg, fait en 1671, dit que l'CIOilc polaire, 
en divers tems de l'année, a des variations qu'il ob
{ervoit depuis envuondix ans. Les favans qui étoient 
deja convaincus du mouvement de la terre, étoient 
portés il en condure que ces variations étoient l'effet 
de la parallaxe du grand orbe. Le dotteur \look alla 
pl\lS loin t illHlblia en 1674 des obCervations qu'il 
préttndoit avoir faites en 1669, par lefquelles il 
avoit trouve l'étOile,. du dragon plus fcptentrionitle 
de 13 Il le 6 Juillet, que le 11 080bre t cela s'accor
doit très·bien avec l'effet que de voit avoir la parai .. 
1a~ e annuelle : tnJis comme il en bien reconnu 
aujourd'hui qu'elle n'exifle point, on a lieu de 
croire que fes ohfervations étoient abfolumem fup
pof~es, & qu'il les avoit ajufiée5 fur l'hypothèfe de 
la parallaxe annuell~, 
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"tanlt\eed ayant obCervé l'étoile polIDre avec Cod 

mural, en 1689 &. dans les années flùvantes trouva 
que fa déc1inailon étoit plus petite de 40 If ~u mois 
de Juillet t qu'au mois de D~embre; ces obferva
tions étoient juO:es, mais elles ne prou voient point 
la parallaxe annuelle, comme le fit voir M. Caflini .. 
Au reHe , quoique Flamileed crût reconnoÎtre l"efl'et 
de la parallaxe annuelle dans les dilférl!nce!l qu'il 
avoit obfervées, il avoit quelques doutes fur fes oh .. 
{ervations; & il fouhairoit que quelqll'un fit faire 
un inllrument de quinte i\ vingt pieds de rayon fur 
un fondement inébranlable, pour édair(:ir une que
ilion qui {ans cela, difoit-il, pourroit être bien long. 
te ms lOdJcife. M. CaRini crut trouver enfuite dans 
Sirius une parallaxe de 6 Il. (A~'m. Acad. 1717.) Mais 
M. Manfredy , en J 72.9, publia des ob{ervacions qui 
étoient abfolument contraires ;\ l'idée de cette parai .. 
lalie, 

Il etoit donc impoffible de dt!mËler la nature & 
les caufes de ces variations annuelles dans la poGlioll 
des étoiles, à moins qu'on n'en dét('rmio~t les cireon
fiances par des ob{erva.tions très-exa8es & trc5-mul
tipliées. C'efi ce qll'entreprit en 1715 un riche par .. 
ticulier d'An~le[erre, nommé Silmuël MolynclIx, 
amateur des Iciences t il fut heureu{emenr (econdé 
par Graham t cet horloger célebre dans les ans & 
m~me dans les {tiences, qui fit conftruire un (eaenr 
de vingt-quatre pieds de rayon, avec lequel une 
feule Il étoitfenfihle. Cet infirument fut l)tacê ,'1 Kew. 
On y ob(crva l'etoilc ,. du dragon, & 'on ne larda 
pas à reconnoitre que les variations de cette êtoile 
étoient tout-ct-fait oppofées à celles qu'exigeait la 
parallaxe llnnuel1e. 

Suivant les loi-x de éette parallaxe, une koile 
rttuée au pôle de l'écliptique, paroîtroit décrire dans 
une année., un petit cercle paraUete à l'orbite de la 
terre, IllalS dont elle paroÎtroit loujours occuper la 
panie opporéc.à c~lIe Oll {e trouve Ja terre; c"étoit 
tOut le contraire d30S les nouvelles obfervatlon • 
M. Bradley qui avoit obrervé avec Molyneux, fe 
trom"a fort emharralfé pour affigner une caure à ce 
nouveau ph~nomene. Sa premiere idée fut d'c~ami
ner fi cela ne prouvoit ~oint quelque nUlation dan, 
l'axe de la terre, prodll1te par l'aU ion du (olei! ou 
de la lune, à callte de l'applati[ement de I:J terre, 
ainfi que cela de voit avoir lieu par l'attra8ion; mais 
d'autres éloiles obfervces 'en même tems ne permet
[oient pas d'adopter cette hypothèfc. Unt! pelite 
étoile qui éloit à même dillance du pôle, & oppofi.!e 
cn Olfc;:enfion·droÎtc i\ ,. du dragon auroit d.ù avoi, 
par l'elfet de celte nutation, le rnC::~e chOlngcrnent en 
déclinaifon ; cependant elle n'en avoit eu environ 
que la moitié, comme cela parut en comparant jour 
par jour les variations de l'une & de "aUlre, ohfer .. 
v~es en même te ms ; c'~toit la trente-cinquieme 
étoile de la giraffe. 

Il remar<tuoit que les changemens de dédinaifon 
de ceue étoile, par rapport:\ fon lieu moyen, éroient 
comme les fious des di1lances du (ole il au folftice; 
cela {embloit indiquer un rapport avec le mouve'" 
ment de la terre. Mais il falloit des obfervations (llr 
\In plus grand nombre d'étoiles, pour favoir 6. cette 
regle é.toit confiante. M. Bradley Dt donc f",re un 
nouveau felteur en 1717, il obferva beaucoup 
d'étoiles, & il reconnllt que la regle ptt!c~dente 
n'avoit lieu que POU! les él6iles qui répondolent a~ 
folftice ; malS une regle géoêrale qll1 ~c pOllV,?lt 
~Iere lui échapper, était que chaque étoli~ parolf
toit llationnaire, ou dans fon pl liS fcrand élOignement 
vers le nord ou vers le fud,.JOrqu'cUe pa[oitall 
'1l!nith vers fi" heures du (otr ou du matin; que: 
toutes les étoiles avançoient vers le fud lorfqu'cftes 
pillroient le matin, &:: vers le nord lorfqu'eUes paf
loient le Coir. Il< qu" le plus grand écart étOi/: 
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à-peu-près comme le Gous de la tarit.ude de chacube. 
En6n. lor[qu'au bout d'une année 11 eut vu .toute,s 
les étoiles reparoîrre chacune au même heu ou 
elle avoit d'abord pa:u. ~. Bra~ley, mun.i d\m 
.ffez bon nombre d.·ob(ervanons,5 occupa à trouver 
la caufe de ces variations. 

Il avoit reconnu que le plus grand effet du nord 
au {ud érait comme le flous de la larirude de chaque 
étoile' que, lorfqu'une étoile paffoÎt au meridien à 
fix he;'res, elle paroi{foit ou le plus haut ou le 
plus bas; elle éroit donc alors à 9°0 de l'endroit 
oll elle auroit dl! être fuivant la parallaxe annuelle . 
Delà il étoit naturel de conclure que l'étoile en op
pofttion {eroit la plus orientale, au lieu d'être la 
Flus méridionale, comme l'aurait exigé la paral
laxe. 

Soit S ,le foleil (figure / " Ajlronomie.); E, le lieu 
vrai de l'étoile; G H, l'orbite de la terre; BE, un 
rayon incliné de 10" vers l'orient, pour marqyer ~e 
lieu apparent de l'étoile: car M. Br~dler a.vot,t dél,a 
reconnu que la plus grande aberratlon erott d ~,nvl
ron 1.0 Il, On Cavoit par la découverte de M. ~oemer 
que la lumiere employoit environ un deml-quart
dneure ~ parcourir un efpace EG, égal au rayon de 
l'orQite terreftre . .voye~ PROPAGATION de lalllmitre. 
Or, un arc BG de 10' , fur l'orbite terrelhe, exige 
luffi environ \,ln demi-~lIatt.d'heure; aioll il étoit 
clair que la vÎteflè EG de la lumiere) & la vÎteJfe 
/JG de la terre formoient les deux côtés d'un paral
lélogramme, dont le rayon vifiJel BE étoit la dia. 
gonale & fair oit un angle de 1.01/: d'où il s'enfl1ivoit 
naturellement que c'était la compolltion de ces deux 
mouve mens qui produiroit l'apparence de cette 
a,btrration, comme M. d'Alembert l'a expliqué dans 
il Diflionnaire des Sciences, &c. aUmOtABERRATIO.N. 

Telle fllt la filiation des idées qui durent conduire 
l'inventeur à cette ingénieufe explication; ~e calcul 
fait d'après ceUe hypothèfe, s'accorda [1 bt~n ayec 
le nombre prodigieux d'obfervations qu av Ott fattes 
M, Bradley dans touS les temS de l'année, & fur 
toutes fortes d'étoiles) que ce phénomène efi de
venu une démon{lration nouvelle, foit du mouve· 
ment de la terre, foit de la propagation fucceffive 
de la lumiere. 

J'ai donné fort au long, dans le dix.feptieme livre 
de mon Aflroflomie, le calcul de l'aberration & de 
{es effets dans toutes les circonflances; on ne peut 
en placer iCÎ que le rUultat. Chaque étoile paraît 
décrire dans le cours d'une annee, par l'effet de J'aéer· 
ration, une eHipfe dont le grand axe eil de 40 Il , & 
dont le petit axe perpendiculaire à l'cdiptique cA: de 
40 Il multipliées par le Cums de la latitude de 1"ét:o!le. 
L'extrémité orientale du grand axe marque le heu 
apparent de l'étoile, le jour de l'oppofitiQn; & l'ex· 
trémité du petit axe qui eft la plus éloignée de l'éclip
tique, marque fa fituation trois mois après, comme 
on le voit pour Sirius, dans la fig . .2, Oll j'ai tracé 
l'ellipfe d'aberration, & marqué la place de l'étoile 
pour le premier jour de chaque mois. 
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ta plus grande aberration en longitude eft égal!! 

, ::1.0 Ccc , & l' h' d ' :'0 r. cof. tlons. 
i!ëOf.'T.Ii: a e"auonpourun tems onne c:ol: J.u. 

c'e{l·à-dire, 20 If divirées par le cofinus de la lati
tude, & multipliées par le cofinus de l'élongation 
de l\':toile trouvée pour ce même tems. Cette abu
ration. eft foufuaŒve dans les trois premiers fignes 
de t'argument & dans les trois derniers; cet argu
ment eO: la longitude de l'émile dont on a ôté la lon
gitude du foleil pour le jour donné. 

Pour avoir l'aberration en latitude à un jour donné~ 
il faut multiplier la plus grande aberration, qui eft 

• 10 /1 fin. lat. par le finus de l'élongation de l'étoile: 
la latitude en fera diminuée avant l'oppoution, OLJ 

vers la premiere quadrature, & augmentée après 
l'oppoftrion, foit dans les étoiles boréales, foit dans 
celles dont la latitude eft aufirale. 

Pour trouver l'abura/ion en déc1inaifon, il faut com
mencer par calculer l'angü d~ pojîtion., ou l'angle tÛt. 

cercle de latitude & du cercie. de der/iUlliJon, 'lui palfent 
par l'étoile; alors le {jnus de la latitude de 'étoile eR: 
au rayon, comme la tangente de l'an~le de polition 
eft ;\ la tangente d'un arc, qui eft la dillance eorre le 
lieu du foleil au tems de la conjonBiOIl, c'efi-à
dire, le lieu même de l'étoile & le lieu du {oleil, 
quand l'aberration en déclinaifon eft nulle. Ce lieu 
du [oleil augmenré de trois fignes, en celui qui a 
lieu quand l'aberration. en déclinaifon eft la plus 
grande. Pour av?ir la quantité de cet~~ plus 9rande 
aberration, on dira: le counus de 1 elongatJon de 
l'étoile au te ms de la plus grande abtlrration en dédia 
naifon, eft au 1inllS de l'angle de poGnon, comma 
:l0 Il {ont à la plus grande ab~rration en déclioaifon; 
enfin, pour avoir l'aburation en déclinai(on à llD 

jour donné, ou pour un lieu donné du {oleil, on 
multipliera la plus grande aherra,tion en déclinaifon, 
par le cofinus de la différence entre le lieu du foleil 
au tems 011 elle eft la plus grande 1 & le lieu aéluel 
du falei1 qu'on en aura retranché. 

Pour l'aberration en afcenGon droite, on dira 
d'abord: le llmlsde la latitude de l'étoile ell au rayon. 
comme la cotangente de l'angle de pofition eft à 1 .. 
tangente de la différence entre la longitude de l'étoile 
& celle du foleil au tems 011 l'abe"ation en afcen
fion droite en nulle. Quand le lieu du foleil eH plus 
avancé de trois fignes, l'aherration en afcenûon 
droite etlla plus çrande. 

Le finus de la différence trouvée en au cofinus de 
l'angle de polition, comme l.0·1/ font à la plus grande 
aherration en afcenfion droite. L'nberraliolZ anuelle 
pour un jour donné, eR: égale à la plus grande aber
ration multipliée par le coftnns de la longitude du 
(oleil au tems Oll elle étoit la plus grande, moins la 
longitude a8:uelle du foleil. 

On trouve des [ables détaillées de toutes ces abU'* 
ratiolJS en afcenfion droite & en. dêclinaifon, dont 
les anronomes font un ufage conttnuel, dans la Con
noi.ffance da Tems dt '774, & dans celles des années 
précédentes. Voici un abrégé de ces tables pour les 
dixéroiles principales, vers 17~0. 

Noms du twillS. 
Litu du. IJ) tuJ ums dl! LJ plus gr. abtrr~tion, LilU du 5 au ums dl La piw grunde .Jbtrr.u. 

14 plus gr. abtrrafÎon. m 4ftmfiM dl'lJ/u. la plus gr/Jndt aJtrr_ ln d«lm.lifon. 
tn /Jfctnfion. droiu. tn Jidin/Jifon. 

Etoile polaire. · 0' Il· 38 ' 8' 34
fl

, 4 3' 8· 48r 
J 911 

J 9 
Aldebaran. . . · , 7 10 0 '0, 6 1 6 46 3, 8 
La chevre. . , 15 43 '3, 5 5 1 36 8, 1 
Sirius ..• . · 3 7 48 '0, 8 6 3 45 n, 8 
Regulus .•.... · 4 ,6 ,8 19, 3 10 '5 3 6, 8 
L'épi de la Vierge. 6 19 30 18, 6 6 '5 14 7, 6 
Arélur\lS . · 7 33 '5 '0, 1 

~ 
0 5\ Il, 4 

Antarès: .. : • · 8 5 '4 >l, 8 '9 40 3, 9 
La lyre .... · · 9 6 33 '), 5 0 5 1 '7. 6 
L'aigle •.... 9 11 48 19. 9 0 6 37 10. 3 · · 
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Qltand nOlis avons (uppofé l'étOile au point E, 

nous n'avon$ pas pnhendu dire que les ùoiles 
n'étoicnL pas l'lus éloignées de nous que le folc.i1 ; il 
efi c\'Îdent qu'elles le {ont infiniment plus : la lu
miere emploie peut-être pluGeurs mois à venir des 
étoiles jufqu'à nOLIs J mais nous ne pouvons nous 
apperccvolr que du rems qu'dIe empl~ie à parcou
rir EG, p:1rce que l'eff; t de cette parlle étant (uc
ceffivement en plus & en moins, il devient {enuble 
par cela m~me ; lout le rene ne peut s'appercevoir. 

Nous n'avons cu égard, dans tout ce qui préccdc, 
qu'au mouvement annuel de la {crre, & non point 
au mouvement diurne, parce qu'il cCl trop lent pOUT 

~lùt puitTe avoir un effd fenfible. En effet, la vitelfe 
cu mouvement diurne dl à celle du mouvement 
ünnuel, en raiCoo inverCe des tems & en raiton di
r1:!d~ dcs difhmces; elle n'cil donc ~ue .'l de la vÎ~ 
tt:ù".! du mOUyement annuel: ce qui teroit une abtr~ 
rJ,jon de deux tiers de feconde dans l'efpace de 
douze heures, quantité ilbiolumem infenfible. . 

L'abemuion a tieu dans les planetes, auffi-~Ien 
que dans les c..toilcs 6:1o:es; mais clle eft plus facale A 
calculer, quand on connoit leur mouvement & leur 
dHlar.ce. 

L'dt~rration d'une planete eCl toujours égOlle à fon 
.mouvement vu de la terre, pendant It: ternS que 1a 
Jumiere emploie à "coi .. de la plaoete jn{qu'à la 
terre: Par exemple, la lumierc c.:mploie ~' ~ Il .~ 
venir dll loleil ;ufqu'., 00::$; I,e ~,?u\'~tnent du fole~l 
pendant ces 8· eil. de 10 : d ou Il fUit que le foltll 
il 10 Il d'.lburotion en longitude en tout lems; & 
comme )'lZccrratioll fait paroÎtre la planete du côte 
où va la lerre, oppofé à celui Oll la planele paroit 
flllt:r il s'enfuit que li la longitude eCl croiffante, 
l'Qhcr~.Jl;on Id diminue) & il faudra l'ôter de la lon
girude calcult:e, pour avoir la longitude apparente. 
Il en fera de me me de la latitude, de l'dfcention 
droite, de la dcclinaifon, pourvu qu'on prenne le 
mouvement géocentrique en latitude, en a(cention 
droite, en dcclinaifon, pendant le tems que la lu
rniere emploie à venir de Id. p1ane~~ jufqu'l n?lls. 
On peut voir de~ formules & ~es met.lodes p~rucu
lieres de ~1 . Clairaut, à ce fUJet , dans les Mem. de 
t A""/J.d. 1746; &. celles de M. Euler , dans les M.im. 
Je 8.:rlm, 1;.;6 , TOnlt 11. (M. DE LA. L AN DE..) 

ADEHRATION, ( Optl9/Jr.. ) l'aberration. dont il 
s'agit ici" eCt la diCperfion des rayons qui par l'imper
fcdion des IUllettes) a u li eu de Cc rêunir pn!cÎC";'m\,;nt 
dans un point, fe diflribuent ~ur un petit efpacl.'. &: 
Y prod,tifent la confufion des Images. 

Il y il deux cau(es d'trherrafjon; la pr~m.iere caufe 
ellia iphérici:é des .verre~ ?~I, des mirOirs; 1: fe
conde en la di\.'erfe rcfrant,.;lbllttc des rayons. L abtr
r.1tllJn de fph~·riâ,é vient de ce qu'un verre ?c figure 
exaélcmenr circulaire, tel qu'on les travaille dans 
l es baffins pOlir faire les lun~ttes ~'approche, 
'fle peut pas ralfembler en \In leul pOlOt tOUS .1.:s 
ra}ons~,; 11Imic~e qui partant de l'obJet, tr,l\:erfcnt 
l es dilTcrens pomts du verre; cette M,rr.won cil 
d'àutant plus grande que le verre a une plus grande 
ouverture: il taut voir à ce fujet le Trailé. âOpti'itle 
de Smith, imprimé à Cambridge en J738, en deux 
volumes in-4°, traduit par le P. Pez.enas, à Avi
r,non J 767; & par M. Duval le Roi, à Breil, J 767' 
Ces deux dernieres éditions renferment beaucoup 
d'augtnenmtiolls nouvelles, fur-tollt par rapport <lUX 

lunettes achromatiques. 
l'abe",,,ion dd rcfr/J.ngif,ititi vient de la Jécom

pofnion d'un rayon de lumiere qui , en traver
Cant un milieu diaphane tel qu'un verre de lunette, 
fe divifc en diffàentes couleurs, dont les plus remar
s uablcs font les fept couleurs fuivantes) violet, 
mdigo, bleu, verd, jaune, oranger, rouge. Dans 
une luneue de 17 pieds, les rayons rouges fc rt:u-

T"m~ J, 
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nill'ent dans un foy~r qui dilfcre de près d'un pied dll 
foyeU" des rayom nOltE.:.. Il f."ludroit cependant que 
tous ces rayons fe raficrn~la«ent ail mt:me point, 
pour que l'image d'un obJet fùt tranchée neue & 
di.fiinfle; c'eH pOlir rcm~dier ~ cette tlhemuion dt 
rt[rtmgibiliti & de fpltiricùJ, que M. Euler chercha le 
moyc~n de faire des verr\.·s de h:nettes, compofés 
de di ft'Srentes fubllances; & c'eil ce qui a donné 
nailfance il 1" nou\'clle inyention des lunettes achro
matiq tiCS, qui dimillll(~nt en enet confidérablemenr 
les d~ux efpeces d'ah.:tT.llions dont nous venons de 
parler. Poyet. LllsETTE ACHROl'ltATIQtlE, dam ,ç 

SupptimMl. ( M. DE LA LAN DE.) 
§ ABEX, ( C,'logr. ) contrée maritime d'Afrique" 

à l'ocddtn{ de 13 mer Rouge, au midi de l'Égypte , 
à !'orÏt.:m de}a N~tb~e & de l'Abillinie, & au tepten
tTion de la cote d Alan. Le pays eft aride & fablon
neux, & ne produit prefquc rien que des aromat('s, 
& de l'éblne , dont on fait lin a(fez gr.md commerce 
{ur cette côte. Les habirans fuivent le mahométjfme J 

& fOllt pour la plupart flljers ou tributaires du Grand
SeiSOI'lIr; leur gou\'erneur demeure à Suaquem, 
capitale de la conLr~e. Long. Go. lat. d. (C. A.) 

AB:lA ou AnlAs, (Hijl. S.;.tnte.) il ett: parle de 
plufieurs perfonnages de ce nom dans l'Anciell 
Tefiament. 

J. AJ,iu., fecond fils de Samuël, qui, par (a mau
vaife conduite dans radminii1ration de la juflice 
qu'il part:J:geoit avec Joel (on frere , juge auai cor
tOmpll que lui, fit ioulevcr le peuple, &: l'obligea 
à demander lm roi. An du monde 1.909. 

II.. Ahia, premier /ils de Jéroboam, qui I110urut 
fon Jellne . 

lIl . • r4hiu., fils de Roboam, roi de Juda, fucc~da;\ 
(on pe.re l'~n du monde 3046, & fut 3uffi pervers
que, Ilu , ~alOqllit Jéroboam l, roi d'lfr2~1, & mourut 
apn:s. trOIS ans d\." regne • 

IV. Abiil, un dc~ de{cendans d'Eléazar fils 
d'Aaron, chef dt la huitieme des vingr-quatre cidRes 
des prêtres Juifs, (uivant la divifion qu'en fit le roi 
Dand. Zacharie, pl!re de Saint-Jean Bapûfte , étoit 
de la clJlfe d'Ahia. 

v . .. 4biJ t femme d'Achas, & mere d'Ezéchias, 
roi de .Juda. 

A 31 A, (Ilifl. anc.) roi dês Panhes, excité par Jes 
principaux feigncursdc la courd'hate, roi des Adia
b~nicn5, Coul~vés contre lui, paree qu'il avoit em
bra{fJ le Judalfme , ou peUl-être le Chrillianifrnc, 
c<?tnm~l lc I)r~[endent quel~~~s auteurs, fil la guerre 
.) c~ m~~n3tque; celte eJo:p..:d1i101l ne fut pas heurcufe. 
AbIa tut vamcll) & ~c donn.1 la mort pOlit Ile pas 
t?t~lbcr ,entre .les ~lall1S de fon ennemi. 1?igne pu
Iltuon d un rOl qUI, (lOS une caufe léguime, Ya 
paner le fer & 1<.' feu dans le$ é,ats de (cs voilins! 

§ A BIAD, ( G'o~r.) yille d'Afrique fur la COle 
d'Abex, remarquilble par fon trafic en coton, eO 

ébene & cn pl.Ultcs aromatiques. Ellc eCl fur llne 
haute montagne, à l'orient du pays.de Hallous, da~S: 
la fitu3:ion la plus ddicieuCe, & au milieu d'ull air 
fdns cerrl! parfumé dl'S plus douces odeurs. (.'clll~ 
ville la plus confidùable du pays .. près SuaquCJll. 
Lanf;. 5'7. 30' IJI . 10. '0. (C. A.) 'fié 

A BI. GRASSa, ( G,·ogr. ) petite vil\e forll e 
d'Italie dans l'état de Milan' elle eil au con.f1~lent du. 
c:laal q;ü porte fon nom, &. du canal de Naviglio 
qui pafl e ù ~lilan , environ à cinq lit:ues~tI {ud·ouefl 
de cettt~ capitale, & à l'cCl de Novare. Long. JO. ,Sj. 

lai. H"lo. (C. A.) 1 d'A . 
ABI~fTHAR, ( Rift. Sainll. )"' chlmelech , 

fllt le 4n:ieme grand-prêtre de!> JUifs. ÉchappJ! à la 
vengeance de Saïll qui 6t rllafTa~:~r fon pere, il le 
retird 2.uprè:s de Da ... i~, al'ec q~~1 11 ~e~etlra re\"ctl~ 
de cc tH: dignité., fdndls q\le Sanl falfol! exerce.: 1.1 
{ou\"er..inc G"tCTliica ture par Sadoc; de torte qu li v 

D ij • 
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avoit alors deux rouverains pontifes, 1'~ dans 1~ 
parti de David, l'autre dans celui de Saul: ~c qUI 
{uhfiRa jufqu'au regne de Salom.on. Alors Abta~I:.1r, 
(nommé aulIi quelquefois ~ch!melt~h ou AbH~e: 
lech) s'étant attaché ~u ~art1 d Adomas, fut, prive 
dll {acerdoce~ lX. relcgue à Anathot, vers lan du 
monde 1989' 

ABIGAIL, (Rifl. Sainlt.) fut d'abord femme de 
Nabal homme d'une avarice & d'une dureté ex
trême;. LorCque David n.\yoit les pourfuites de Saiil, 
il demeura aa"e7, long-tems avec tout fon monde 
dans les montagnes Oll Nabal avoit {es troupeaux. 
Un jour le prince fugitif lui envera demander 
quelquC's rafrakhilfcmens, que Naba lui refu(a cn 
accompagnant ce refus de paroles outrageantes. 
David irrité, jura de s'en venger; &ill'eiü fait fi 
Ahigail ne (e fut hârée de réparer la faute de (on 
mari. Elle fit charger quelques ~nes de provifions, 
& alla elle-même avec Ces domeaiques offrir fes 
préfens au prince, pOlIT t~cher de calmer fa colere. 
Abigail émit belle; David fut charmé de (a lib~ra
lité & touché de (a beauté. Nabal ayant appris par 
fa femme le danger qu'il avoit couru, tomba malade 
& mourut dix jours après. Alors David fc rouvint 
d'Abigail, & la demanda pour femme; elle reçut 
cet honneur avec reconnoimlnce, & après que les 
jours du deuil de (on mari furem pafiës, elle fe 
rendit au camp de David, & l'épou(a. 

S ABIME, en aMl/~e, (tt,";e tle B~afon) (e dit d'une 
piece ou mellble de 1 écu, d une tres-petite propor
tion, par rapport" aux all~es. ~n Ce fert auJli du 
terme plri en la meme figm6cauon. 

Une piece efl abi'me, en ordinairement au milieu 
de trois autres pieces ou meubles) & eft nommée la 
derniere. 

La piete t,: abtnze ea. quelquefois feule , 
Bourbon Condé; J'a{urà (fois fltur de lis d'or, tn 

llhime un bi(on dt gutults en handt. ,. 
Bourbon diEu, Bourbon Penthievre; J' 4{Uf 11/""S 

four de li$ d'or,.ru. InîlonpJ"i. mbarrt tlegneu/(s. 
Pelet de N"arbonne en lan"uedoc. Plein de gutults 

qu.i en de Pdet-Narbonne ;~IO éculTon J'argent aU 
du! Je. fabl~q\,i eO: de Melgueil ;cet éculTon tf1 ah/me, 
(G.D. L. T.) • 

ABIMELECH, (Rift.Sncré,.) fut un nom commun 
i\ fOUS les rois de Gérare, ville de l'Arabie Pérrée, 
de même qu'on défigna. les rois d'Egypte par celui 
de Pharaon. Cellù dont il cA ici queilion ~ conçut 
tille paffio" violente pour Sara qui, quoique enceinte 
& âgée de quatre-vingt~dix ans, avoit encore la 
~eur & le coloris de fon printesns. Les Rabbins qui 
jugent de la nature primitive l1"apr,=s ce qu~ lenr 
offre la nature épuifée affurent: que fa beauce tou
jours nouvelle fut un' don furnalurel; mais il eft 
Jnurile de recourir au miracle, pour ne rien voir 
d'extraordinaire dans cette pallion, pllifque la nature 
alors plus vigoureufe , prolongeoit Je cours de b vie 
humaine jnfqu'à cent trente ans. Ainu l'âge de quatre
vingt-dix ans étoit en proportion ce qu'ell aujour
d'hui l':ige, d.e q.uarante-cioq ans, Oll l'on voit des 
femmes pnvIléÇiét's qui oot aRez de fraîcheur .pour 
infpirer une véntahle paillon; d'ailleurs, t'expénence 
dépofe que ce ne font pas tes plus belles qui font 
.naître le plus t~ndre ,& le plus durable attachement . 
Il dl des traits vamqueurs & indépendans de la 
beauté &. des outrag~s du tems, qui 6xent les pen
chans & qui n'ont nen à redouter de l'inconltance. 
J'oYl{ ABRA.H A.M, dans li: Suppl. (T-N.) 

AB1MEL1!.CH (Hift. Sacdt.) roi de G~rare,fils' 
du préccdent, p~nfa auffi prendre pour femme Re
becca, déja mariée- à Ifaac, parce que celui·ci di(oit 
qu'elle éwit (a fœ\1r dans la crainte que fi on ein 
{ou~çonné qtl'ell~ fùt Con époufe, on ne le !u!i~ pou.r 
la lw enlever. Mau le roi ilyant yu lfaae qUI fe JOUOIt 
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avec Rebecca, fuivant le langage de j'Ecriture, {e 
douta bien qu'elle ctoit fa femme 1 le fit avouer;\ 
Ifaac, & ordonna à [es fujets de la refpecler comme 
telle. 

ABIMElECH, (Hifl. Sa,,".) fils de Gédéon & 
d'une concubine qU'li avoit dans la ville de 5ich€m, 
s'empara du gouvernement après la mort de fon pere, 
& fe nt reconnolLTe pOUf rOI, d'abord par les 5ichi
mites qui lui donnerent {oixante & duc fides d'ar
gent J avec lcfquels il leva des troupes. Il commença 
par lignaler (on lI(urpation par la mort de {oix301e & 
dix de fes fteres: Jonathan le plus jeune, échappa (eul 
à ce carnage. la fuite de fon regnc: fut con{~queDle 
à ce commencement. Au bour de trois ans (es nou
veaux fujets fe révolterf>nlCOntre llli,& le ~ha{ferent 
de leur v.1Ue. Il y rentra bientôt à main arm~e, al>rès 
avoir vamcu les Sichimites qui lui livrerent bataille ~ 
la (accagea, & la ruina de telle forte ~u'iJ {cma du. 
{el où elle avoit été. Ar.rèS' cette expl!wrÎon 1 Ahime
lech marcha vers la \'lUe de Thebes ~l1i étoit en
viron à trois lieues de ~ichem, & qw s'étoit allai 
!oulevée contre lui . 11 approcha d'une des portes où 
11 voulut mettre le feu: dans cet innant il fut bleifé 
à mort par un éclat d'une meule de moulin qu'une 
femme lui jetta du haut d'une lour, Abi""lteh dit 
alors à {on écuyer: Ti,,\. yom épi, & aclzevl{ dt m. 
luer, dt ptUf 'lu 'on ne Jij"e 'lue lai Id lué par une 
fimtm. L'écuyer obéir. 

A BIRON, ( Rift. Sa"". ) l'un des conjurés avec 
Coré & Dathan, contre Moife & Aaron, étoit fils 
d'Eliab, &: petit.61s de Phallu, de la tribu dE;.Ru.bea. 
Yayé{ CORÉ, dans ce Sz:ppUrlltnt. 

AOlSAI, ( Ir';!. Saint,.) fils de Zuri & de Sarvia, 
eil: célebre dans l'Ecriture pOlir {a force & fa hm
-von~e. Il fur nn des premiers généraux de~ armées de 
DaVId:. {on plus bel exploit cft d'avoir (auvé ta vie 
à ce pnnce, en tuant Jesbibénob, géant de la race 
des ~éphaïms, qui port oit une lance dont II! fer 
perolt Joo fiel"". 

§ ABISSINIE ou ÉTHIOPIE, (Glo;r.) grand 
royaume de la partie orientale de l'Afrique; il efi: 
borne au nord par la Nubie, à l'oueft par la Nigritie, 
au {url par la Cafrerie, & li l'ea par la côte cl'Abex & 
celle d'Ajan. On lui donnoit .mtrefois 400 lieues de 
longueur, fur 2.80 de largeur; mais on y comprenoit: 
alors les côtes dont nous venons de parler, qui n'en 
font plus aujourd'bui partie, & plufieurs autres pro-
vinees, que les Turcs, les Arabes & principalement 
les Gales en ont dJmembrées. li ne retlc plus dans ce 
que nous nommon~ pre{entement l'Ab{(finie, que 
les provinces de Tigre, Dambea, Bagamedri, 
Goyame, Amahara, Narea , Mage(a, Ogara Sa
lair, Holcait, Seme n, Segucda, Salao ,Ozeca, Doba 
& Gan. Le pays cft entrecoupé, à chaque infumt,. 
de montagnes & de rochers, fur le fommet defquels 
on trouve quelquefois des fources d'cau vive, des 
terres labourables, des bois & des prairies. Le fol 
en atrez. fertile en difl'érens endroitS; il produit plu
lieurs (ortes de grains, princip'alement du millet & 
~es lé~ume~, On. prêt end qU'li y a des cantons oh 
Ion faIt trOIs modfons pendant l'année: on dit auai 
qu'i~ ~'y trouve des endroits plantés de vignes. d~nt 
le VUl ea fort bon; cependant la boifI"on ordmatre 
des Abiffins ell du cidre de pommes fauvagcs. Outre 
un grand nombre d'animaux inconnus en Europe, il 
Y a ~es bœufs d'une S'r:Jn~cur prodigieufe, & des 
brebiS dont la queue pefe Jufqu'à .010 livres. La cha
leur du climat eft exceffive, fur-tout dans les vallées, 
J'air n'eil tempéré que fur les montagnes. Les Abif. 
fins en général font bien faits, vigoureux, adroits, 
& ne manquent pas d'intelligence; mais ils {ont pa. 
refTeux d'habitude. le feul commerce qu'ils fafi'ent 
entrte~IX, c'eH celui .du {el d~nt ils ont une grande 
quantité. Ils onl le temt ou nOlT ou fort bafané. Leur 
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(o\~verain (e nomme te Grand Neglls; il cA: maître 
ablolu de la vie & des biens de (es (ujets: il eil 
entouré çontinuellement d'une garde nombreu(f!!, & 
il campe, ainfi que (es peuples, fous des tcntes, 
neuf mois de l'année; & les Irois ou quatre autres 
mois ,qui (Ont ceux des pluies périodiques dont le Nil 
le grafTit J il les paiTe à Gondar, capitale de fon 
royaume, qui n'eR: qu'un groS \-iIIage. Il n'y a pour 
ainfi dire aucune ville dans ce grand empire; ce ne 
font que des tas de chetives mailons t fernés de pro
vince en province t & (ans murailles. La religion de 
ces pellples ea un mêlange de Judaïfme, de Chrillia. 
nifmc & de MahométiCme; leur langue eil très-belle 
& facile à prononcer J & leur naturel eft fort doux: 
ils vivenl lobrement & long-tems. C'efr dans le mi
lieu de r Abij/inie que les miffionnaires Portugais 
découvrirent les fourccs du Nil, fi long.tems igno
rées. Les Hollandois {ont les fculs Européens qui 
~ient des établiffemens dans ces contrées; ils en 
tirent t ainfi que les Juifs & les Arabes, de l'or , 
de l'argt'nt , des épiceries, des plantes médicina
les t du aromatt.'s & des dents d'dépbans. C'eJl 
pr4:s du lac d'Ambca, au miheu du pays, que l'on 
trouve cette plante finguliere nommée aj[a{oJ qui 
endon. les afpics & les lerpens. Long. 4 3. 6J. laI. ô. 
20. (C.A.) 

AÙISSINS, J'oyt{ ci-dtj[llS ABISSJNJE. 
ABI U, (HijI. S."".) /ils du grand-prêtre Aaron 

& d·Elizubeth. fut confacrc lui même prt:ue du dieu 
vivant; mais ayant mis du feu étrdnger dans fon cn
cenfoir, au lieu d'en prendre fur l'autel des holo~ 
cauiles, il en fut puni fur le champ par unc flamme 
miraculeufe qui fortit de l'autel, &. le confuma lui 
& fan frere Nadab, coupable du même facrilege. 

§ ABLAB, {. m. (Hifl. N.t. BOlaniq.) nom cor
rompu dans les diélionnajres • au lieu du mor f gYI)~ 
lIen lahlA", qui eR un genre de ptame de la fdmille 
des hdricots, & dont les fevesfe mangent en Egypte, 
comme au Senégal 011 ce légume ell très-commun, 
l'oyt\-tn la Jefcription d [on ~rdi nom LABUB, dans 
«Suppl. (M . .dO.ANSON.) 

S ARLAY, (Glo$.r.) contrée de lagrémdeTar~ 
tarie, au fud de la SIbérie, & au nord du pays des 
Calmoucks noirs. Ses peuples font gouvernl:s pdr 
un prince Lalmouck, fous la prote8:ion de l'empire 
Ruffien; ils n'ont d'autre müier que celui de la 
gut'rre. Le prince fail fa rc1idence à Bercon ou Bocr~ 
"koc, p(litc \'ille, proche de la nviere d'lrtilCh. Long, 
9 1'9,.lat . . S<.3i'(C, A.) 

• ABLAQUÉATION, f. f. (.Ag,i<. ~ .en ~.ti" 
tJblllqllt.oJlW, de tJb & l(lqlleas. Ce 1ll0t rncrue d être 
adopté dans notrt lang~te, comme il l'a été ~ans.l.a 
langue Angloife. Il lignIfie l'ouverture que Ion fait 
à la terre autour des racines des arbres, pour les ex
pofer;\ l'aŒon irnm~diatc de l'air J de la pluie & du 
{oleil; opération qui fe fait co,?,?un ment en}an 
vier, & qui fert bea\lcoup ;\ vl\'lfier & à feroilfer 
les arbrd. BOllzniclll DiEllonn.uy hy R. Bradley. 

... ABLUTION, (Scitnc, H4rmui'lu~, P hiloJophir. 
Spagyr;.,u~. ) les philo{ophes entendanr par les 41lUX 

les rayons & la lueur de leur feu, appellent Rb/urion 
une abilerfion, un lavement de la noirceur, rache, 
foui liure , puanteur, &c. de la matiere, par la con· 
tinuation du {econd degré du feu d'Egypte. Anonymi 
.Epifl. Ild NOrLman. filium JJi«1um. L 'a/Jlurion , en 
terme de philofophie fpagyrique, ne lignifie donc 
pas l'aélion de laver quelque cho{e avec de l'eau ou 
une autre liqueur, mais celle de purifier la matiere 
qui cil én putr ... Jatlion, an moyen d'un feu continué 
{ans interruption, jufqu';' ce que la matiere de noire 
dcvienllc blanche. niWoflfu1Ïrr. Atytho-Htrmui9Ui. dt 
D. Ptrnuy. Cet auteur aJome que les anciens ont 
ca~h": c~tte "bIUI;on fous l'énigme de la fal~m~ndre, 
qu ils di.{cnt fe nourrir dans. le feu j & du lia. lOcom~ 
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bunihle qui s'y purifio 1\.: s'y blanchit CaQs s'y con
fumer. 

ABNER, (Hij1. S.crie.) ./ils de Ner, général de. 
armces de Saul, ter vit ce pronee avec une fidélité in ... 
violable, même au-delà du tombeau; car apr\:s la 
bataille de Gelboé, olt Salii tut tué, il maÎntinr If_ 
bofeth fon fils, fur le trône pendant fept ans t COntre 
les forces de David, & ne l'auroit probablemenc 
jamais abandonne, fi ce roi qu'il avait tait ne lui eilt 
donné des fujets de m~contentement. Ahntr donc t 

outré de l'ingratitude vraie ou fuppofée ( car il (!lait 
quellion d'une concubine de Saül, dont le roi accura 
fon ~énéral d'avoir abufé) d'lsbofcth, fe rangea du 
paru de David, & lui rendit fa femme Michol, que 
Saül lui avait enlevée. David lui témoigna beaucoup 
d'amitié; elle lui devint funeile . Joab, autre géné
ral dc.:s armc:es de David, jaloux de la faveur & de 
la gloire d'Abner, loi tendit des embuches & le tua 
en Lâche, fous pre.!texte de venger la mOrt de fon 
frere Afael, qu'Abmr avait tué dans un combat. 
David cruellement affligé de cette perre, fit faire 
des tùnérailles folcmnclles ;\ Abntf, compara en fon 
bonne ur un cantique lugubre, & jcfma îufqu'au foir 
en figne de fa douleur profonde. La mortd'AblUrefi 
rapportée .1 l'an du monde '9\6. 

S ABO, ( G'"B") ville de Suede, (ur le Ileuve 
AuraJocki, .\ la pointe de l'angle formé par les 
golfes de Finlande & de Bothnie ; elle fut fond~c en 
"p : Con pOrt ell ÎlIr & commode. Il y a un 
é,:cché fllŒragant d'Upfal, & une univerfitc ê,a. 
bh~ ,(0°.1640, par la reine Chrifline; cette untver
li!c ltolr auparavant un college fondé par le grand 
Gullave. Cene ville fut prcfqlle enriércment brûkc 
en ,1678, & elle fut prife en 1713 par les Rufies, 
qU.lla rendirent à la Suede au dernier trllité de la. 
pau: du nord. Cene ville:r. te huitieme rang ~ la diclte 
du royaume. On y f.ait lin grand commerCe de 
grains, de lOites, de pb:nches & de cordages. Long. 
43.21.1 ... 60.27. (C.A.) 

ABOCHARANA, CG/ogr.) ,;J]e de l'A"bie Heu
rellfe, fituée fur une haute montagne au fud-cO de 
I~ ~ecq~le; On n'y peut. aBer que par un chemin 
elr~J( qUI, durant (ept mIlle pas, peul à peine con
tenir deux hommes de from. C'dl le lieu 011 l'on 
garde le fréCor du fultan. Hifl. Je (' Ara.6ie Humujè, 
pot L Barth. (C. A. ) 

ABOl.lRlTEs, (. m. pl. (Glogr.) nom de cer
tains peuples qui vinr('m s'~tablir en Allemagne du. 
te~ns de Cbarlem3~ne. On prétend que ce lont les 
In<.!IJl('S qui font prcfentement dans lco duché de Me
kelbourg, près dl' ln mer Baltique. (C. A.) 

ABOLA, f. m. (Hifl. Nae. Boeanù/.) genre de 
pl.n,e du Canad~, auqll~1 M. Linné a donné, f.ns 
fondement J le nom Grec cinna d'une efpecc de rc ... 
noncule qui enflamme & brlile comme un cauflique 
le palau d.es beffiaux qui en mangent, & qui ne fe 
tr~lIve ~O:lOt dans )'Arnc::rique , dont les Grecs n'a
vaient d atlleurs aucune connoiG"ance. 

Cette herbe eil vivace.: cIte a l'apparence d'ulJ 
rofean de trois l quarre pieds de hauteur; les feuiJie. 
liRes de l'a\'oine J avec une gaine membrancu(e; les 
fleurs difpoféesen panicule épaiffe, penchée & couf"' 
bee fous fon propre poids. 

Le calice de chaque Aeur ne renferme qu'UMe (Cï le 

corolle bermaphrodite: il efi compofe.! de deu-\ hâ ~s 
ovoides, applaties par les côtés, fans ar~tt's, ~a!S 
dentelées en fcie fur leur dos. La corolle t'J par,erlle .. 
ment ovoide comprimée,;\. deuxb:'ilt'36 dODt 1 exté .. 
rieure porte \Ine "rête fort cour~eJ plf~ f all-de~ous 
de fon cxtr@rnitc, Il n'y <1 qu UDe. li e ctarnme; 
l'ovaire porte dcux fiiles & dc'~x !hgmates en pin ... 

d . . ovolde eeau , & eVlent une ~ralOe . 
/(tmar'lIl(S, Il el~ éVldenr, par Ces cara8ercs, que 

l'Ilhola fe range notrureUeroeOt dans la feOion des 



3° ABO 
evoines, dans la famille des gn!1ucns, & qu'elle 
forme un genre voifin de la fl~\I,rc , a~lho.~·an./h,o/J. , 
indépendamment de (a fingl, lantl: de n aVOIT qU,un: 
{elile étamine {eul cnraélere (llr lequel M. Llnn(! , .. 
s'étoit fondé POUl' en .t.ur,e un genre nouveau; ~a
raélerc qui nouS p:::Jrolt d autant plus douteux & In

conflant que les botanillcs 'lui obfc rvent (CfUpU

leufel1le~t, remarquent touS es jours que nombre 
de plantes étrangercs, tran(port~cs & Cernées en 
Suede, &d.ms d'autres pays froids de !'Eurol?e, per
dent dans ces climats la plupart de leu rs étammes, & 
deviennent par· là flérîles. (M. ADA}{SON.) 

§ ABOLITION. C. f. ( Jurifpr. crimin. ) on con
fond mal à propos les termes d'ûbolùion J de r"nif
fion , de pardon , de grdC': . Grace ell: le terme géné
rique . Pardon 'eft ceue cl~mel1ce dont ufe le prince 
envers un homme qui a participé à un crime, fans 
en être ni l'auteur, ni le complice; par exemple, 
celui-!.\ doit obtenir de It'!ttres de pardon , qui s'eU 
trouvé dilllS une querelle Oll un homme a été .a {fa f
iiné. La rimifliol! a lieu dans les cas de meurtres mvo
lontaires , ou qui ont été commis en défendJnt fa 
vie. Sur la forme de ces (ones de lettres, ta narure 
des tribunaux à qui elles (ont adr~{fées, I~ ma.n~ere 
de les leur pr~fenter, les formal l t~s de 1 entcrmc
ment, on peut confulter le tit. 16 de l'Ordonna,nce 
du mois cl' Août 1670, & les commentateurs qm en 
Ont Îmeq)rét..! les di(pofilions. 

L',tbollLioll cft ditf.!rcnte; elle (uppo(e que le 
crillle exifie t & qu'il n'ell: pas de nature à être remis. 
Le prince ufe alors de fon autorité fOllveraine, & 
fait grace al! coupable: fi celui-ci efi déja jugé , les 
lettres d'aholition n'écartent que la peine; l'infamie 
fubfifie. Elle ne fubfifle pas au comraire, fi les lettres 
,d'abolùio/l. (ont obtenues avant le jugement. 

Elles doivent être préfentées dans les rroi5 mois 
du jour de l'obtention. Celui qui en eft porteur, eft 
obligé de fe confiiluer dans les priCons; il Y demeur.e 
pendant toute l'in!trullion de la proc~d~lte en entér~
llement : c'ef1: lui-m~me qui r apr~s aVOir ~té condlllt 
de la pri(on à l'audience. y l'réfente fes lettres ;) 
genoux & tête nue; il en tcoute !a leaure d,ms cette 
p onure ; il prête ferment que leur expo(é eft con
larme au vrai; après ~lloi, on le reconduit en 
priron, d'otl il ne fort qu après l'entérinement de la 
grace. 

II eil des crimes que les lettres d'abolition nc (au
roient dér<lber au châtjment: tels font les a{f.,lIinats 
prémcdités, le rapt de violence, &c. L'arricle 4 de 
J'Ordonnance criminelle en contient la difpofition 
préci(e: le l~ginateur y déclare qu'il n'accordera 
point d'abolition dans ces cas·là; & il fa,if 3QCZ. cn
.tendre qu'on doit regarder comme (urprlrcs à fa re
ligion, les leures qui auroient été obtenues pour ces 
forres de crimes. 

JI ferait à. defirer 911'ils fulTent tous dans la même 
c1affc. A dieu ne plaIfe qu'on veuille ôter au prince 
le droit de faire grace, ni aux miil heureux: l'efpé
rance de l'obtenir! Mais la nature même des lenres 
d'ahoJùion, a quelque chofe qui Qurrage rhumaniré. 
D ifferentes en ceci des lenres de pardon ou de ré
minion 1 elles ne s'accordent qu'à de vrais CI iminels ; 
& c'en moins les cîrconfiances du fair que la qualité 
du coupabl~ q"i en detcrmine la conceffion. Elles fe
roient accord~es à 1 homme puifTant , pour le même 
crime qui conduiroit 1 homme du peup,le aU gibet; 
c'cO Ull abus. S'il fuUoit mettre une diB:~rence entre 
deux criminelS, ce deYroÎt être pour .aggrayer la 
l>eine de cehlÎ qui tient dans la (oci.!tt! lin rang plus 
confidérablè parce Ces fautes {ont ,d'nn exemple plus 
dacgereux. ;d fllt l'utage confiant des anciens peu
pies, tel cfl: encore celui des Chinois. Il paroîr donc 
que les lettres d'abolùion s'éloignent du but de toute 
bOl;lnc légiaJ,tion, f.lui veur que le crime Coh [Hull, 

, 
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(ans faire acception du criminel. Ce qu'on pourroit 
faire dans quelques cas rare5 , ce feroÎt d'accorder 
de fimples leures de commutation de peine à un cri. 
minel qui t par (es (cr vices per[onnels, Ou ceux de 
fa famille, auroit mérilé de l'indulgence_ 

Pcut-être n'cft-il pas hors de propos d'ob(erver 
en nnifTant, que la cOll r de Rome a la prétention tin. 
gulierc de pouvoir donner des lettres d'aholitiOIJ » 
dans tout le monde chrétien; c'eft étendre bien loin 
le pouvoir des clefs: heureufemenr il efi balancé en 
France par le pouvoir de la rai (on , c'eft·.)-dire, des: 
maximes & des libertés de l'églife gallicane, (,dA. ) 

§ ABONDANCE. (Poliû{u, Economiqu,. ) ce 
mOI en rir~ par métaphore (comme celui d'aJllluflcc ) 
de la fimilitude des fleuves qui regorgent d'eau après 
les pluies & les fomes d~ neIge , de ub & unda. 

L'abo"diJnce des richelI'es & des commodités de 
I~ vie, ,e~ .le, parrage d'un petit nombre de ,panicu_ 
hers pnnlegH!s, que l'on regarde avec envie, mais 
dont on ccfie roit louvent d'ambitionner le fort, Ci 
l'on pouvoi! {avoir ;\ quel pri~ ou par quels moyens: 
ils om acquIs cette abond,mcc qui fa:t l'objet de nos 
dcfirs, & p:,r combien de peines, de foins, de folti. 
citlldes & louvent de remords , ils font parvtnus à 
cet heureux état, dont ils ne peuvcnt fentir eux .. 
mêmes les avantages , s'ils n'cn profitent pas pour 
exercer la BIENFAISAN CE. royer dans ce Suppl. cc 
mOl qui manque Jamie Dia. des Sûcnct.J, &c. 

L'a/Jondame des particuliers n'eil point l'objet de 
cet article, où il ne s'agit que de celle qui fai t la ri
chene des états & le bonbeur univerfel des citoyens .. 

Une paix durable dilnS un état policé, ot. la loi 
(acrée des propriétcs en maintenue dans fa plus: 
grande vigueur, pourrai t être regardée comme la 
callft premù.rr de t'aholldallCe &de la félicité publique , 
~uiFque une guerre intelline de quelques années: 
1uRit pOlir entraîner après elle les fl~aux de la famine 
& de la pefie, avec la déto!ation univerfelle & la 
defiruétion entiere du corps politique. L'état aaud 
de la Pologne . l'un d.s pay' 1. plus abondant & le 
plus tCrlile de l'Europe) f"1Œt pour la ronfirmati.on 
de celte (rille véritl!. Mais Ji la paix procure l'abon_ 
dance . ce n'efi qu'autam qu'dte met les hommes en 
état de s'occuper fans n;l~che des travaux de la terre, 
dont les fru its renJÎ(fans fournilfent .\ leurs befoins 
journaliers comme .\ leurs commoditJs & m2me à 
leurs p ldj~lrs, randis q~le l'éducation des belliaux qui 
ell: une ftU!e & une dependance-de cette occup,alioQ 
tranqu ille, procure au peuple agricole des riehe{",: 
{es d'uD autre ç:cn~c, que \'i.nd~ll:rie fait met~re en 
valeur ponr fàusf.urc la multlpllcné de nos gouts. 

Ain6 les d~ux fonrces uniques de l'abondante 
générale roulent (ur deux poinrs fondamentaux 
que les hommes ne doivent jamais perdre de vue ~ 
l>agricultur: & tOutes fes branches d'une parr , 
& de J'autre) la nourriture d'J hej1ùmx. Del~ d~ 
coulent les jouiffances des citoyens confomma_ 
teurs, l'augmenration de la population, la gloire & 
la puifHmce de l'état, & m~me le progrès des arts 
& des lclences. En etfet, l'efprit humain tranquille 
& ralti.!rc filr les moyens de fe procurer le néceJTaire, 
comme le, {uperflu (fuivam les conditions or, les 
hommes Je trouvent) dans un état 011 la terre le 
produit, cherche 11. multiplier fes jouiifances par J'in
vention des arts, & à famt'dire par l'Jtucle & la cul· 
turc des hautes fctences la cmioUlé qui le dévore & 
le confume. La félicité publique s'augmente en raifon 
des effOrts que font tOLlS les membres de la fociétE
pOllr COncourir IlU même but , & participer à ce Il&. 
a.bOfld(mçt de l'IraI qui fait le fruit du travail. C'eft 
alors que le Illxt. de ('~llf()mmalÎon dc~ient .v~ritable_ 
ment utile, & conmbuc à enlreteOir la IOle &. la. 
{an lé parmi les hommes , à la diffJrcnce de cc luxe 
·,kllcu<l.uc qllÎ nc .onfifte que dans unç [ompmofi'6 
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d'apparence, dont le but en d'avilir l'agriculture 
en dévorant fa {ubChmce en pure perre. 

Lirez l'admirable Effai de M. Melon, fur lt Corn
merct : dans (a fuppotlUon de trois ifles feules fur la 
terre, celle qui ne produirait que des métaux & des 
richeJfes de convention 1 feroit bientôt abandonnée 

r.
0ur aller peupler l'ifle du bled, où l'Ilhon/Jance & 

e (uperflu deviennent la fuite nécelfaire des récoltes 
annuelles, {ur-tout fi l'on (ait y mettre le fuperAu 
en réferve, comme à la Chine, pour prévenir les 
dj(ettes. 

On diffingue dans l'Efpril dts Loix J les ptUp/ts 
chaffiurs, comme les fauvages de l'Amérique; les 
pluplu paflturs, comme les Tartares, les Arabes; 
& les ptuplu agricolu. Les premiers ne peuvent 
jamais être dans l'abondance, & la population y 
ell néceffairemem retlreinte au plus petit nombre 
poffible, eu égard à la varre étendue de terrein qu'il 
faut parcourir pour fe procurer la fubfiilance. En 
effet, les progreffions de la population fui vent né
~eJfairement les moyens de {ubfillcr; & les peuples 
qui. ne {ont point agricoles, ne peuvent jamais for· 
mer une grande nation. S'ils {ont paneurs, ils ont 
be(oin d'un grand paxs, pour qu'ils puill'ent (ubfifier 
en certain nombre: .15 peuvent fe rcunir pour quel. 
que te ms comme tes Tartares de l'A6e, parce que 
leurs tro~peaQx peuvent être raffe~bl~s q~dque 
lems ' mais toutes ces hordes étant reuOI.es, 11 f~ut 
qu'dies (e (éparent bientôt, ou qu'eUes attlent frure 
de grandes conquê~es dans quelque empire du midi. 
Si ce font au contraire des peuples charre urs , comme 
les fauvages de l'Amérique, ils ~ont encore en pl.us 
petit nombre , & forment pour VIvre une ptus pente 
nation. La chaffe & la I)~che ne peuvent fuffire à rous 
leurs beroins ; ils ne peuvent acquérir l'objet de 
leur recherche qu'avec des peines & des (oins im
menfes, & qu'en parcourant de vaCles foutu des pour 
les dépeupler des animaux dont ils fe nourriRent: 
auffi les peuples chaffeurs font néceffairement Cau
vages, nomades, errans, ignorans tous les arrs, & 
réduits à la plus petite population. Leur pays eil 
ordinairement plein de forêts; & comme les hommes 
n'y ont point donné de cours aux eaux) il dl rempli 
de marécages où chaq,ue troupe fe cantonne & forme 
cie loin à loin une petite nation fauvage. 

Quand les nations ne cultivent pas les terres, dit 
fauteur de l'Efpril dts Loix, voici dans queUe pro-

t0rrion le nombre deA homme. s·y trouve. Comme 
e produit d'un terrein inculte dl au pt'odui( d'un 

terrein cultivé , de même le nombre des fauvages 
dans un pays eft au nombre des laboureurs dans un 
autre; & quand le peuple qui euh ive les terres, cul· 
tive auffi les arts, le nombre des fauvages eft au 
nombre de ce peuple, en raifon campo fée du nombre 
des fauvages à celui des laboureurs, & du nombre 
des laboureurs i celui des hommes qui cultivent lei 
arts. 

La population, cette force des empires, fuit donc 
néceiTairement les moyens de fubCtfier; plus ces 
moyens font faciles & fùrs, plus la population aug
mente: au contraire, plus ces moyens diminuent, 
plus la population fe rétrJcit. L:abondan.cei.nf1~e donc 
néceffalrement {ur la population; malS il n appar. 
tient qutaux peuples agricoles d'~tre daos l'abon.danct 
de toutes chofes, (UHout fi à la culture de la terre ils 
joignent le foin & la nourriture des beftiaux , dont 
les profits continllel.s & journaliers s'accumulent 
avec le produit annuel des récoltes. 

La fertilité ayant des bornes, & les fruits de la 
terre étant périfiables ,l'abondanct des chofes nécef
{aires à la vic cft: néceffairement refireintt & peu 
du.rable, fi l'indullrie humaine De prévient ces in· 
Convéniens, & Ci la légillation des peuples agricoles 
n'efi pu (,ns ceff. ocÇupée de; moyeru de perpétuer 
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cette 4bondanCt. qui fait la rélicité de tous & de l'af.ol 
(urer fur une bafe folide &inebranlable. L'es terreins 
iocultes, les friches, les landes & les marais font 
donc des 1ignes vifibles de la négligence d 'un gou
vernement, n'y ayant aucun de ces terreins que l'art 
ne puilfe féconder: l'agriculrure livrée A la routine 
&à l'ignorance des gens qui l'exercent fans principes, 
la mauvaife dillribulion des foltes dont on laüfe or .. 
dinairement la moitié fans culture, fous prétexte de 
repos, le défaut des prairies ani6cielles, {tar lefquellel 
on pourroit filJlpléer Ii aifément aux prés naturels; 
la langueur du commerce, les loix fifcales qui l'en .. 
chaînent, les formes judiciaires qui rendent la juflice 
ft lente & fi coîueufe, l'encouragement des ans fu
tiles, la mendicité forcée par le défaut d'atteliers 
publics, ott l'on occuperoit les mendians valides, 
les troupes trop nombreufes, dont lïnaQioo en tems 
de paix p~urroit être utilement employée aux tra
valU: publics, &c. font autant de reproches fairs aux 
gouyernemens, & de m?yens P?ur éloigner & ré-
tréclr celte abondanctqui rendrolt les états floriKans; 
mais ce n'eft qu'en fe précautionnant contre l'intem
périe des faifons &l'iocertitude des récoltes, par des 
approvijiolUJmuns J'ordonnance, & par des greniers 
pd/ics dt confiryation, 011 l'on met quelques années 
en réferve, que 1'00 peut rendre l'abond41ICtfi:~:e 6-
durable. La Chine efi le (eliL pays de l'univers Oft 
l'homme ait uoe prévoyance d'oil dépendent fa vie 
& celle de (a pofiérité, Yoyt{ CHINE, dans Ct SMp. 
pl/menr. 

On a beaucoup écrit depuis quelqucs années ea 
fdveur de la libellé du commerce des gr.tins & de 
l'exportation, avec une chaleur inconCidérée qui a 
obfcwci le jugement des têres les mieux orgaDifées. 
On n'a pas Centi qu'en fe privant volontairement de 
fon fuperflu (ur l'efipcrance d'une récolte incertaine 

d, ' , 1 
a\'allt avoir mis en réferve une fuffifante quantitc 
de bled J on rend précaire la "ie du peuple & 
on l'échange contre l'or des commerçans l!:i des ~o
nopoleurs qui hfttent le moment de la difette pOlir 
(e faire renuer leurs fonds avec ufure. On n'a pas 
m~me fenu que l'enchérilfement d'une denrée dont 
d~pend la vie de l'homme, entraînea,'cc lui la chiite 
des manufaEtures & des arts, & l'émigration de'CeuK: 
dont les biens, l' indullrie ou le travail ne peuvent at
teindre le prix des grains; que ce n'ell: qu'en faifant 
confommer à bas prix fur les lieux le lilper8u des 
r~coltes) qu'on peut faire fleurir les arts , augmenter 
les mnnufaaurcs & encourager la population r~ r la 
ccrritu.dc de l'abofldanct; & qu'en tOl1:Ç cas, fi l'ex~ 
port~uo~ pouvoir il,,:oir quelques nvanrages, ce ne 
ferou qu en la reftrelgnant au fuperflu: mais qu'il ne 
polltl avoir de (uperllu que lorfque le ,néeeffai re eft 
aiTur , & fous la mam, pour amfi dire, daM dtS 
grtnitrs tfabon4anu, toujours prêts a ntre ouverts; 
dan~ les direnes; car plus la population eil confidéoo: 
rable, pll1s1es difettes font i\ craindre. 

On a dit ingéniel1{emcnt 9.,ue le bled étoit un cin· 
quieme élément, auffi nécedaire à l'homme que l'.it 
& l'eau. Il feroit donc.\ fouhaiter qu'il fùt auffi abon
dam, & que l'homme trouvât auffi aifçment l appai
ftr fa faim qu'à étancher fa Coif; mais ce n'cil qu'il la 
lueur de fon front, ou par un travail opiniâtre 1 que 
l'homme {e procure cette denrée de premiere ~écef .. 
fité ; la p~ovid7nce l'y ? c~ndamné, pO\lr l'~~h~er à 
un exercIce utile, d'ou d\!pendent fa ,·1(' &:. a ant'. 

S ti/ paur ;,fl co/endi 

Haud Itl,il~m t/fo "iam "olu;" p~fqut pu artt.1TJ 
M ' ' o'td!J/l corda Of/Il arrros CUriS tlCuens m , 

Nt, lor;t.rt. gravi paffus fUd regnll. lItUrno. • 
Georg, de V"g. 

Mais fi l'homme nC p'eut (~procurer l'abond.tnee 
de celte denrée qu'avec: Cles peines & des fOÎni infinis, 
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il pourroit du moins par fon induOrie trouver des 
moyens fîlrs & peu difpendieu.", de ,confer ver C:5 
mêmes d~nrées de premiel'e necei1ite '. ~e 1::5 teOiT 

en r.!ferve pour les tCln~.malhell,r~llx qudu,rvlennent 
inopinément, ou par llOte~perle des !alfons, ou 
par des caufes qU,e tO~lte la fClence hU,matne ne .p.e~t 
connoÎtre, ni prcvemr; pour ces annees d,e O:értbte~ 
Ollia tl!rre femble fe refufer à la produéhon des fe
mences qui lui font confiées: mais parvenir à rendre 
ceS précautions générales, par la voie de la perfua
fIon, & par la conviŒon que chaque famille, cha
que individu doit avoir de fon plus grand intérêt, 
faire répandre ces connoilfances de maniere qll'elles 
deviennent des notions communes, en démontrer les 
avanta~es dans des pratiques Îlires & par des exem
ples illls fOlls les yeux du peuple, c'ell: là le poin~ 
capital & le vœu d'une adminifirarion éclairée, qUi 
fait aller 3u·devant du befoin, & qui veut fixer dans 
fes élats l'abondanCl & le bonheur des peuples. Telles 
ont cté les vues qui ont diEh! les ordres que j'ai !"eçus 
d'ürire fur la nature, la con{ervation & le meIlleur 
emploi des grains, dans le T miû de La Jttlolllurt. teOl!O
miq/le ~ dont on trOllvera la fl,bCbnce & la doanne 
en plufieurs articles de ce Supplllllent. (M. B E

CUILLET. ) 
ABONDANCE, f. f. (BdltS-Lm"s.) il y a dans le 

fiyle une abondanct. qui en tait la riche{fe & la beauté: 
c'e/hme affiucnce de mots & de tours heureux pour 
exprimer les nuances des idées, des (entimens & des 
images. 

Il y. a auai une abondance vaine qui ne fait que 
déO'lIl{er la flériljtJ de l'efprir & la di{ette des pen-
fé:S, par l'ofienta~on des paroles. . " 

Soit qu'on vemlle toucher ou plaire, ou mt;:ll1e 
inUruire iimplement) l'abond.mc~ du Il:yle fllppo~e 
l'abondance des ferltimens & des 1l1~es , que prodUIt 
un {ujet fécond, digne d'êrre développé. C~ll alors 
Gue la pcnfée & l'expreBion COlllent enfemble;\ 
pleine fource. ... 

La peine q\l'on {e donne pour enncl~lr des fUJets 
ftériles, pour aggrandir de petits objets, eft au
moins inutile & fOllVentimportune. 

Chapelain, qu'on a voulu donner pour un homme 
de e;ollt, en fait de poéfie, & qui n'avoit pas même 
l'idée de 1a grace & de la beauté poétiques, emploie 
à décrire les charmes & la parure d'Agnès So,el , 
quarante vers dans le gala de ceux-ci: 

On voit. IJors d"ts dtux bOllls dt. fis ,il«."!; cormes 
mane/us, 

Sortir a décollvert deux mains longut.s & Manches , 
D On! les doigts intgau.'I: , mais tOus ronds &- IIItmlS, 

1 mitt.nt t embollpoint des bra~ longs"" elulmus. 

ran de p~indre en poéfie, ell: l'art de. toucher 
avec efprit; & J'abondalut. confifle alors ;\ faire beau· 
conp avec peu, c'eIl-;\·dire t à donner à l'imagina
tion , par <J,uelques traits légéremellt jcttès, de quoi 
s'exercer elle· même. 

Voyez dans trois vers de Virgile, comme Vénus 
eil peinte en chalTerecre. 

N,'f/fl(/llt. hruntrÎs de mort. habilem frif'pmdtrat arcUIn 
Ymatnx, dtderatque t'omam d~ffimdtre -yt.ntis, 
Nuda gemt, nudoJque jinus colleaa jlumlls. 

L'tlb01ldan~e du fiyle a lieu non feulement dans la 
poéfie defcriptive ,mais dans l'expreffion de-s femi
mens olll'ame fe répand, dans les r~flexions Olt elle 
ie repo(e. Virgile, & Racine fan ri val, en Ont mille 
exemples. 

GeU Une précieu(e a/:ondanct q~le ~eUe qui~ réunie 
avec la précifion donr on la crolron ennemie, raf. 
{emble dans le pl~~s perit efpace touS les traits d'un 
riche tabl~all, Comme dat1~ ces vus d'Horace, qu'on 
ne traduira jamaii; 
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QII" pinus illgtns, albaque populus 
Urnbram ho/pilaltm conJociare amant. 
Rtmûs; & ohliquo la/Jorat 
Lympha fllgax trtpidàre. rivo. 

Un nouveau charme de l'a bondançt., c'e!ll'alr de 
négligence & de fimplicité dans celui qui prodigue 
les riche{fes dll flyle, avec celles du génie. Cette 
rare félicité, fi j'ofe m'exprimer ainfi, rcgne dans le 
fiyle de La Fontaine & dans celui d'Ovide; mais 
l'abondanu d'Ovide va jufqu'au luxe. Des difF~rente, 
faces fous lefquelles Ovide préfente une pen fée , ~ 
des nuances variées qu'il démate dans \m femiment ~ 
chacune plairoit, fi elle était feule: mais ta foute 
en ell: fatigante; & à côté de la richeffe on apperçoit 
enfin l'épuifernent. 

La poéfie Allemande furabonde eo détails dans les
peintures phyfiques; ta poéfie Italienne, dans l'ana
lyfe des {entimens, donne fouvent dans le même 
excès. 

La paRion donne lieu à l'ahondanct. du l1:yle dans 
les momens où l'ame fe détend, & fe foulage par 
des plainres; 

Lu [oiblts dJplaifirs s'amufint J parler. 

Mais 10dGue le cœur eft {aiu de douteur, enRé 
d'orgueil ou de colere, la précifion & l~l-nergie en 
font l'expreffion naturelle. Il arrive cependanr quel
quefois que l'ahondal/ct contribue à l'énergie , comme 
dans ces vers de Didon: 

Sui mihi. vû ullus opttm priùs ima dchifuu ~ 
Pel palU omnipowlJ adil.:lt m~ fitlmitu ad unz/mIS, 
Pallt.nus umbras Enbi, Iloéltmque pro/und.:!m, 
Âme pudor quam te 1'i%, aut tl/a jura rtfolvo . 

On voit t.' une femme qui fent fa foiblelfe, & qui 
tâchant de s'affermir par un nouveau {ermenr 1 'le 
fait le plus inviolable & le plus effrayant qu'il lui et 
poffible l ainü cette redondance de ftyle, 

Pal/t.ntes runbras Erebi, noacmqut. profond<lm, 

eft 11expreffion très-naturelle de la crainre ql\'clle a 
de manquer à fa foi. 

Quand le caraflere de celui qui parle eft auil:ère 
& grave ~ l'expreffion doit i!tre pleine ~ forte & pré
cife. Fernand Corrès, à fon retour du Mexique ~ 
rebuté par les minill:res de Philippe II, & n'ayant pli 
approcher de lui, fe préfcnte fur fon pa!fage & lui 
dit: 1t. m'appt.llt Femalld (}ort::s; j',Û cOI'Jt/uis plus 
dt.tures à votrt nJoljqU, f/(I~~lü den a hirid dl! l't:mp~_ 
mtr CII.Jrks·Qtûm fon perl, & jt. mturS d~ faùn. Voilà 
de l'cloquence. 

L'emrerien de Caton & de Brutus dans la Phar
~ale, feroi~ (ubl~~e s)il n'é[Qit pas diffils. Lucain étoit 
]Clme ; & 1 ambIhon d'un jeune homme eft d'étonner 
en rencheriffant fur lui-m~me. Le comble de l'arr eil: 
de s'arrêter O~I s'arrêteroit la nature. Virgile & Ra
cine {ont des mode les tle cettè fobriété; Hornere & 
Corneille n'ont pas ce mérite. 

Par-tollt Otl la philolophie ea fl~{ceptihle d'élo~ 
quence, elle permet au flylc une abondOlllCl ména
gée. Voyez Plmarque exprimant le délire & les an
goilfes de l'homme {uperilitiellx. 

Voyez dans l'Hiftoirt. Naumllt. toutes les richc1l'es 
de la langue, employées à décrire la bea~Hé du paon 
& la férocité du tigre. 

Le genre oratoire eil celuioh les richefi'es dlt flyle 
peuvent (c répandre le plus abondamment; & c'ell 
là Gu-tout que l'on voit des exemples d'lule Ilbon
dünce vicieufe: il n'y a peut-être pas un orateur qùi 
foit exempt de ce reproche. 

Le barreau moderne, 011, en dépit de la raifol] 
& de j'é<J,llité , l'éloquence paflionnée veut dominer 
comme dans la tribune, retentit de déclamations; 
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t-'eR tln débordement de pâro!es , âuquel il ferolt 
bien .\ fouhaitcr qu'on put me ttre une digue. Corn· 
ment dJmêler la vérité dans If: cahos des plaidoi
ries? Combien de fois Les juges ne pourroient-ils 
p'lS dire aux avocats, ce que les Lacédémoniens 
diraient il certain hnranglleur prolixe: NOltS avonS 
o/th/lé /,. CQI","r:lIClfflCIlt dt. t:z Jl.'lrangll/!, cc qui '.ft CQfJji 

fllt n'ayant pas compris Id If/ilim, nous lU. J'aurions ré .. 
pOlldrd li la filll 

C'eftencore pis ~ s'il ell poffible, pom l'éloquence 
de la chilirc. L\lfagc de parler une heure ftIf un 
fujer n~rile (Hl fimJlle; la mélhode érablie de divi
{er, de fubdi,,'ifer, de prouver ce qui efi évident, ou 
d'expliquer ce G'.Ii eil ineffable; d'analyfer; cl'am
plifier ce qui dcmanderoit , pOlir frRppei les erprits, 
des touches fones & de grands traits: voilà ce qui 
ne fait que trop COllvent de l'éloquence de la chaire 
un babil dont la volubilité nous étourdit, & dont la 
monoromie nOlis cndort, 

Il eCl ccrtain que les grandes vérités morales & re" 
ligieules, dont ln chaire doir retentir, exigent quel
'lue fois d~s d~veloppemens; & c'eft-Ià. 'Ille le l~y~e 
doit employer (on ahondtlRCt, mais avec l'éconoffiJe 
que le gOllt & la rai(on prefcriveot, 

Le f.rfJC tjI mlnagtr du Ulns & des parolu, 

fllr-tout !or('1u'il occupe tout \111 peuple ~j'femblé. . 
Ecomez Maffillon, parlant de la tolérance ~eh;. 

gicu'e; fi L'~~lire n~oppofa jamais aux p~rréclltlons 
)f 'lLle la pittlence & la fermetc i la fOI fllt le {eul 
" glaive avec lequel elle vainquit les tyrans. Ce ne 
)t nit pas en répandant le (ang de (e.e. ennemis qu'elle 
)t multiplia (es di(ciples 1 le fang de [es martyrs tOul 
t~ feul fut la femence des fideles. ~es premiers doc.:. 
v tenrs nc t'llrent pas envoyés dans l'unÎverscomme 
,. des lion'i. pour porrcrpar·toi.lt le meurtr~ & le car~ 
,.. n"$c, mais comme des agneaux- , pOUI ctre eux~ 
)1 memes ~gorgus. Ils prouverenc, ?.?n en c,o~~ar.:. 
,. "mt, mais en mouranr pour la fOl, la vente de 
" l.,:ur mitlion .,. 

Ecotll Cllt' même, prêchant la bienfaifance à un 
jeun~' r f) : l. r alite cette vaine montre qui vous ~n
~ vÎronnc:, lui dit-il, efi pour les autres; ce pladil" 
'1 ( le plailir de faire du bien) eA: pour VOliS [eul; 
" tOut le rene a [es amerrumes~ ce plaifir feul les 
,. adoucir IOlltes. La joie de faire du bien cA: tout 
" autrement douce & touchante que la joie de 
" le recevoir! revcm''l.-Y encore.; c'dl un plaifir qui 
" ne s'ufe point: plus on le gO\1te , p~us 0[1 (e ~e~d 
" digne dele gollter.O.n s'a~collt~lmeaf~ l?rofpenté 
,~ propre, & on y deVient mfenhble; mais on f~n~ 
" toujours la joie d'être l'auteur de la profpente 
" d'aurrui,.., . 

On voit là fans doute la m~me idee revemr, & (e 
préfenrer fous des traits qui ~emblen[ les mêmes, 
mais dont chacun la rend plus vIve & plus touchante, 
.sc qui, pour émouvoir le cœur, ont la forc~ de 
l'cau qui tombe goutte à goune fur le rocher qu eUe 
ëlJW\lht ~ilfin. 

L'abondanct do fentiment n'en pas fatigante, 
comme celle de l'e(rrjt t a~lffi n) a-t-il que les fujets 
pathétiques {ur le(que1s Il .cOlt. po~ble de parltr 
J'aéondJJ.nce, expreffion qUi pemt vIvement cette 
forre d'~loquence, 0\:1 , (ans prél)ar~tio~ comme fans 
ordre & fans (\li[c, une ame plc1I1e d un grand fu
jet, & profondément pénétrée, répand a~ec impé.
luofné les fcntimens dont elle eft rempile, & fait 
pa{fitr dans toutes les am es [es rapides émotions. 

On a vu des prodiges du pouvoir de cette éJo~ 
quence : le vfhément Bridaine a dechiré 1)lns de 
cœurs & fil.Ît couler plus de larmes, que le Cavant & 
protond Bourdaloue, &, fij'ofe le dire, qu~ le vé
hl.ll1t:lit UoIfliet. 

Mais lorfq\le la force de l',loquence doit rCfulter 
Tom, 1. 
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(ie l'ordre &: de l'encha1nemenr des idées r ien une 
impntdenc:e de (e livrer~' l'infpiratÎon du ~oment à 
moins qu'une longue habitude de l'élocution n'~t 
mis l'oratellC en état dé s'abandonner à fa véhémence' 
fans rien perdre de la méthode prefl'ame du raifon: 
nernent. Ce .font des exceprions rares à ce 'lue Plu'" 
tarque avait obfervé des Orttifons fait~S il: fimprl1lu; 
(f Elles (ont pleines J djt~il, de grande nonchalance 
" & de beaucoup de légéreté; car ceux qui parlenr: 
" ainfi à l'étourdi, ne lavent là Otl il faut commcu
)} cet, ni là O~l ils doivent achever; & ceux qui s'ac. 
~ Coutument runlt à parlcr à la volée, outre les au
,. tres fautes qu'ils commettent, ils ne (avent garder 
)' mefure ni moyen en leurs propos, & tombent 
» dans une merveilleu(e fupe-rfluiré de langage .,. 

On ratonre à ce propos qu'cn Italie, Oll les pré ... 
dicateurs p.ulenc affez communément d'ahondancc 
l',un d'eux prêchant ~!r le pardon cl::s ennemis l aprè; 
s être efforc::é tIe perluader à fes audtteurs, qu'il falloir 
non feulement pardonner à fes ennemis, & ne pas 
leur vouloir du mal, mais encore les aimer & leur 
f~ire dll bien, emporté par fa véh~mence-, reprir 
amu: Mais, me rlire{-vous ,j~ n'ai plJinl tfenmmiJ: 
J'QIIS n'aye\. point tf~nntmi.s , ,!u.s Jreres 1 6- le mon dt, 
if plcM , la. chair ne font-ils pas lIOS tnltemis t 

C'eft ilinfi qu'l1n orateur dont la marche Il'eil point 
reglée , rifquc (ouvent de s'égarer, 

Il taut avouer cependant qu'il n'y a Cjlle teUe fa .. 
Çon ~c produire 1"5 grands effNs de l'éloquence, & 
de (.l1ftr tOllS les a v3ntages du licu, du moment, de'. 
fo~ émotion propre & de celle des 3udiccurs; & 
vOltà pourquoi Bourdaloue difoit cI'un mifiionnaire 
de (on [ems: On rtni dfèsfirmoli.s/ts hOllrjes'lfu torr 
'YoI, aux mi.em, Les miffionnaires ont en effet cef avnn-
rage ~nefiimable (ur les I)rédicateurs étudiés; elle cit 
la meme au barreau, pOlir les avoc;ats qui parlent 
d'ahondall,e 1 fur ceux qui froidement réeirent le 
plaidoyer qu'ils ont écrit. Ce talent, que Fénelon 
voulait 'lue 1'00 acquir) demande un grand rravail 
& (uppole les dons les plus précieux de la nature; 
il eft cependant ql1elquefois poné fi loin p.u l'habi
tude, qu'il y a des eracclirs dom Pélocution m~me 
gagne à n'être point lravailMe, & qui parlent mieux: 
d'b d '1' " 'a . o on ance qu 1. sn eCClvent avec rc eXlOn .. 

Le vice du ftyle oppo(é à l'ahondan.ce, eil In fé .. 
chere(fe & la tlérilité: on s'en apperç-oi[ aif6meot, 
lorf~l1c fur un fujet qui demande à être approfondi 
& developpé, l'écrivain demeure comme Tantale 
au milieu d'un fleuve, halerant, fi j'ote le dire aprè,g 
l'expreŒic:'1l vIve, énergique ou rOl1chant~, qui 
femple IllJ ~chapper des levreS3u moment qu'il croit 
la{a'{tr.V.ELOQUENCE,SUppl. (M. MARMONT EL.) 

A-BORD. (Marim.) terme de commandement 
pOl.tr obtiger une chaloupe, un canot ou un petit 
bâ~Jmenr ql~elcon~ul', d'approcher & de venir au 
vaureal! qUi Le lm commande. (Jlf.lt. CJu.valier DE 
LA. COUDR.AYE.) . 

ABORDABLÉ, aclj. ( Marint.) on d;t, en terme 
de marÎne , qu'um radt. ljl tthordahle, lorfqu'allcune 
caufe ne rend point trop d<lngereufe l'entrée ou la 
Conie de cette rade, ou même le féjour que l'on 
voudroit y faire. On dit qu'une côte n'eil pas Ilhor': 
dablt, lorfqu'il n'eft pas pofiible d'y dt:barquerA 
(M.lt:CIltvalicrDE LA. COUDRAYE.) '1 

§ ABORDAGE f. m. (Marim.) ce rnotp'" ('no 
route l;~tendue que les marins lui donnent 1 défigne le 
choc qu'éprouve une: chofe qui en touch~ .une autre. 
Un vadfeau craint 1'llborJag'- d'un autre valfreau. Un 
canot craint l'n/iordtlO'e ùes eJaçon5 ~l1.e charie unfi 
riviere. Un matelot ;'el1 blcité danS 1 dhordage q~t'il 
s'eft donné contre un canonl tç, 

Abordag~ dl l'a&ion d'.1po,rder ( Voy.e{ ABOft ... 
DER). C'en 'en cc fens qu'on dit faire un a.b(Jr~il.gt d. 
capitaint, pour d~1igtler le tour ou le. tClUt q~ 
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prend un canot qui. veut accofl-er un vaill'eau, ou 
unc cale, d~ la mamere la plus ~\'antageufe. . 

Abordagt s'emploie partiCt!h~r~ment p~ur expn· 
mer l'aéHan d'un vaiiTcau qUI J010t un vatffeau en· 
nemi à delTein de l'accrocher & de s'en emparer, 
en fajrant pa{fer (on équipage à bord de cet ennemi" 
( Yoyt{ ACCROCHER). Quand on fait route pour 
exécuter certe manœuvre, ~n va à f tlbordage; quand 
l'équipage pafi'e {ur le vaitTeau ennemi, il fil/Ut a 
(abordage. L'aborJagt demande de la précifion & de 
la fineffe dans la manœuvre: car il cft bien impor
tant de faire un ahorâllgt aVilntagem,. L'avantage 
confiflc particuliérement;\ prendre une polit ion tcne 
que l'ennemi cene expo(c à votfe artillerie & que 
la fienne ne puifTe avoir d'effet: telle feroit celle 
011 l'on engageroir le beaupré ennemi dans (es grands 
haubans. Il faut 3Uf1i, tant qu'on pellt, procurer de 
la facilite ;\ pa[er d'un bord à l'autre. 

D i:ns tO\1S les vailfeaux de guerre il y a un rote 
de combat, c'cfi - à - dire, que des l'armement on 
nomme & l'on defiine une certaine quantitc de ma
telots pour occuper les diffJrens pofles du vaift'eau 
pendant le combat j dans ceUe difiribulion il y en 
a de particl1liérement defiinés.\ fauter des premiers 
à l'IlhorJtlG~, & ce font ceux qui , ~galement dcflinés 
pour la manœuvre, occupent les gaillards &: les 
hauts du vaift'eau. Ona foin de choifir [es gens les plus 
alertes & fur la bravoure de(qucls on puille comp
ter. Les batteries doivent redollbler leur feu lor(
qu'on va à l'abord:zbt, & on ne doit celT'er de les 
{ervir que le plus tard qu'il fe peut. On doit fermer 
{oigneu(ement tous les {abords , à mefure que les 
canons deviennent inutiles, dans la crainte que l'en
nemi ne s'introduire par ceue voie dans le vaiCfeau, 
ou n'y lance du feu. A me (ure que les matelots quit
tent les batteries, ils doivent monter fur le gaillard 
& pafi't:r à la moufqueterie ,ju(qu'au mornen~ mar
qué pour (auter à l'abordagt. Ce moment dolt êrre 
défigné par le capitaine, & c'.il à lui à juger lor(· 
qu'if ea (",·orable. Le feu des gaillards & des hunes 
doit~tre bienfcrvi, pour faciUter ce paffage en ma nt 
& en écartant l'ennemi: les grenades filr - tout, 
lancées avant que les demc équipaGe; fe mêlent, 
{ont très-propres à cet effet. On dOit, en \10 mot, 
ne rien négliger pour ferner la mort & la lerreur 
parmi (on ennemi & pour l'ébranler. Il efià propos 
<fue chacun ait une cocarde ou autre marque dininc
tlve pour fc reconnoÎtre dans la mêlée les uns les 
outres, & n'être pas tué par la mouCqueterie de {on 
propre vaj/feau. 

L'ahordaçt cft certainement avantageux pour le 
"aUfeau qUI ne peut Téfifi.er i\ l'ilnillCTte de fon enne
mi: l'adrefTc & le courage peuvent alors (uppléer 
à la fo rce. Les vailfeaux François autrefois :l.voient 
proponionellement plus de monde que les vaiffeaux 
Anglois, & cela leur donnait de la Cupériorité à 
l'ahorr/tlge,' aujourd'hu i il y a une égalité entr'eux à 
cet égard, mais l"impéruofité françoife peut faire en
core (ub{i~er l'avantage de leur côté. li fam cepen
dant être ~Ien lûr de (on équipage, avant de le mener 
à une aCbon qui décide auffi promptement du fort 
du combat, & qui a réellement en foi quelque chore 
d'autant plus terrible qu'elle cil moins pratiquée. 
On ne peut donc trop l'exercer dans les ports & Ce 
familiarifer , pour ainfi dire, avec les dangers de 
l' do,dag~: l'efpoir de ~a récompenfe en de plus , 
'P?ur le matelot, \1n pUl(fant motif d'~mulaüon; le 
~lllag~ cependant, fi on le tolere, doit toujours 
etre lunité : péri{fent ces ames. moins militaires que 
fcroces qu; croient tOU r permu d.,ns une place em
portée d'alT'aut 1 

, ~n difpute fl dans un ahordage, toute~ chores 
d atlleu;s égales, l'avantage en du côréd.e l'~ttaquane 
OU de 1 attaqué? U ~ certain que celUI qw attaque 
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étonne l'ennemi; mais fi l'attaqué conferve & fOI1 
fang-froid & (on courage, il acquiet[ bien de l'a .. 
va.ntage de la difficulté qu'a l'attaquant pour venir 
à Con bord. 

Les a.rmes en u(age (ur nos vaiffeanx pour défen
dra l'abordtl!Je, (Ont le filfiI, la pique, lk la halleb<lrde. 
Celles dont on (e (ert pour paffer ~ "iJborJiJt:Jt. {ont 
le pillolet, le {abre, & la hache d'armes; ~n les 
paie fur le pont, & chacun, pour parrer (ur le \'aif
(eau ennemi , fe munit de celle qui lui convient le 
mieux. Je trouve ces armes très·dt:feBuC'l,fcs; & 
je vais ~ontrer en gros ce en quoi elles pechenr, 
&examlOcr fi on ne pourroit pas en {ubJlituer d'au
t~es 'plus conyenables. le pillolet rrès-grand, eil: 
dlfficl!ement porté dans un pa{fage que l'on fait quel~ 
ql1efois d'une vergue (ur une vergue, Oll les deux 
mains fomalors fi lOuvent néce{faires pour s'y tenir; 
& le (abre, tel qu'on le fournit, eft embarraffant par 
(a longueur & par (on poids: la hache d'armes feule 
~éunit 9u.elques avantages, mais je lui trouve des 
mco~vcnle.ns encore plus grands, & on peut a\'3O
cer, Je crolS, que toute arme qu'il faut lever pour 
frapper, ne vaut point en général une arme qui 
poinle. Lor(qu'on eft palfé à l'ozhordaGt., le combat 
n'ell. plus un combat (ur mer, c'efl un combat livré 
par des fantaffins {ur lin terrain égal & de plein
pied. JI en impoffible, (ans doute, d'y établir wn 
ordre égal ;\ celui qu'obfen'e lïnfanterie dans fes 
batailles; auffi ne veux-je pas que nos armes ref
fcmblcmt aux fiennes: cependant jctlons llO coup 
d'œil defiiJS, & fongeons que c·etll·cxpt.:ril·ncc , ce 
principe fi'u , qui a amené leurs armes à J'etat olt elles 
font. Je voudrois donc que les armes pour l'tlho,.. 
Joge t'ulfent courtes propres ;\ pointer & .\ couper. 
& d'un poids qui ne filt point ;\ charge. TdJe (c 
roit une lame de dix- huit pouces de Itlng, un peu 
courbée & (uffifamment épailfe pour recevoir un 61 
capable de couper, en cas de bcfojn, un cord:lge 
afrezgros: je roudroisque ccrtc arme, élong:c le long 
de la cui[e gauche, fi.l( portee pu un Idrge cein
turon J dont chaqu~ ml "dot fcroit ce-int ('n cas de 
combat j que le ceinturon Bllr, de plu~, de quoi 
foutcnir un pillolet à deux coups un peu plus tort 
feulement que les pifiolets connus fOtls le nom de 
pijlolus Je poche; & un petit coutelas fait en torme 
de poignard, tel que les Turcs en portent à leur 
côté. Ce même ceinturon pourroit facilement por~ 
ter deux cartouches de recharge pour recharl!er le 
pjllolet en cas de bcfoin • & nlcme une grl'nade que 
les matelots & (oldats lanceroient à Jeur arrivée 
{ur le vaiITeau ennemi, moyennant une petite mêche. 
dont ils {eroient pourvus. Il faudroit que ces .urnes 
entretenues par J'armurier du vailfeau, eulfem toU[e~ 
les qualités & la trempe nécelTaires pour en t'aire 
des armes bonnes & bien conditionnees. Avec le 
piilolee on peut (e défaire d'un ennemi qui s'oppofe 
~ votre entrée dans le vailfeau; & le poignard que 
je con(eille , ell une arme qui peut être mile dans 
les combats corps-à-corps qui arrivent quelque:fois 
dans la mêlé.e. Pour dc:fendre l'aborâ4~t, je ne crois 
pas qu'il y ait d'armes meilleures que ' le fuCaI avec (a 
bayonnette. 

La forme aéluelle des vaifi'eaux dont les côtés 
rentrent beaucoup , & la perfeélionde la manœuvre 9 

ont rendu l'tWorallge fore rare. Il ferait bien facile 
de remédier au premier empêchement; & je m'é_ 
tonne qu'on ne l'air pas deja fait, puifqu'il y a des 
occafions oill'a6ordage cil d'un avantage décidé. (lvI .• 
le Cht.yalier DE LA COVDR.AYE). 

§ ABORDER, v. a. (i\.1.1rine.) c'cfi joindre & 
toucher déja un objet. On tlborJe un vaiA'eau ; on 
aoordt. une piece de bois; on Ilbo,d~ une roche. Ce 
verbe a (on paffif, élu abord'. 

ABORD,ER" verbe neutre, a la mêmef:snification ! 
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on l'emploie comme verbe neutre, lorfque la chaCe 
que l'on abofdr. cil un point fixe & déterminé , & 
que l'on ahorde avec volome ce point 6xe. CeU: 
en ce fens que l'on dit: aborder au rivage: j'aboT
d.:r,Ji à tel endroit, avant de remonter plus haut dans 
la riviere , &c. En obfervant la différence du verbe 
llbordr.r employé comme a!tif ou comme neutre, on 
r econncîtra pourquoi les marins difent, (elon l'oc· 
ca fion , ahord~r une cale, Olt aborder à lme cale. En 
~fft!t ) quoiqlle dans J'un & l'autre cas la choie ql~e 
l'on aborde foit un m~mc point, & (oit une chare 
fixe &d':rerminée, cependant dans le dernier exem
ple l'abordage eIl: volontaire, &. dans le premier il 
eH accidentel. 

Les vailfeaux s'abordent quelquefois involontai
rement , {oit par mal-adrcfic , fait par la forcc du 
vent, ou celle de courans oppof'::s, 0\1 même le 
calme: les porte l'un fur t'autre. Cct événement ell: 
pre(que toujours accom?agn~ de dommages, & 
dl (ouvent très-dangereux. Qu'on CaCfe anention ~ 
la marre d'lm vaitreau, & on ne fera point étonne 
'lue La force du choc de deux vaifreallx qui s'abor
dWI, 10rCqu'iis On! acquis un certain degré de vÎteffe ) 
PlliITc être telle qu'un des deux. coule l'autre ?as. . 

J'ai dit que le calme pouvait être compte p~r!lll 
les caufes qui font aborJu les vaiCfeaux; cela mente 
une remarque pour laquellc je renvoie au mot 
CALME. 

Lorfquedes vaÎlfeaux font fur le point de' s'ahordtr, 
on c10it toUjQl1CS, lorfquc la chaCe eft poffible , cher
cher à amortir le choc, ou même A Pempc!cher ens'é
cartant les uns les autres avec des e{pares & des 
boui-dehors: on ne doit même point atrendre auffi. 
tard pour chercher :\ évitcr l'abordage; matS il ell 
bon de fe faire remorquer de bonne heure par fes 
canaIs & chaloupe, chacun d'un côté oppofé. Dans 
les frégates on peur gréyer des avirons. il fam {ur
tout avoir ceUe auemion , lorfqu'une lame fourde 
rendroit l'abordage plus à craindre par l'a~itation 
qu'clle communique aux vaj{feaux; agiratton qui 
peut être alors comparée à une vÎtefTe réelle . On 
voit bien que je ne parle ici que pour les vailfeaux 
qui (on: en calme, ou qui ne (ont point maltreS de 
diriger leurs mouvemens faure d'avoir de l'air & 
d'être en marche. LorfquJil y Cf du vent, que le vaif
feau fait roure, & que celui qui le conduit y voit 
clair, fi l'on S'd"O.,J~~ ce ne peut t:tre que par en
t êtement ou par Ignorance. Dans le premier cas, il 
faut Ce corriger; dans le {econd , il faut s'inftnurc. 

On dit qu'un vaifièau aborde de bout .. au corp~, 
10rfque l'avanl de ce vailfeau frappe 1. coté du v3lf
{eau abordé. Deux vaiR"eaux ~ahordt.nt de long en 
Jang, lorfqu'ils fe joignent cÔte-à-côté, fait qu'ils 
marchent du même {ens, foit qu'ils marchent du fcns 
oppofé. tlss'ttbordtnl touS les deux par l'avant, lôrf.. 
que ce font les deux avants qui fe choquent; ils 
safordent par l'arriere, par la hanche, &c. 

Il efi néceffaire à un marin de favoir aborder & 
éviter l'abordage: on 3 dù sen convaincre en li(ant 
cet article & celut ABORDAGE. 11 n'eil point po(
flble, fur-totlt dans un ouvrage comme celui-ci, 
de pre(crire des régIes .\ cet egard, parce que la 
manœuvre néce{faire dépend de la pofition refpec. 
ti ve des deux vailfeaux, c'efi:-à-dire qu'elle varie à 
l'infini. Quelques ouvrages citent un certain nom
bre de pofitions, & en(eignent la manœuvre qu'il 
faut alors employer: (ans les blftmer, je me crois 
difpenfé de les imiter. De telles regles ne peuvent 
{ervir qu'au marin navigateur; & c'eR- par l'expé
~i:nce {cule, & par l'étude réfléchie. qu'il doit y 
JO.lndre, qu'il peut fe flatter d'acquérIr le fond de 
fClcnce nécclTaire pour être appliquce au befoin. 
(M. leCheyalùr DL LA COUDR.AYE.) 

ABORTIF, adj. ( Mldecine "CIIÛ.) MJdicament 
Tome J. 
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a.rbonif , flbjl3nus aPortives) qui ont la propri ~té 
de faire aVorter ou de harer l'accouchement. Poyet 
ARbTOLOCHIQUES & ECDOLlQ~ES, (Mill. MU. ) 
Diaionaùt du Sâ.mees, s.e. & Ju?pL. & AVORTE.. 

MENT, ( M,J. Lig. ) Suppl. 
ABOD HANIFA, ( RijI. des S,aes R<liC.) fon

dateur d'une des principales feBes des Soonites, 
était ne ;.\ Cuffa, l'an quatre·vingt de Phésire. les 
Arabes appellent fes difciples, les ftél.mur! ~e la. 
raifoll, parce que leur dogme fondamental eto.1t de 
ne rien croire qui ne fùt conforme aux lumlcres 
naturelles; au lieu que les trois autres (elles Muful· 
mimcs exigent de leurs difciples le {acrifice de leur 
raifon, & une obcilTance fans examen aux traditions 
& c\ l'amorité de leurs doéleurs . Hanifa, détaché de 
la tcrre, croyait n'y être defcendu, que pour en 
rendre les habit ans plus vertueux & plus éclairés. 
Ce fin pour remplir fa vocation , qu'il fe conf .. cra 
tout entier à l'étude & à Id médilanon de l'alcoran. 
Sa confcience délicate & Id moderation de fes defiri 
lui infpirerenr dll Mgoût pour l'adminiilration Pli
blique; & quoiqu'il fth propre à tous les emplois, 
il ne fe crut point aITez de capacité pour en remplir 
aucun. le calife Almanzor, inHruit de la puret~ de 
fes mœurs & de l'étent.hte de fcs lumieres, crut 
devoir rendre {es talens uciles à la {ociéré; il le 
nomma cadi. HaIlifa, trompé par un faux frhème , 
ne put con{cntir à qUluer fa retraite, ail il JouifloÎt 
de la confidérarion des hommes fans leur être u:ile. 
Sur le refus qu'il fit d'accepter cette dignité, il fut 
conduit dans les prifons de Bagdat, Oll les promelfes 
& .Ies menaces ne purent ébranler fa contlance ni 
vaIncre (es refus. l'aime mill/x, dirait-il, lm puni 
des !Jommu que d~ Dieu, réponfe rnmilierè aux fana
tique.s & aux enthoufiaftes , pour fe difpenCer de 
l'ob~ lffance. Lorfqu'on lui d~manda les motifs de fa 
répugnance pOlir les foné.tions publiques: c'l1 , 
répondit-il, que pafonne nt voudra ffI'avoir pour )lIgt. , 
Ji Jl jù;s a/ftiJtntrUi..\: p01l1' n'''ol~ur que III vlrid; 
& Ji je fuis '!ife{ lâche pour la pallier Olt la tra/,ir ) je 
me rtndrni indignt de prJfldtr a la fortum dl mu 
cOluùoyms. Sa dctemion le rendit plus cher à la 
multitude, incapable de difiinguer l'héroifme d~ 1'0-
piniâ!re[é. Sa prifon devint une e fpece de fanEluaire, 
oh l'on n'a tlprochoit qu'avec un refpeft: rc-lig;eur. 
H.mifa , heureux dans les fers, s'occupoir .\ méditer 
l'alcoran, qu'il lut (ept mille fois. Ce fut dans l'Yrak 
que {a donrine prit les plus grands accroitremens , 
& elle ell aujourd'hui adoptée par touS les Turcs & 
les Tartares. Ses déci fions & (cs maximes font fi 
pures & fi ludicietlfes, que les feDes les plus ::tMOU4 

reu(es de leurs opinions ne les ont jamais frappées 
d'an~l.thêmes. Ce cèlebre doBeur mourut l'an cent 
cinq"ante de rhégi, •. (T -N.) 

ABOUT, f. m. (Arlhiuflure navall. ) défigne le 
bout que l'on ajoute à un bordage, ou à une piece 
de charpente quelconque, On dit mettre un Dboul• 
(M. le Chevalier DE LA COUDRAYE.) 

ABOUTER ou ABUTER, v. n. (Architûlurenu• 
va.lt.) Les charpentiers - confiruDeurs fe {ervtn~:e 
ce terme pour dire, joind,e exaélement, & .ne);11 ~~ 
aucune diflance entre les bouts de deux plece5 qll 
doive.nt (e tOllc~er. L:s d.el~x verbes s'esnp!C;~!:{i e 
premIer veut dire, fatre Jomdre les boutS t e
cond , faire joindre le but. (M. Ü Cluva/ltr DE LA 
COUDRAYE.) , 

§ ABOUTIGE ABUTICH ou A.oOHlnE,CG,og.) 
pet ire vjlle d'Afrique, dans la h;:llirt Egyp~e, près du 
Nil. C'étoitautrcfoisAbyde ou Abyd~s, vllie célebre 
dans l'antiquité. Yoyt{ ABtOF., VIlle d'Egypte, 
SU? Ume"" C'cfi aux cn~irons de cene ville ~lIe 
croh la plus grande q\l::lnll.té de ces pavots nOirs, 
dO,lt fe fair Je meilleur opmm qu'on nOus apporte 
du Levant, Ce lieu en peu fréquenté des etrangers, 

E ij 
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~ caure de la quantité de brigands qui s'y trouvent. 
LonG' JO.ll1l . 2.Ô, .50. (C. A. ) 

ABOYEUR r. m. (Rift: n~t. Orn;tI,oloé') erpece 
de barge ou J'oifeau qUl "I;nt ?an,s la famll~e des 
vanneaux ou des becaCfes, c efi·a-dlre des olfeaux 
q~i ont la part.ie inférieure des cuitres, ou, ~ollr 
nucu"dirc des Iambes, fans plumes, & quatre dOigts, 
dont les t:ois antérieurs font réunis enfemble par 
\tne membrane lâche J qui embraffe à peine leurs 
deux premiers articles ou phalanges. 

Cet oifeau ell: appellé IOlQfl~ à VeniCe; Ilarktf en 
Angleterre; meer-holUz ou pol1chmp Olt pfiûfelmep! 
en Allemagne {ur les côtes mariâmes; crcx par Be
'Ion; io/anus par Gerner, qui en donne une figure 
peu exaEle. Avi. pag . .5t8. Albin en a publi~ 3uffi. 
\lnc figure mal coloriée, fous le nom de pUÎt corlhu 
Olt aboyeur des Ang/ois i yol. JI. page 4" , pl.tnch~ 7', 
M. Briffon l'appelle barge grife, limofa fupetn~ griflo
fufla, macfllis nigricanûbus 'faria, infirnt alba i ,a~ 
pitt & co//o fuptrioribus fufio-nigricantibus, margini
!Jus pmnarum alhidis i colla infiriorl & p~aore [imis 
longùudina/iDus fufco~nigricantibus varitgatis i laniâ 

Jupra oe1l10s & arrhopygio condUis i rd1ncihus a/his, 
fuJco lranfvufim j/riatis, loufalibus inuriùs 'Vu!ùs 
tXortum plllÙÙS ,andidis ... limofa grifia. OtnÎlholog. 
1101. 1/. page 261. nO. 2., planche 23, figure l, exaéle, 
mais fans détails . 

L'aboyeur habite les marécages des côtes mariti· 
mes de l'Europe, oit il fait fon nid, tant autour de 
la mer Méditerranée qu'autour de l'Océiln : il eCl à~ 
peu-près de lil grandeur dit pigeon Ol1 du chevalier, 
car il a un pied de longueur du bout du bec au hout 
de la queue, quatOrze pouces un quart Jufqu'au bout 
des ongles, & trois pouces de diametre au milieu de 
la poitrine. La longueur de (on bec dl de deux pou
<ces un quart, celle de fa queue deux pouces crois 
quarts; {es aÎles étendues am un pied trois quarts 
de vol 011 d'enverge ure , &, lorf;'lu'el1es (ont pliées, 
elles atteignent jufqn'au bout de a queue; la partie 
de fes jambes qui eft dégarnie de plumes, a un pouce 
& demi de longlleur, & le plus long de (es doigts, 
l'ongle y compris, un pouce & uo tIers. 

Son bec dilfere de celui de la becaffine) en ce qu'il 
en comme creufé en deCfus au milieu de fa longueur, 
de forre qu'il femble (e recourber en haut vers fon 
extrémité qui eCl: unie, un peu poinlue & fans ren~ 
flement. Ses ailes font compoCees de vingt-une plu
mes, dont les quatone intérieures font une fois plus 
courtes que les douze extérieures; les intérietlres 
les plus voilines du corps {ont recouverres de cinq 
plumes, diCpofées en recouvrement les unes fur les 
autres, & qui, lorfque l'aile eA: pliée en deux, éga
lent la longueur des plus longues plumes de l'aüe & 
de la queue: celle-ci n'a que douze plumes. 

ta couleur dominante de cet oifeau efl: le brun. 
Ce brun eft femé de grandes taches noirAtres fur le 
dos. La tête, le cou, la poitrine & les épaules font 
couverts de plumes brunMnoir, bordées de blancM~ 
tre des deux côtés. La gorge, une bande des deux 
côtés de la tête, le ventre, le de{fus & le de{fous 
de la queue font blancs. Les plumes de la queue 
font pareiltement blanches, mais les deux du milieu 
font rayées tranfverfalement de brun des deux côtés; 
au lieu que leurs collatérales ne le fone que du côté 
extérieur, 6.': un peu vers le bout du côté intérieur. 
Le bec eft brun; les pieds font gris, & les ongles 
couleur de poix ou brun-noir. Les fept premieres 
plumes de l'aîte font gris-blanc endefious & noir~tres 
en deRus, avec une partie de leur bord intérieur 
gris tacheté de brun; la tige de la premiere eft 
blanche: les quatorze fui va mes , depuis la hl1itieme 
jufqu'à la vingtMunieOle ont leur bord extérieur gris
brun dentelé de blanc ~omme en (cie, & le bord jn
térieur blanc J rayé en'travers de zig·zags gris·bruns. 
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On mange cet oifeau comme la barge & ta hé

caffine ; il leur eft inférieur, mais cependant de bon 
gOllt. Son nom d'aboytur lui vient fans doute de fon 
cri ordinaire, qui eft comme une cfpece d'aboie
ment. (M. AV,I,NSON.) 

• § ABRACADABRA. Dans cet article d .. D;O. 
rai/onn!. d~ ScilllCes J ,Arts & MùilfS , au lieu de 
Simonius, lifez. SamonicUJ; & au lieu de Dûris, 
li fez Dt/rio. 

ABRAHAM, & d'abord ABRAM (Rif!. facr"') fil. 
de Tharé., defcendoit endroite ligne de Sem. fil:, aîné 
de Noé. J par Arphand, Salé, Heber, Phalcg, Rehu , 
Sarug, Nachor & T haré. Il naquit à Ur en Chaldce , 
l'an du monde 2008. Son pere éloir idol:ltre. Abram 
avoit reconnu la vanité des idoles, & n'adorait que 
le vrai Dieu. Ils quitterenr leur patrie, pour venjr 
en Mé(opotamie: ils s'arrêterent i' Hamn où Tharé 
mourut. Ahram paffa en Palefiine, & Cc fixa à Sichem 
avec Sara fa femme, & Loth {on nevelt. La famine 
les obligea de fe rendre en Egypre : ils revinrent 
enfuite dans la terre de Chanaan. Alors il Cc fépara 
de Loth foo neveu J parce que l'endroit oit ils 
étoient entre Bethel & Haï ne pou voit (uffire à leurs 
nombreux troupeaux. Abri1.m s'établit dans Il vallée 
de Mambré. Ce fut là que Dieu, qui avait dirigé 
tOlites (es courfes, changea fon nom d'A!JrdJl1 en 
celui d'Ahraham, qui flgnifie p.:re dt Id mu[ûwdt, 
lui promit un 61s de fa femme Sara, quoique déja 
fort avancée en âge, & lui prefcrivit la circoncifion 
comme le fceau de fon alliance avec lui. Cependant 
Abraham avoi[ un fils nommé lfinail, d'Agar, une 
de fes fer vantes t qu'il avoit prife pour femme, du 
vivant & du confentement de Sara. CeHe~ci devint 
groffe & accoucha d'un 61s qui fut circoncis . .Ahraham 
s'était lui-même fournis à cette opération à l'âge de 
pres de cent ans. L'enfant fut appellé !Jaae, & Dieu 
lui avait promis qu'il feroit pere d'une poGérité 
nomhreufe. Ifaac avoit à peine vingt - cinq ans, 
tIu' Abraham reçut ordre du Seigneur de le lui 
offrir en facri6ce. Le Patriarche fe difpofoit à 
obéir; & Iorfqu'illevoit le bras fur la viélime pour 
la frapper, l'an~e du Seigneur arrêta fon bras, & 
fubftitua un bélier à la place de ce 6ls chéri. Sara 
étant morte, AbraluIm époura Cethura dont il eut 
fix enfans; & enfin il mourut à l'âge de cem foixante~ 
quinze ans, & fut enterré auprès de Saril, dans le 
fépu1chre qu'il avoit acheté à Hehron. Yoy'{ la 
Cm'fi & !ofipk,. L'hifioire d'Abraham eft racontée 
par les rabbins avec beaucoup d'autres circon
fiances dont ces hommes crédu les & fuperilitiemc 
l'ont chargée, & parmi lefquellcs il eO: difficile de 
reconnoître la vérité. I/oyt{ AGAR, SARA, ABI
MELEeR, ISAAC, dans ce Suppltment. 

ABRAMSDORF, (Glogr. )petite ville de la Haute· 
Hongrie, dans la préfe8ure des dix Lanciers, ;\ 
l'occident du lac Bataton & au nord de la riviere 
de Drave. Elle e.ft très~peuplée & fait un grand 
commerce en grams. Long. 37. 20. Lai . .,6'. 20. 

(C. A.) 
ABRANTES, (Glogr. ) ville de Portugal, li .. 

le Tage, dans la province d'Efiramadure, au nord
eft de Lisbonne & au nord~o\left de Portalegro. 
Sa GtualÏon élevée, (es jardins, fes oliviers & le 
cours du fleuve, lui dODnent un a(pea charmôlnr. 
EUe fut fOrtifiée fOlls le regne de Pierre Il. Elle a 
un hôpital, une maifon de charité, quatre couvens, 
quatre paroiffes & un difiriQ de quatorze autres. 
On y compte environ quatre mille habitans. Cell: 
la maifon des marquis du même nom qui la poffe
dent. Long. 9' Il. Lnt . .19. 'J. (C. A. ) 

• ABRÉVIATION, (Ua.) les abrw;aûons, & 
fur-tout les abréviations numéraires, fe renCOntrent 
fi fou vent dans les auteurs, fur les monumens , inf
crjpuons & médailles J que nOliS avons jugé à propos 



ABR 
d'en donner ici l'explication ,d'après le recueil alpha
phéti<tue des ab,i.,iatlons numéraires J qu'en a donné 
Sertonus UrCatus, copié par l'abbé Lenglet Du
fre(noy; mais nous l'avons confidcrablement au~
menté de plufieurs autres a6,i"iatÎons, dont rinteUl
gence eft également utile & nécelfaire. 

A 
AB. Ahdictlllit. 
AB. AUG. M. P. XXXXI. Ab AugllJlâ milli.paf 

fuum tjlladrdginf4 unllm. 
AB. AUGUSTOB. M. P. X. Ab AIIgllflobrigd 

millia pajJùum deum. 
ABN. Abnepos. 
AB. U. C . ..Ab ur/" conditâ. 
A. CAMB. M. P. Xl. A Cambodllno mi/lia paf-

Jaum unJtcÎm. 
A. COMP. XliII. A Compluso qualuord,cim. 
A. C. P. VI. A (apiu. ou ad (apUI ptdesftx. 
A. D. Am; Jiun. 
ADJECT. H-S. lX 00. Adj,ais flf/mü, nOYlm 

millt. 
ADN. AJmpo,. 
ADQ. Adquiefcil. 
JfD. II. Il. VIR. II. .k.dilis ittrùm, duum-y;r . . 

lurllm. . . 
A::D. Il : VIR. QUINQ. k.dilis duum·VIf qum-

IjUtnnol!is. . 
JED. Q. Ir: VlR . .JEâHisquintjl.unnalis duum-'nT. 
JEL . .AJ.lius, A?/ia. 
...EM. 'litt AtM. kmi/ius, ~milia. 
A. K. Ami kal,ndas. 
A. G. Animo frato; Au/us Gellius. 
AG . .litrer, ve Âgrippa. 
ALA. r. Ala prima. 
A. MILL. XXXV. A milliari tringinca '1ulnqUt J 

ou ad milli.lTia uig:nta flJ1"'1ue. 

A. M. XX. Ad milliare l'igefunum. 
A ~l. HL AMS. Amicu,. 
AN. A. V. C. Ann" ab urbe condiut. 
AN. C. H. S. Annorum unlum hic fous cft. 
.A N. DClX. A nn" fixcmtifimo fixagtjimo_ 
AN. Il. S . .Annos duos fimis. 
AN. IVL . .Annos lJuQdraginra fex. 
AN. N. Annos naiUS. 

ANN. Anni, annis ou annos. 
ANN. Lill . J-J. S. E • .,Ânnorum lJuinquagefima 

trium hic fitas ef/. 
ANN. NA1'. LXVI. Annos natus fl:xagintu fi,x., 
ANN. PL. M. X. A,mos ou anms plus mmus 

4tCtm. . 
AN. e. XVI. Anno dt/uné/us dtClmoflxto. 
A. V. XX . .Annos vix;t viginti. 
AN. P. M. Annorum 'p[UJ mÎnÙs. 
A. XII. Annis dModu..im, &c., . 
AN. P. M. L. Annorum plus minus quin'luaguua. 
A. XX. H. EST. Ânnorum l'iginû hic efl. 
AN. P. R. C. Anno poJl Romam condilam. 
AN. V. P. M. H. Annis vixÏl plus minùs duohus. 
AN. XXV. STIP. VlU. Anncrum ~i9nti quin. 

'lue, (Jiptnd;i vel jI;ptndiorum oao. 
ANN. SEN. Ânntus StntC4. 

A. P. M. A mico po/uit monamtncU17r. 
.AP. Appia , Appias. 
AP. Apud. 
A. P. V. C. Annorum pofi urbtm conditQm. 
APVD. L. V. CONV. Aplld lapidem qllin'l"t 

tOnventrunt. 

A. RET. P. ffi. S. Ant; ",rb pu/es ,mfemi.s. 
AR. P . .Arofll po/uit. 
ARG. P. X. Argenû pondo decern. 
ARR. Am·us. 
A. V. B. A Jiiro /lanD 
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A. V. C. Ab ur"~ condilâ. 

B 
B. Ba[J,JJ.s, Bulbius, Brulus .. Bduuu, BJUru$. 
B. BentficillTlO, bemficium, bonus .. bona, 60ne t 

bonum, bonorum, btn~, honu, &c. 
li. Bol/nea., bujlum, beatus. 
B. pro V. Buna pro VtrM; hi.'rit provixit; hihu. 

pro vivo; biOor pro vidor; b.dU!l pro ",idua .. 
B. A. DixiI tWillS; bOIlJ (Jaion(., honam aHlOfltm; 

bOllus agtr; honus tvnabi/.i.s; hona 4urea, bonum au .. 
rtllm; bonis augUlii.s, hanis jJllfplCii~. 

B. B. Bona bona ( de grands biens) , bml, henÀ 
( trè,·b;en. ) 

n. DO. Bonis tltdus. 
n. F. Bona'fiJe; bonafemina; bonoforluna; hm) 

foâum. 
B & F renvcrfJs cn ~ette manierc g.:I' Bona 

fimtnll, hona filia. 
B. H. Bona h(uulitaria, bonorum Mrtaiuu. 
B. 1. 1. Boni judicis judic;um. 
B. L. Bona Lex. 
n. M. P. Btn~ merÎto poiuit. 
B. M. P. e. Bent meruo pontndum curll1lit. 
B. M. S. C. Btnt merÎto ftpuLcrum condidil. 
BN. EM. Bonorrun tmptoT/s. 
BN. H. 1. Bona hiz invenies. 
B. RP. N. Bono nipublica ntl.tus. 
B. A. Bixh, id cft 'Yixit annis, &c. 
BIGINTI. Yigint;. 
HIXIT. BlXSIT. BISSIT. P;xil. 
SIX. ANN. XXCl. M. IV. D. VII. Pi"i, annis 

ofloginttl. unllm, mtn{ibus quatuor, diesfipttm. 
!lX. I\NVS. VU. ~lE. VI. Dl. X VII. Yir;, annos 

ftlum , menfis fox, dits [tp/(md«im. 

C 
C. Ce/ar, CaÏa, Caius i cen/or, ,i.,is, cent.un·1r ~ 

clvil<ls, ,olonia, con[ut; contkmnD, conjux; da-
riffimus, ,uravÎt , &c. . . . 

C. C. Cariflimœ ,on)uga , &alllmnJ~ cau[", con ji_ 
lium cepÎl. 

e. e. F. Caius Caiifilius • 
C. B. Com.mune bonum. 
C. D. Comitialibus dtchus. 
C. H. CUflOJ hortorum vellzarcdum. 
C. 1. C. CalUS Julius Ca[ar. 
CC. VV. ClllT!{/imi 'Yiri. 
Ct:>. Mill,. 
CI:>. 1::>e. Mille fixctntum. 
CI:>. Ct:>. CI:>. CYr. Tria millia untam (ex. 
CD. CD. Cl:>. l:>V. Tria mil/ia fMi.Contl 

fJuinqut. 

Cl:>. Cl:> . Cl:>. DCCCLXXX. Tria mi/Ii. 
oBo Cln/am oé/oginta. 

CCI::>:>. Dtcun millia. 
CCI:>:>. 00 Und"im miLlia. 

CC!:>:>. 00 I:>C. Und"im millla flx"",.m. 
CCI:::>:>. 00 00 00 CC. Trtdtcim miliia ductlllJ/m. 

CCI:>:>. 00 00 00 CCXX!lI. Tred"im mi/bd 
ductmum 'fIlginû Ins. 

CCI::>:>. 1::>:>. I:>C. QuinJtcim miJlillfix CI"'~"': 
CCI:>:>. !:>:>. 00 DCCCLXVlI. Quiw"'ifl m,lI'4 

oflo CUJtum flxagema [tptem. .' . 
CCI:>:>. !:>:>. DCCCCL. QUUrd"'" m,L/,a nI» 

l'cm centum Ijlûnquagmta. . . 
CCI:>J. 1:>:>.00 CCC. St:rdNi": mlillale"entum~ 
CCI::>::>. CCI:>:>. riginti /mlila. 

CCI:>:>. CCI:>:>. 00 "" 00 DCC. ViC;"; tri. 
mil/ia [tpam Ctnwm. 

CCI:>:>. CCO::>·" I:>J, Yiginti qualuor mjl!j~1 
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CCI::>J. CCIJJ. 00 00 00 00 CDXXC:IX. 

Yiainti qu,ullor millia quatuorCtlltUfIl oBogmla flOlllm , 

CCIJJ. ccrJJ. CC!:):J· Trigiata mil/ia. 
CCIJJ. CCIJ::>· CCl::>::>. ICLX. Triginta mil/i. 

f.uintltnti flxagitJta . 
cbel::>::>. 1:>::>:)' Qlladraginta mil/ire. 
CC!::):). CCIJ::>. CClJJ. CCIJJ. Qtwlr.-

gin/a mil/ia. ~ 
CCI::>J: I::>JJ. 00 C 00 Xif. QuaJraéma 

unllrn mille fZQVlm (enfam dllodtcim. 

CCI::>::>, CCClJJJ. Nonuginta millia. 
CCCI):>:::>. Cmmm millùz. 
CCC. M. N. Trrcenmm n/Llila nllmnuîm. 

eCCCIJJ::>· Duits ctnttnil mi/Lia. 
CEN. CUifOT; ctmuria; cuuurio. 
CERTA. QUINQ. ROM. CO. Cmamm 2'uin-

'jlunn.de Roma (ondimnJ. 
CL. Claudius. 
CL. V. Cf,Jr~ffimus vir. 
CH. COH. Cohors. 
C. M. vd CA. M. Caufn mortis. 
eN. CIlUIS. 

C. O. Civilas omnis . 
COH. r. aUI lI . Cohors prima am f"untÛt " 8l fic 

de aliis. 
COR. Cornelius, Cormlia. 
COS. ITER. ET. TERT. DESIG, Conful it,"ùm 

6- ttrtiùm dtfignaws. 
COS. TER. vel QUAR. Conful tmiùmvel q'lw

llim; & fic de aliis. 
COSS. Confit!.s. 
COST. CUM. LOC. H-S 00 D. CuJlodiam curn 

loGO feflerûi mille quingemis. 
C. R. Civis romanus. 
CS. IP. Cœ/ar impmuor. 
C. V. Cenuun ,vi,i. 
C ooIX. NO/lgenti norem. 

D 
D. Quingtnli. 
D. Dtcius; dtcimus ; âtcurid ; dtcurio ; dtdica~v l't, 

didù J d'VOIUS, dits; divus, dms, dii; domiJ IlS, 
dom us , aOntllTl, dawm, decrttum j dt . 

D. A. Divus Auguj/us. 
D. B. I. Diis btd jllvantibus. 
D, B. S. Dt bO,ûsluis. 
neT. Dura811.m. 
DDVIT. D,Jicavi,. 
D. D. Donum dedit; dalis dalio j Jeus dtdit .. 
D. DO. Dono dtderunt, ou d.zlllm dUrtlO tCU-

rionum . 
D. D. D. D. Dignum deo donum dedicavlt. 
DDPP. Dtpo.Jiti. . . 
D. N. Dominus nofler. D. D. N. N. DOl'nlflt 

Il o.!!.ri. 
D. D. Q. O. H. L, S. E. V. Diis d,abufq'" om-

. nibus hune LoCrtm faCTum t{fe voluit. 
nIG. M. Dignus memoria. 
D. M. S. Diis Manibus facrum. 
D. O. M. Dto opûmo maxima. 
D. O. JE. D to optima alerno. 
D. PP. Deo perpetuo. 
DR. Drufus. 
DR. P. Dare promiuit. 
D. RM. Dt Romanis. 
D. RP D t "publica. 
D . S. P. F. C. De fua pwmilt faciundum cumvit.. 
DT. DUtllaxat. 

DVL. ou DOL Duki(Ji/lflts. 
DEC . • XIII. t\UG. XII. POP. XI. D""riot.oibus 

JtlJ~,iis ",decim, 4ucuflalibliS duodeclln, populo 1lf1. 

Jwm. 
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D. nn. ID. Dit. quarll1. idus. 
DMI:>:>:>. Quingtnta &- quinquagintamiltiao 
D. VUH. Diebus novtm. 
D. V. ID. Die qllintâ idus. 

E 
E. Ejus, ergo , if{t. tJl, u:,xit J exaHum , &co 
E. C. F. Ejus cauJaftcll. 
E. D. Ejus dOlnus. 
ED. Ediflu.m. 
E. E. Ex eaiao. 
EE. N. P. Effi non po"JI, 
EG. Egil, tB,tgius. 
E. H. Ejus hau.s. 
EID. /dus. 
EIM. Ejujillodi. 
E. L. E â ltge. 
E. M. Eltxit., ou (rtXil monllmtntum. 
EQ. M. Equituln magifltr. 
EQ. O. Eqlltfler ordo. 
EX. A. D. J{. Ex tlnlt ditm ka/endas. 
EX. A. D. V. K. DEC. AD. PRID. K. IAN. 

Ex afuè ditm quinto KIlLmdas dutmoris ad pridiè ka/etz· 
d<l.s jan ua rias. 

EX. H-S. X. P. F. 1. Ex fijlertiisdectmparvis 
fieri juj/it. 

EX. H-S. CI:>N. Ex /1hrtiiJ mille nummltm. 
EX. H-S. 00 00 00 00. Ex l:fl~rliis qualuor 

millia. 
EX. H-S. N. CC. L. ~. D. XL. Ex fi/ür

liis nummortun ducenûs quinijuagim4 mlllzhus quin-
g~ntis 'luadragima. 

EX. H-S . DC. 00. D . XX. Ex ftJ1miis fix
ctntis miLfious quingemis vigJ·nû. 

EX. KAL. IAN. AD. KAL. [AN. Ex ka".di, 
januari; ad kalend.ts januarii ; & fic de a!iis. 

F 
F. Fabius; fiât t [aOum, facitlZdun~; fdmilia, fa: 

muLa ,[nf/llJ; ftorl/arlus; fllicittr, fi/lx, fides ,fim, 
fit ;fimina ,fiLia ,jiLiUJ, ftaur; fin;' ,Jlallltfl. ~forum, 
jluviu$ ,fauptnn ,fuit ,figura ,[roIlS, &c. , 

F. A. Éllio amantilJimo ou fiLia amantiflimlZ. 
F. AN. X. F. C. Fi/lo vel jiliœ annorwr~ dtctm 

faciundum curllvÎl. 
F. C. Fieri ou [aciendum curavlt ,JiJû commifJum. 
F. D. Flanlen dialis ,filius dedit ,faaum dedicavit. 
FD. Fido/{{.for , fundum, 
PEA. Femina. 
FE. C. Ftnn! etntum. 
F. F. Fdbrè jaflrun, filiu$ familias ,fratris filjus. 
F. F. F. Ftrro, jlanuna, [am/!i fortior fortuna, 

fato . 
FF. Ftctrum. 
FL. F. Flavii fiLius. 
F. FQ. Filiisfiliabufqu,. 
~IX . ANN. XXXIX. M. 1. D. VI. HOR. selT. 

NEM. Pixit annos lfiginta novem, menfim Ulll~m 7 

dits fox; horas foie nemo. 
FO. PRo Forum.. 
F. R. Forum rtJlIlanum. 

G 
G. GtL/ius; Galus pro Caius; gmius, gens 7 gau .. 

dium, gifla, cratia, gratis, &c. 
GAB. Gabinjus. 
GAL. Gdllus, GdltrillS. 
G. C. Genio civuaûs. 
GEN. P. R. Genio populi romani. 
CL. GLoria. 
GL. S. Gallus Stmpronius. 
GN. GIltUS pro Cmus; gens,gtnius. 
GNT. Gcnw. 
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GRA. Gracchus. 
GRe. GrlZCIIs. 

H. Hllhtt, hic , 
AoJhs, lurus, &c. 

H. A. Hoc /lllllO . 

HA. RaJrialllIS. 

H 
hajlatll-s, 

lie. Hune, hui" JUc, 

I/ltns, Iwmo, h.ra, 

HER. Hœrts, 11I&rtditas ,HerlnnÎus. 
HER. Oll HERC. S. Htrcul; faCTum. 
H. M. E. H-S. CCIJJ· CCIJJ· IJJ. M. N. 

Hoc mnnlllntntUIIl mxit fiJlutiis 'Yiginti quin,!u, mille 
nummûm. 

H. M. AD. H. N. T. Hoc monllmentum tld htt-
rida non ITanft. 

H. O. HoPis ouifus. 
HOSS. H"l/'.<. 
H. S. H;ejillu ou jila , {tpultus ou fipulill . 
H-S. N. fi li. Stflmiis lJummûm '1Ui.ltuor. 

H-S. ecce. Stfltr~~iJ '1/~dtuor ccnt~m. 
H-S. 00, N. Stpmlls nulk nummum. 
H-S. 00. CCI:>:::>.N.Stfltrtiisnovtm milltnummûm• 
H-S. XMX. N. ScjJ,."iis l'igimi mi/ft nJJmmûm. 
H-S. CCl:p· CCIJJ· S1"'iis viginri mil". 
H. 55. Hù JilPfllJcriptis. 

l 
1. lunius, llllius, Jupiur, ihi; ia tjI; immortalis; 

impmUQf; infai, lmtr, inymit JI Îrwiélus, ipfl, iterùm, 
jude."!: J )lIjJil ,jus, &c. 

lA. Inlftl. 
J. AG. In agro. 
1. AGL. In anculo. 
lAD. JamJudum. 
lAN. Janus. 
lA. RI. hm "[ronJi. 
1. C. Jurijeonful/us, J ulil/J Clff(l.T, Juda cogni

lionum. 
IC. Hic. 
1. D. lnfiris Jiis, JOY; du/ica/am, ifuli "teL, ./ul!ll 

"ci. 
ID. Uus. 
l. D. M. Jo,'; 4LO magna. 
1. F. vtll. FO. Inforo. 
IF. Inll,!uit. 1FT. lnur/ù,runl. 
1. fNT. ln frollle. 
IG. ' Cir/lr. 

J. H. Ja'" hl,. 
1. I. ln jure. 
lM. III/aga , immortnlis, ill/perator. 
1. M. GT. ln mtdiocivÎtatis. 
IM M. Immol'lvir., irnmortalis, i1lJmun;s~ 
lM. S. lmptnfis fuis . 
IN. lnimhus, ifzflripft J inttrdl. 
IN. A. P. XX. ln a;;roptdtsl'iginti. 
1N 'l·tlINL. V. I. S. InlufIrisvirinfrllfcripws. 
1. R. Jal'; rt";, Junoni rtgina; , Jurl rogarÏt. 
1. S. vtl 1. SN. In fina,u. 
1. V. JuJlus 1'ir. 
IVD. JuJicium. 
IVV. lm'tnt:Js , JUV'MW. 
1:>:>' Quin'luc millia. 
J::>:>. 00. StX mil/w. 
1:>:>. 00. 0:>. Strum mi/lia. 
1'):>:>. Quin'luaginta mil/ùl. 
IJJJ. CCDJ· S,xagima mi/lia. 
DJJ' CCIJJ· CCIJ::>' 00 . IJJ. S,ptuaginta 

Ijulllllor miUia. 
IJJJ· CCI::>J· CCIJ::>. CCOJ' Ofloginta 

,"il/ut. 
1::>:)J. CCDJ. CCIJJ. CCIJJ' 1JJ· 00. 00. 

(Hio I/a r'ptvn mihi ... 
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H. '·IR. DUlUf'f-vir ou rluunN'iri. 
III. V. ou lU. "IR." TrÙt11Z_,,"ir ou T num'l'irl. 
Jill. \ïR. Q ualuor·,"", qUollUCr· viri , ou qU.JI:JOI'-

"ir<11I1S. 
lIun. V. "tt VlR. Stxtum-"lÎl", ft-l'i,. )fix~vir. 
IIX. oa •. 
I1XX. Duo Jt viSinli. 
IDNE. v<l INO. auto INDlCT. Indiaio><l in

diaiont . 

K 
K. Cmfo, Calus, Caia, Cœlius, Carolus; calumnia; 

tandidaws J CtlpUI, cnri.lfwlUJ, clariJIimus , capra, 
cohors, Car/hago, &c. 

K. KAL. KL. KLD. KLENO. Kal<nd~ aut 
kalt.~dj~ ; & lie de ca:teris ubi menGum apponuntur 
nomma. 

KARC. Ca,.",. 
KK. Carijjimi. 
KM. Cariffimus. 
K. S. Carus fuis. 
KR. Cho,.us. 
KR. AM. N. C.zrus amiclJS nojlu. 

L 
L. Ludul, Lucia, LeLlius , Lo/Lius; [.uts, ulÎrws; 

!llIum, hbJVù, lu:, ltgio, /ibms vellubms; lib,r, li,... 
bua; Ii/o.flur "d li,trta, libr.:z.. lota~"il , lo,us, t,flo" 
ItmSIJ!lI, Iuaus, tujlrum,fljürtiul, &c. 

L. A. Lt:~ alill. 
LA. C. Latini coloni. 
L. A. D. Loclts nluri dams. 
L. AG. Ltx agmrùI, 
L AN. Lucius Annius , lIelqui11t[uagtntot annis. 
L. AP. LuJi Apollinaf""ts. 
LAT. P. \'111. ES. Ldtum p,a" oflo & fimis. 
LONG. P. VII. L. P. III. Longum p,au ['pttrn, 

ItllWn ptdes Iru. 

L A DQ. Locus aJq:ûjùus. 
LB. LibtflUs, libtri. 
t. D. D. D. Locus Jatus Juruo 4tcMrion:tm. 
LECTIST. L,aijhmium. 
LEG. 1. Ltgio prim •• 
L. E. D. L~gt. 'lus aamnalus. 
lEG. PROVo L~galus provineia. 
Lie. Licinius. 
LlCT. Liaor. 
LL. LÎhcntijJim~, li6mi, libtrlas. 
L. L. Stf!..t.rtius m.Jcnus. 
LVD. SJEC. Ludifa.cul/J.rtS. 
LVPERC. Lupcrcalia . 
LV. P. F. LIIJOJ publicos fiât. 

M 
M. Marcus, Marca, Martius, Mu/ius; mac"Îa, 

mngifl", magi{lrulus, magnus, mants, mancipium, 
manl/ortus; J' (arti; Ilulttr, ma.ximus, mlJl1or, mtmo
ria , IIItnfis, mcus, miltS, milhao;ù. militi.:J ; mÎtlt.; 
mijJus , mopUnttn.lllm , mOfluU$, mulitr, municipiUflJ J 

muniups, mt"ns , mtrtnli, m,,ritus , tr.t.rÏta) &c. 
MAG. EQ. M_gijl""9u;'um. 
MAR. VLT. M.zrs u/tor. 
MAX. POT. Maximus Pomiflx. 
MC. Millt Ctnlum. 

MD. Man4.Jlum. 
MD. Mille quinGtnti. 
MEO, McJi~us, mcJ;us. 
MER. Mcrwrius, m,,;atoT. 
MERK. MtrcurÎlllia, mtrcatll.J. 'è d',hus 
MES. \ '11. 01118. XI. M,.P's J'plfm • 

wldtei"" fd, 1ft: J' .,. • 
M. J. Maximo Jovi , malTi.l' ut, 'Yt 'Jlal; mllltllC 

pu, monumtntum jujJif. . 
MIL. COH. Milts ,oh~flfS. 
MIN. l"tl MINER. Mlfurva. 
M. MON. MNT· MONET. Monu"" 
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~r. aut MS. Mtnfts aut mtnfts. 
MM. Piginti mi/lia. 
MNF. M.mifiJlu,. 
MN.\1. Af.mumi/l"s. 
M. P. H. Millia l'af!mml dUO, & fic de nliit. 
M V. MN. MVN. MVNlC. ltJunicipuull vel mit" 

IJjups. 

N 
N. Nepltlnus, Numuius , NUmtTia, Nonius t Nt'to; 

1711''', non; nalUS, natio, niflljJus; mpos, neplu; 
niger, nomul, nom~ , noJl:r, IlullllTarÎlls , lIl/menUar, 
numerus, ItItmllrus vcl numifina; numen. 

NAV. Nr:.visi 
N. B. Numtravit f,ivus pro ~iYusj 
NB. .,/ NBL. Nobili,. 
N. C. Hem C«far, vel Nero Claudius. 
NEC. 1Id NEGOT. Nlgoûazor. 
NEP. S. NtpIUnl.Jfa.cTum. 
N. F. N. Nohili/ami/ia IJtZlUS. 

N. L. NOIl liflll:t, non lieu, noh. ions}, nominls 
lati"i. 

N. M. Nonius Macrinus. non ma!um, non minus. 
NN. N"flri. NNR. ytt NR. Noflrorum. 
NO. Nohis. 
NOBR. Nol'tmbu. 
No~. AP. Nonts (lpri/is. 
NQ. N.!m,!u! • .'Z:if'lUUIIl, ntUlquam, 
N. V. N. D. N. P. O. Ntqu, vtndetur, mf/u, 

Jonahùur, IUt/U( pigflori ()hliga6itur. 
N()P. Nuptiœ. 

o 
O. OjJicium, optiml/.J, olla, omllts, oplio, ordo, 

Dffa, oflllldii • &c. 
OB. Oh;t. 
08. C. S. Ob cÎvts l"vIlUJs. 
OCT. Oaavidnu.s, OiLbcr. 
O. E. B. Q. C. OJ14ljUS btnil}!J;tf'lWl condhl1. 
O. H. f. Omnibus honori/msfimdus. 
ON A. Om";I1. _ 
00. OmmJ, omninlJ. O. O. Oplimus orJo. 
OP. Oppilum, Opiur, 0POrltl, ()plimus, OpIlS. 
OR. Ornamtntum. 
OTIM. OplÎm". 

p 
P. Puhlbu; pajJ'us, palfia , ptltln;;:, ptdu ,pttpt-

1111IS, pills • pübs 1 popu/u.s , pOlUifox , pofuil, pou/
las, ptœfis, p'luor, pridiè, pro, poJI, ptovinâa, 
p atr. public:us , puhlicè, primus, &C. 

PA. Pattr,pdlriûIIS. 
PAE. ET. ARR. COS. P«IO & Arrio cOttfldi6us. 
P. A. F. A. PoJlaw an fias allflor. 
PAR. Patins, ?arilia, Pat/hicru. 
PAT. PAT. Pater palri«. 
PBlC. Publicus. 
Pc. Procura.tor. 
P .. C Pofl ronJa/alum, pnttu confir;p';, parronlls 

c%nu. ,pOrttm/um ,uravlt ,prafiflus ,0rpoEil, pllaa", 
con}1tnlu.m. 

PED. CXVS. P,d!.J ctnlum. 'luinJtcimfimis. 
PEG. PtrcgrinuJ. 
P. Il. <". L. Pondo duarumflmislibrarum. 
P. 11. S. :: Pondo dUOftmis & ITj~mc. 
P. KAL. PriJiè kalcndas. 
POM. pOR/ptius. 
P. P. P. C. Propn4 p"unid pontndum tura1lit. 
P. R. C. A. DCCCXLlIlI. PoJl RomQm ,ondita .. 

'IInrJls oiIogÎtuis qllad;aginl4 quatuor. 
PROC. Proconful. P. PRo Pr()·p"~tor. P. RR. 

'prtr.lortS. 
PRo N. Pr""ntpos. 
P. R. V. X. Populi romani 'Vota d"cnnalia. 

ABR 
l'S. Paffus pltlJifcitum. 
PU D. Pudùus t pudie,;: ,put/or. 
PUR. Pur pUtt us. 

Q 
Q. Quinqucnnalis, quatlJl.J, i/uinills; quaht/o, 

quamum , 'lui, qlUc l quod; Quintus , Quinlius , Quin. 
liliunus; 'luc1.p()r; f/uddratum , quœJi.cus. 

Q. B. AN. XXX. Qui bix;, Id eft lIixÏl aMOI 
triglflta. 

QM. Quomodo, qlJ~m, qaoniam. 
QQ. QllintJlIc.nn~lis. QQ. V. QlUJquo Ytrfum. 
Q. R. Qù«Por "jp'lb/ica. 
Q. V. A. IiI. M. 11. Qui vcl 'I"" "ixlt annOI 

Ird, mtnfts duo. 

R 
R. Roma, Romanu.r; rlx, r.:gcs; Regu/us; rlltionalis; 

RavtlU1Œ; "aa, nao, nquiuorium, Nif 0 J roJlUl, 

rlu/ua. &c. 
Re. Rtforiolul1i. 
R. C. R.J1Il.Jna clVltas. 
REF. e. Rcjicùundm eurllvÎl. 
RE.G. RtglO. 
R. P. RE~P. Rifpuh/ita. 
RET. P. XX. f(ClfO ptt/tS Vigintb 
REC. Rtquitfoit. 
RMS. Romanus. 
RUB. Robigillia J robigo. 
R;. RtjjxJnjùm. 
RVF. Xufus. 

s 
S. Sacrum, [netl/um ,fuipllls ,fimis, finalus ; fi

Pul.-fllln, jtpultus; fmaus ; [tfllllf ,[uva; SCf'llillS; 
Jtquilur ,fibl ,fùus, Jol'fllt .j'uh,jbpmJum ~ &c. 

SAC. jQ(tr:los ,ra~rificiUIl1 . 
S~. 'fit! SiEe. Sacu/um ,[œlu/llrtS. 
~AL. S"lu,. 
S. C. Stnalus confuÛum. 
~(l. Sûl'io. 
S. D. Sl.ltTum dUs. 
S. EQ. Q. 00. E . P. 11.. Senalus, ,qull"qu. 

ordo {.; populus Rom~nus. 
5EMP. ~tmprolùus. 
SL. 5VL. 5YL. Sylla. 
S. L. Saur luduf, finc linguJ. 
S. M. SlluUJn mllllihus, fmt tflaniltus ,fml mala, 
SN. Smaws, flnttntia ,fine. 
S. P. Sintp',unia. 
S. P. Q. S. Scnl'ms pDpulufl/llt. R omanI/s. 
S. Il. D. S ~/uum plurimam dleù. 
S. T. A. Slnl vel fuh Tu./oris duüoritau. 
SLT. Sei/ici, . 
S. E. T. L Sil li lt"d Itvj·s. 
SIC. V. Sle. X. Siluti quintJutnnalia , dit tri: 

cennolia. 
S~ TVP. XVIIII. Stiptnt/iis novtm-duitn. 
ST. XXX V. Sliptndiis Irigintll-'1u;n'lul. 

T 
T. Titl/s 1 T ul/ius; tQnlUm, lifTa, tiM, ur, tcjla

mtnlum; ILtuIUJ , I"minus, triarÎlI$; lrihunus; turma, 
cutor, tutt/a, &c. 

TAB. TABVL. Tilbula, Ta6alarius. 
TAR. Tar'luinius. 
TB. D. F. Tibi du/çilfimo filio. 
TU. PL. Tri6unus Pltbis. 
TB. TI. TlB. T ibuius. 
T. F. Titus Fla)/;us, Tù; jiHus~ 
THR. Tllfax. 
T. L. Titus- Livjus, Titi libtrluJ. 
TlT. TùuLus. 
T. M. TtrmjfJUS, Thum". 
TR. PO. Triblll1itia pOtt PliS, 

rRA!, 
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TRAI. TraJanus. 
TVL. Tullus vel Tullius. 
TR. V. Trium·v;r, 
TT. QTS. Tieus-Quintus. 
e llel TH. AN. Mortuus anllO, 
6;< lU. DefunE/us l'iginû-rribus. 

X 
v 

V. Qllinqut, quinto & quinu'm. . 
V. yitcllius, Volera, POLUD, Volu/us, YopiJcus; 

vale., vn/to; ye,Jla, ,:,eJ!ali.s; lIej1is, t't1!u, ",uranus, 
'JIi" l'lrgO, ",ivt~s, 1I.U:U, yotutn, 'YOYlt, urbs, IlfUS, 

uxor, viau..f, 11l8or, &c. 
V. A. Pmrano aff"zgnauUT1. 
V. A. I. D. Xl. Yixie Itnnum unum, dies un .. 

Je.cim. 
Y. A. L. Yixie annos qu;ngima.; & fic de aliis. 
V. B. A. riTi boni IlrbiullclI. 
V. C. Yal~ conJux, l'iYlns curavie, virconlulard, 

'JIiT darijJimus, 9uimùm tonful. 
VDL. Pidtliûl. 
V. E. Yir e.8rtgius, vifum eft, vcrum uiam. 
VESP. Vifp".ftanus. 
VI. V. St~-eum,Yi,. VU. V. Scpum-y;r, VU!. VIR. 

OHum,,,·ir. 
VIX. A. FF. C. PixÏl 4Ilnos flrmè un/ume 

>< 
VIVo AN. ~ PiA:;, IJnnos Iriginta. 

>< 
ULPS. l/Ipius, Ulpianus. 
V. M. Yir magllijicus, 'J'jvens mandarie J 'J'oltns 

l7ItrùlJ. 
V. N. Quinto nonas. 
V. MVN. YùlS munivit. 
VOL. Yolcan;a, Yoltinia, rD/UrUS. 
VONE. Bom'. 
VOT. V. 1'01;S qu;n'llUnna/ibus. 
VOT. V. MULT. X. l'o,;s quinque.nna/ibllS, 

muilis âtctnnalibuJ. 
VOT. X. l'ota dtUJ1MLitt-. 
VOT. XX. vtl XXX. vu XXXX. VOl. ,i<tn-

nalia, aut t,;cuma/iA , aut quaJraguzalia. 
V. R. Urbs Roma J ""tum reJU/il. 
VV. CC. ri,; clarij[uni. 
UX. u..or. 

x ><. ltfill~. 
X. AN. Ânntzlihtts atttnnalibus. 
X. K. OCT. D"imo ka/endas oaobris. 
X. I::>C. Mill, fox , .. ,um. 
X. M. Dectnt mWitz. X. P. Dtctm ponda. 
X . V. Dtetm-vir. XV. VIR. Quindlcim-vir. 
~ ><. Duo miLlia; & fic de alüs. 
XXIlX. Duo dt trigin/a. J< ILll. T rig;nta '1uatuo, mi/lia. 

X 
ABRi VIATIONS tn ufagt dans les bu/ks, &c. En 

cbanc~lIerie romaine, les abdviations font d'un très· 
grand u(age: on {uf'pe6eroil même de faux tout 
aae oh les mots qm s'écrivent ordinairement en 
abrégé, feroient écrits différemm~nt .. C<?mme c~s 
4brJ"ù,ûons rendent les bulles trcs-diHiClI~s à de
chiffrer 1 nous cn donnerons ici l'explicarion par 
OI'dre alphabétique, d'après le Traiti du Ufagts dt 
la Cour dt. Romt, copié par les auteurs du. Grand 
Yocabu/,ûrt. Eranfois. 

AA. ..... 
.Au. de ca. 
Ab. 

TOmt J. 

A 
.Anno. 
Anima • 
Auri dt Camera; 
Abb"", 
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Ab •• 
Aboe. 
Abos t ab!. 
Abfolvên. 
Accu. 
Adheren. 
Admitt. admittën. 
Ad no. pra:f. 
Adrior. 
Adrios. 
..f:tl. 
Aff.ét. 
Affin. 
Aiar. 
Aiüm. 
AI. 
Ali •. 
Alienai··. 
Aliquodo. 
Al· ... 
Air. 
Ais. po •• gr •• 
Alter. 
Altiis. 
Ann. 
Ann. 
Annex. 
Appel. rem. 
AI' . obtl. rem. 
Aplicam, Apcam. 
A[>onol. 
AI'. Sed. Leg_ 
Appatis , aptis. 
Approbar. 
Approb-. 
Approbô. 
Arbô. 
Arch. 
Ap. Aripo. Ar-

chopo. 
Archiepus. 
Arg. 
AfTeq. 
Affequém. 
Affequatiô. 
Allara. 
Attator. 
Aucnt. 
Alto, ait. 
Ail. 
Ali1\<. 
Audie". 
Allgen. 
Aug"'. 
Authen. 
Au\'. 
Auxo, 

BB. 
Be.tilf. 
Beal-. Pro 
Bcd". Bene·". 
Ben. 
Beneatibus. 
Benëum. 
Benelos. 
Senevol. 
Benig'·. 
Bo. mcm. 

Câ. Cam. 
Caa, Ca. 

A6fo/luio. 
Abfo/uUOnt. 
Ab!ens. 
.A.bfolvtnus. 
Accuraûo. 
.4dJurtnûam. 
Admitltnlts. 
.A fi noJlram p'ttfimiam. 
.A dvufariorulll. 
Aaytrfarios. • 
.LE.Pimatio. 
.AffoHus. 
AjJinitas. 
Â nim arlllTl. 
Animarum. 
Aliàs. 
dliJm. 
Alitnationt. 
AliOlJuomoâo. 
Alti/fimus. 
Alur. 
.AliJ.s pr«fcns gratitt. 
oA/wiu.s. 
ÂÛtr;us. 
Annuatim. 
Annum. 
Annu:OT1Jf1t. 
Âppt./larione remotâ. 
.Appt/lationis obflaculo ;tmot •• 
.A pojlolieam. 
Apojlolicam. 
Apojlolicœ fiais ItCatuS;" 
Âpprobatts. 
Approbationtm. 
Âpprobaûonun. 
Approbatio. 
A,bùri". 
4rclridùrconus. 
Ârthitpifiopo. 

ArchitpiJcopus. 
~rcntum. 
A.Dt'luala. 
Afftqu4tlOntm; 
A({tquationtrn. 
Alltntau. 
ÂtttntatOfilm. 
Atttnto. 
A,UnlO. 

,Auri. 
AUI/'oritatt. 
.A udit,ntiu.m. 
Augmdam. 
Augujlini. 
A ulhtnûca. 
Auxilians. 
ÂUXili04 

B 
Buuaiélut. 
Btati.U'tmt. 
BtatiffuTlt Patu. 
BuudiEli. 
Btntdi8iorlwt. 
B emjici a libus. 
Btntficium. 
Btnevolos. 
BtntvoltntÎ44' 
.BtnjgnitaU. 
Doma IJlçtnI1fÙ$. 

c 

F 



Cais. aium. 
Caniee. 
Canocor. 
Canon. 
Canon. Reg. 
Canon. Sec. 
CanÔtus. 
Canria. 
Capel. 
C.pels. 
Capu. 
Car. 
Card. 
Cardilis. 
Caf. 
Cauf. 
Cen. Ecclef. 
Cenf. 
Cerdo. 
Ceso. 
Ch. 
Ci. 
Circumpeoni. 
Cifier. 
Cl.,. 
Cla. 
Clico. 
Clis. 
Clunia. Cli 
Co. Corn. 
Cog. le. 
Cog. fpic. 
Cog·. Cog. Co-

gnoia. 
C:ogën. 
Cohao. 
Cog-. 
COlg". Cog". 

Conf. 
Cojônc. 
Coittatur'. 
Collar. 
Colleara. 
Coll'g. 
Collitigan. 
COl101. 
Corn. 
Comol-. 

Comd· ... 
Comm'.Epô. 
Competem. 
Côn. 
Conc. 
Confeone. 
Confeori. 
Concone. 
Coiilis. 
Conrüs. 
Conf. 
ConC, t. r. 
Confè:i~. 
Confequën. 
Confervan. 
Con(ne. 
Confir. 
ConfllnaJ. 
COnR:itution. 
COnfu, 
COnt. 
Coëndarent. 
Coeretut. 
C\ljuscumq. 
C .. jull!. 
Cur. 
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CtlUfiS ltnimarum. 
Canoniû. 
Caflonicorum. 
CanOlûcalum. 
CanMlcUJ reguuuis. 
Canonicus fuularis. 
Callonicalus. 
Cancellaria. 
Capella. 
CapeUanu.s. 
Cllp~"ania. 
ClJufarum. 
Cardinalis. 
Carâinalis. 
Cau[4S. 
Caufa. 
Ctnfura tcc1efillfl;ca. 
Cenfuris. 
CtflO modo. 
CejJio. 
Clvifli. 
Civis. 
CircumfptOioni. 
Cijltrcùnjis. 
Clara. 
C/aufuia• 
CltrÎco. 
Clau/ulis. 
Clutûactnjis. 
Commumm. 
Cognatio /ega/is. 
Cogna/io /pirita/is. 
Cognolllina. 

CoC·o""". 
Colul.bitatio. 
COGnomù~. 
Confanguiniuuis. 

Communiont. 
CQ/llfnÙUllur. 

CoUatlo. 
Col/tgiata. 
COIÜgiaI4. 
Coliltigtlntipus. 
Cplliti(antium. 
ConununiJ. 
Commendam. 
Commendalus. 
CommillJl.nlur tpiftopo. 
Compuenu,m. 
Ctmlra. 
COfl,ilium. 
Confifliont. 
Conf1Joli. 
Communicatiorn. 
ConytlUnalis. 
Contrar;is. 
Conficratio. 
Con/uilationi la[ittr rtfpondttur. 
Conftitnti«. 
Confiquendum. 
Conflrvando. 
ConctjJiOnt. 
ConetJlit. 
ConjlilUJùmibus. 
Conflitutionum. 
Co·ftnJu. 
Concr.:l.. 
Commendartnt. 
Commtndaruur. 
Cujuseum,!lIt . 
Cujuslibll. 
CII,ia. 

D. N. 
D. N. PP. 
Dât. 
Dear. 
Decrô. 
Dccrüm. 
Dëftli. 
Dc6vô. 
Denomin. 
Denominat. 
Derogat. 
Defup. 
DevoJÜr. Devot 
Die. 
Die. 
Digni. Digii. 
Di!. fil. 
Dip'. 
Dif. ,·ef. 
Difcreoni. 
Di (pao. 
Difpên. 
Difpens. 
Di/penfao. 
Difpofir. 
DiverCôr. 
Divor. 
Dili. 
Diiic:r:. 
Doo. 
D. Dns. Dôu • 

Dom. 
Dotar. 
Dotate. Dot. 
Dr. 
D,ô. 
Dti. 
Duc. au. de ca. 
Ducat. 
Ducên. 
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Domim noj/ri. 
Domini noJlri Pal«' 
Dt:l.lum. 
Dtbt.at. 
D(cr~IO. 

Dtcre/um. 
Dtfl/na;. 
Dtfinitivo. 
Dmominati(l. 
DtnominalÎontm. 
Derogatione. 
Dt[uptr. 
Dn-olulum. 
Diace/ù. 
Diaam. 
Dignunini. 
Di/,aus jilius. 
DifpoJùiont. 
J)i{truioni "tjùtr. 
Difcruioni. 
Di.fIipatio. 
Dl}jJendium. 
DifpenJlltio. 
DifpenJatio. 
Dl}pojitiyt 
Di'lltfforum. 
Di'llorcillm. 
Dorllini. 
DominictJt. 
Domino. 
Dommus. 
Domini. 
DotalÎlI. 
DutalÎolU. 
DicilUT. 
Di8œ. 
Diai. 
Dueillorwn lIuri Jt eamtfa. 
Dhcalorum. 
Duttfuum. 

Dùm. ret. dùm Dùm yiYlfti. 
"IV. 

Eii. 
Ecel. Rom. 
Eccleiüm. 
Ecclefiatl. 
Ecclia. Eed. 
Ecclis. Ecclicis. 
Ee. 
Effüm. 
Ejufd. 
Elcc. 
En;. 
EmoIrum. 
Eod. 
Epô. 
EpÏls. 
Er. 
Ex. 
Ex.. Rom. euro 
Ex. val. 
E:"ât. exiil. 
Excôe. 
Excois. 
Excom. 
Excrab. 
Exëns. 
Exia. 
E:\ir. 
Exp. 

E 
I.am. 
Ecclejia Romana. 
,Ecdtjiarum. 
EcclYf.ajlid. 
ECdiJia. 
Ec"ejîajlicis. 
Effe· 
Eflèflum. 

É}UfJU1I· 
EltHio. 
Enim. 
Emolumtntum. 
Eod,m. 
Epifcopo. 
Epiftopus. 
Etiam. 
Extra. 
E;t,."ml Romanam lccltjiam. 
ExijlJmaûomm lIaloris. 
Exiflat. 
Excommunicationt. 
ExcommullieaûonÎs. 
ExeommunieatÏo. 
Ex,crahifis. 
Exij1ens. 
E:ciJ!..enti. 
Exif1it. 
Ex/rimi. 



Exped'. 
Expis. Expre1T, 
E"pmi. 
Exprimend. 
Exped. 
Exped'. 
Erpedni, 
ExpreC. 
E"po, erpre{{'. 
Extën. 
Exténd. 
Extraordin. 

Faciën. 
Facin. 
Fall. 
Famari. 
Fel. 
Fel. rce. pred. n. 

Fcnitlibus. 
Fn. fors. 
Foa. 
Fol. 
Fr. 
Fraëm. 
Frantls. 
Frar. 
Frull. 
Frullib. Frull. 
FrÏlm. 
Fund:H. 
Fund·.Fund ..... Fun· 

daone. 

Cener. 
General. 
Gnâlis. 
Gnirio. 
Giili. 
Cna. generat. 
Gnra. 
Cra. 
Grad. Allin. 
Grar. 
Grat. 
Grat. 
Gratifie. 
Crat ..... 
Grë. 
Gras·, 

Rab. 
}labe-ant. 
Rabën. 
Hac9üs. 
Hi!antllt. 
:Hër. 
Here. 
Hi[a. 
llœ. 
Homici. 
liujufm. 
Humil. Humlr. 
Huoi. humai. 

1. 
)anuar. 
Id. 
19r. 

Tome 1. 
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Exprinul'lâa. 
Expreflis· 
Exprimi.. 
Exprimuu/a. 
Èxptdùi. 
ExpeJÙnJa. 
ExptJitilJni. 
Expreffis. 
ExprtjJio. 
EXlendtfZdtis. 
Exu.ndenda. 
EXlr4tJ,dillar;o. 

F 
F,zcLenus. 
Facittucs. 
Faflll.:n. 
Filmulari. 
Ftlieu. 
Re/jeif ncordationis ,ret/tu.ffons 

nqjlri. 
Fe.Jùllitati"us. 
Forfan. 
Fonna. 
Fo/io. 
F"uu. 
Tratrtm. 
Fra",iflus. 
Er.,,~rnilas. 

FruéluJ. 
FruOlbus. 
Fra/rum. 
Fundtltio. FunJulim. Fundat. 
Fu.ndauom. 

G 
C~ntrafis. 
Gentrllûm. 
GtntriJlis. 
C~nt"llio. 
G~ntral;. 
GnuraJittr. 
Gtnua. 
CraJÎa. 
Gr<J.dus affinittJJ. 
GralÎarum. 
Gr,Jlia, 
Grario/tl. 
Gratificationt. 
Cratificationt. 
Gr4ltÏtt. 
Gratiost 

H 
Hahtrl. H<1/',';, 
Haveontur. 
HaJ,tntitl.. 
Haétenus. 
Ha6eanlur. 
Hahe/. 
H4"U~. 
Habita. 
Homin,. 
HomicitliUln. 
OUlu/motl;. 
Hpmilittr. 
Hujufmodi. 

l 
Infra. 
Januarius. 
laus. 
lCllur. 

1II0r: 
Immuo: 
Imperl'3n. 
Imponen. 
ImpoI't. 
Incipi .. 
Infrap'''. 
Infra/i:rip. Infrap'. 
Intrôpl[a. 
Invocilône. 
Invocm.1nvocaô_ 

num. 
Ioës. 
lrregulte. 
Is. 
lud. lud", 
lur. 
lurispmr. 
Jurtô. 
lux. 

Kal. KI. 

laïc. 
Lalcor. 
Latiff. larme. 
legit. 
Lc.ema • 
Lia. 
Lib. 
lir. 
Litig. 
Litigio4 
Lima. 
Litr. 
Lris. 
Lte. 
Ltimo .. 
Lude •• , 

M. 
Mâa. 
Magi!t. 
Magro. 
Mand. 
Mand. q. 
Mnnib. 
Mcdici. 
Med'-. 
Menr. 
Mir. 
Miraône. 
Moiri. 
Mô. 
Mon. Cano przm. 
Monrium. 
Movën. 
Mrimonium. 
Mrmon. 

Nri. 
N. 
Naa. 
Nativit-, 
Ncceff. 
Neceffitr. 
Neriii. 
Neriorl' 
Nô. 
Nobil. 
Noèn. 

ABR 
Il/orum. 
Immuni~ilS. 
Impetrantiwn., 
lmpontndis. 
Importanu. 
Incipi.enu. 
Infra firiptum:. 
Infra f"ipt~. 
Imfo fcripla. 
Invocatione. 
In.vocationum. 

Joann-tJ: 
J rr~Gu1arit4k. 
Idihus. 
J udiûlU(t. 
J/~"allit. 
]uris pa./rona/us. 
Juramen/D. 
Juxld. 

K 
Kalendas. 

L 
laicu!. 
Laicorum. 
Latiffimt. 
Legùimè. LegitimUJ. 
Legitim4. 
Lietntia. 
Liber IItl tihro. 
Litis. 

. Litigiofus. 
Litigiofa. 
Ltgitima. 
~Îlura\ 
Lùuris\ 
Li.cit~. 
Legitima. 
Ludovicus. 

~ontt~. 
Mauna. 
M.,gif!.~r. 
J,Jugijiro. 
MandlJmus. MAnat1lum. 
Mfln.damll.S qua/lIlûs. 
Manwus. 
ft,1,tliuQIt. 
.Med;Q/~. 

Men!is. 
Mifirùoràiur. 
Mifirationt. 
Minifbari. 
Modo. 
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Jrlonùiont CanonicJ pr«miJ!d. 
Monafttrium. 
MOllentibus. 
Matrimonùzm. 
Mam·monium. 

N 
Noflri· 

Nil/JUil. 

Nali"ùaum. 
Ntctj{ariis. 
NtceJlizrionll/l' 
Nccelfaria. 
NU1fdriorwn• 
Non. 
N,,6i1ium. 
"romt.n. 

, 
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Noid. Noa.Nom. 
NonobCl. 
No!!. 
Not. 
NOl. Nodi. 
Norar. 
Notô pübco. 
Nrii. 
NÏlh~15. 
NUl1ciip. 
N llnClI pat. 
Nllncupe. 
Nitp. 
Nilp. 

Obb.t. 
Obbit. 
Obit. 
Obfieri. 
Obnct. 
Obl1. 
ObOanl. 
Ob,. 
Obtint. 
Dccup. 
O[lobr. 
Oës. 
Offiili. 
Offiul11. 
Oi. 
Oib. 
Dio. Di no. 
OilUll. Dm. 
Omo. 
Op pis. 
OpP~. Oppon. 
Or.Orar. 
Orar. 
Orei! . Oracè. 
Ordl> 
Ordin. Ûrdiô. 
Ordis. 
OrdrÎs. 
Cri. 
Oris. 
Orx. 
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NomUuz. 
NOlUJbjlaneibas. 
Noftri. 
Natana/UIl . 
lIdti.Jût .• 
NOlario. 
Na/aria puhüco. 
Noftra. 
N!iü/J.umt,s. 
Nuncupatum. 
Nlltu.upmionwn. 
NIl71.Cl~pata: . 
Nuptr. 
NlipÛŒ. 

o 
Obûmbat. 
Obùum. 
ObÎtus. 
Obtirnrl. 
Ohûntc. 
ObJla.&#btm. 
Ob/krnihus. 
ObÛr·l. 
ObLÎnt:ba.t.. 
OceJJ.p.uam. 
08obris. 
Omnes. 
Officialj . 
Officium. 
Omni. 
Omnibas. 
Omninb. 
Omnium. 
Omnibus, Omninll. 
Opportunis. 
Opponuna.. 
D,aMf. 
Oratoria. 
Ordtr;Û. 
OrJin.uionihus. 
Ort:linario. 
Ordinis. 
Ordinariis. 
Oracori. 
Ortl.lorÏs. 
Or:urix. 

P 
PP. Papa. 
Pa. . Papa. 
Paét. Paaum. 
P'üdlis, P nzjudici.rlis. 
Pam. PrÎmfU1J . 

p.trrochial. Parolis. ParochidtiS. 
Pbr. - PrŒ"5hitrr. 
Phrècida. Prabyu.ricida. 
Pbri. PrtESbyuri. 
Pcépit. Ptr,;'ptt. 
Penta. Pœnitcnûa. 
Peoiaria. PœnÎlenâan·a . 
Penicen. Pœnùenûbus. 
Penf. Pmfiom. 
Penulr, PUlUlûnlltS. 
Verindè val. Perindt vakre. 
Perpflanl. Perp~luam. 
Perqo Pcrq.uijùio. 
Per(otven. Perfol'lll!.nda. 
Pet. Pi!lÎt/tr. 

)'fclr\ls. Proft.ff"us. 
Pindè. Perind~. 
Pmi fro r• Prtzjnij{()rum. 
Pil. Pôs. Prœftns. 
Piidir. Prœun.:iit. 
Pilt. P0.D1Ul.I. 

Patia. 
patium. 
Pnt6dllm. 
po, fell 1°, 
Podws . . 
Pœn. 
Point. 
POntus. 
PolT. 
Po{fc[. 
potronè. 
Potrôr. 
Poren. 
Ppüum. 
Pro 
p,.,.I. 
Prred. 
Pr3!fer. 
Proem. 
Pra:fen. 
Pra!t. 
ProednlS

• 

PrieSbyt. 
Prim. 
Primod. 
PriotÏls. 
PrOCltrat. 
Prori. 
Proc. 
Provo 
Provione: 
Proxôs, 
Predr

• 

P,. 
Plam. 
Pte. PEiiT. 
Pttür. 
Pub. 
Purg. Canon. 
Püidere. 

Q. 
Qd. 
Qm.Q5n. 
Qmlt. Quomolt. 
Qrnùs. Qntùs. 
Qu. 
Qualit. 
Quat. Quaten. 
Quoad ... .ix. 
Q uod Oo

• 

Quon. 
Quor. 

Rna. 
Rec. 
Reg. 
Regul. 
Relione. 
Rcrcrip'. 
Refd-. 
Re(ervat. 
Refig. 
Re1ignation. 
ReGg~". 
Refig". 
Refig" . 
Reso. 
Heltois. 
Retro fcript. 
Regnet. 
Rlâôs. 
Rlë. 
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PrŒfinlia. 
Prœflmium. 
PratwJo flanJum. 
Primo. 
Primo diau.s. 
Pœnùt.ntia. 
PoJIiru. 
PontijiCflf1,U. 
PoJlit, poffiffioncm, jJoifins: 
Polfljfio", , polflffof •. 
Pofflliomm• 
Po.ff1for. 
POle1uia. 
Pupctuum.. 
Pater. 
Prœalüga!Us. 
Prœbenda. 
Prafirfur. 
Prœmij[um. 
PrlEferztia. 
PrlEttndit. 
Prœdi8,u. 
Prasbyur. 
PrûlJam. 
P rLmodifl.4. 
Prior.,lus. 
PrOCtlralor. 
Procuracori. 
Procuralor. 
Provifionis. 
Pro vijioTle.. 
P"'oximos. 
Prœdiclwr. 
Poujl. Prout. 
PrœJiHam. 
Prœj"tflur. 
Pttùu.r. 
Publi,o. 
Purg .. ulo CanOnlClt. 
Providtfere. 

Q 
Qu,. 
Quod. 
QuonJam. 
Q uomodo/jbet. 
Quatcnùs. 
Quod. 
Qualitatum. 
QlltlUIlÙ J. 

Q uond "IIix"it. 
Q uovismodo. 
Qllolldam. 
Q uorum. 

R 
R~giprat::l. 
Rtccordaûonis. 
Ri.gu/tt.. 
Rcgul.zrnm. 
Religion;:. 
Rifcliplum. 
RtjiJtfluom. 
ft eforvala.. Rifervati.o. 
Riflgnatio. 
&Jign:l.lionem. 
RpgnatlO/Ie. 
Refiglzatib. 
Rtjig!l,m. 
R 'ftrJl tttio . 
R1Jilutionis. 
R (U() fcriplUS. 
Rifigna. 
R~gu1aris. 
R'8ut.._ 



RIium; 
Riitus. 
Robor. 
Rom. 
Roma. 
RtÏls. 
RügIari. 

s. 
s. P. 
S. 
S. R. E. 
S. V. 
S. V. Or. 
S'. 
Sa cr. Une. 
Sacror. 
SiCCUl. 
Saluri J falri. 
Sanllit. 
San&-<. Pr. 
Sârtum. 
Se. co. ex. val. 

an. 
Sec. 
S.d. Al" 
Sen. 
Sen. c;\co. 
Sentent. 
Separat. 
SiS,.·· 
Sileln. 
Silibns. 
Simpl. 
SinguJ. 
Sir. 
Slaris. 
Sim. 
Slorum. 
S. M. M. 
SnÎa. 
Sn: a.. Sra. 
Srui. !>ati. 
Sol ic. 
Solir. 
Sol Ir. 
~ohl • SOilll1ois. 
~ort:l e . 
Sp~ili !! m. 
Slhtde-r. 
~peilil. 
Sp«. 
~po. C;pccif. 
Sl'tâilibus. 
Spü. 
Spil), 
Srar. 
S IbMnlis. 
Sul" eor. 
S .bVIllI

, 

S cc. 
~~ccores. 

S"mpt. 
!'.I,l1p. 
Supp", 
.supp·ntl'. 
Slip plie. 
Supplicaônis. 
~\ ppn', 
SLlpt"III, 
S\,rrog. 
Surr.)~~n. 
Surr0t;il.ônÎs. 
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R~gultlrltJTl . 
Rtflt1./u.s. 
Roboralis. 
Romanus. 
Romana. 
Retro [cr;ptUJ: 
Regulari. 

S 
Sant/fis. 
Sanéll/Ill Pc/rtll/l. 
Simaitas. 
S tl/laœ Romanœ ec,üJia:. 
Sanêlit<1ti vejlrŒ. 
SallâitalÎs vcjirœ ora/or. 
Suprd. 
Sucra unifio. 
$a.cronun. 
Srzeul..zrU. 
.s il/u/ilri. 
Sanailillis. 
Sana;lI;m~ Paur. 
SIlC"'dflU'llum. 
Sr.culldu!lt commwum t:t:iflima-

tiOIUJTl- J/alQn:m annulfJ . 
Stcwultlm. 
Stdis Apoflolicaz. 
StntaWls, 
S /JIItmria. txcommzwicaûonÎs. 
SUllMliis. 
SeparatÎ1l1. 
Sigllalura. 
Sirniùm. 
Similihus. 
Simplici.r. 
Singulonun. 
Jil.vlI. 
Secularis. 
Sa/utcm. 
Sin~'l/omm. 
SiJ~a.zn1 Mariam AfajoTtm. 
Suztenti>I. 
Silnaa. 
J.ln(1ua.ù. 
SolliLlta(oum. 
Jo/it'lm . 
~("UtiOfli.s. 
.}(1/utiouis. 

Sortiksw.m. 
Specillüm. 
Sptci,dÎur. 
Jl'uiali. 
Sjuci.dis. 
Sjuâjicatio. 
Spirituali;' us. 
Jpirim. 
Spiritus. 
St ,filS. 

Subjlantia/is. 
Sllh."tIlÛOllis. 
Jubycntionis. 
.sut:ujjÔres. 
Su,,~{jfore;. 

SWltplum. 
Sl1prà. 
Sapplil.tf. 
S upplic.mtibus . 
Supplicilt. 
Supplicati.onis. 
Suppiic(/tione. 
SlIprndiautll. 
Surrog.vulus. 
Surro;;.lI1dis, 
Su"ogationis. 
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Surrogat. 
Sufpên. 

SU"ogationis. 
SufPr:nfiorzis. 

T 
Tangen. Tangendum. 
Tarn. Tanlum. 
Temp. Tt!mpus. 
Tèn. Tenore.. 
Tènen. Ttnuzdum. 
Temo. Temzino. 
Tefl. Te.Jhmonium. 
Teflib. Ti;ibus. 
Thi •. TheoIia. T tologia. 
Tir. Tiwli. 
Tli. Tùuli. 
Til. Tamen-. 
Tpore. Tempore. 
TpliS. Ttmpus. 
Trecën. Treumum. 

V 
V. Y'I"a. 
Vr. P'ihr. 
V. Vrë. P'J1r". 
Vacan. T? acanum. Y,uanûhu5. 
\'acaÔmln1. Y;lCatlOfluNI . 

Vacat·I" Vacaônis. YlJt:dtiOfJis. 

Val. PiJlor~m. 

VenëbJi. Venerabili. 
VeriGJ6. Yuifmilè. 
Verufq. Pcru/que. 
Ven. YeJl.t.r. 
Videb. Videbr. f/tdtbimf. 
Vide!. Yidtlicu. 
Viginri. qllat. Yigitui quatuor. 
Ulr. Ultimo.. 
Ulr. pof. Ultimus poffiifor. 
Ulti. Ullimi. 
Ultras. Ultimus. 

Urfis. Vllil.ovJis. 
Ufq. Ufqu,. 

X 
XPti. ChriJ!.i. 
Xptianorum. ChnflianoTl!11l. 
Xpt iti . Chrifliani, 
xx. Yiginti. 

A-an ÉVI ATION. (MllfiqUt. ) Quoique l:on air plu
fleurs ahrJyiatiQf1.S en Illufique, je ne CI'OtS pourtant 
pOIS q\IC l'on élit encore fait de ce mot un te.rme 
d'url. ~ 

Les copines, ni ce~" qui gra:ve.nt ou imprime-nt 
de la tnUflque, ne dOIvent JamaiS, à mon avis, lè 
{ervir d'abrJ1JiaûOfU dilns les parties féparées: le 
muficicn, charge de les execurer, n'a pas befoin 
qu'on en augmenre la difficulté par la muhiplicité 
des lignes. Mais il en l'Cl aurrl'ml'nf pour les parti
tions l lur'lout pour celles qui forte nt de la main dit 
tompoliteur; plus celui-ci pourra abréger fa parti
tian, mieux il fera; il perdra moins de tems, &. (on 
génie n'aura pas le h:.ms de fe refroidir: d'ailleurs 
pedonne, hors l'accompagnareur & le chanteur, 
n'exécute (ur la partition; la parrie de chal1l: :tant 
la principale, n'eft guere filfceptible d'~ri"llIlJt)IJS, 
& ordinairement te compofireur lui-Olcme dCCOm .. 

parees' o/>rJv;atÎons les plus utirees fonr: ,f) lies cro
chets. Pvy/!t CROCH"-T, (Mujiqllt .) sapp . 

On (e f·ert allai des crochets J pOld marlluer en 
abrégl! lin \>affage compofé de nÇ?tCS, on~ l~ moitié 
(Ol1t d'uI1 (l'gré différent de l';ll~[re, On I.:cnr pour 
cela une blanche ail degré ;11(Jneur & une au f!lpé-
rieu r J & on lui donne alItant de crochet!> qu'lt eft 
n~ct'naire. roy~\. fig· 1 b;1. , planclle 1. d~ MUftquI, 
Slippt. 



ABR 
Qlletqucs muficiens, ayant égard :1 1~ ~aleur exaéle 

des nores infcrieures & des notes fupcncurcs , mar
quent ce même trait de chant com~cill·e~!g'.3, pl. 
1. dt MUJiqul, Suppl. qc~te dermere abr~l'lù.tlOn me 
{emble de beaucollP pT."Jl..'rable à la premlcre > en ce 
qu'elle ote d'abord l'équivoque de ceUe-ci; cac on 
ne peut pas y voir fi la premiere abrt.viaûon n'in
dique pas qu'il faut exécuter ce trait de chant en 
double corde, qu'on abrege auffi de cette maniere, 
310rs, au lieu de l'effet fig. 1 & 2, on auroit l'effet 
fi~: 'f 1 planche J. dt Mu/if/ur., Suppl. qui cil très
différent. En fairant un léger changcmeJU .'( la der
niere ahréviatioll , on peut la rendre d'un ufage ,Plus 
général, & lever encore un doute dans les obre.llia
tions ,fig. 1 & .2. li n'y a que l'u(age qui décide fi 
l'cxprefiion doit être telle qu'elle dl dans ces deux 
figures, ou telle qu'on la trouvefig . .$; mais fi l'on 
convenait d'écrire la premiere celle des deux notes 
qu'on doit exécuter la premiere, il n'y auraIt phlS 
aucune difficulté. Poyt~fig. 6, planche J. de MlIji'lut) 
Suppl. 

Quelques muficiens, au lieu d'abréger une fuite 
de pluhcurs notes ad même degré par des crochets, 
ne marquent que la premiere note, & prolongent 
les crochets, comme on peut voir fig. 7, pt. 1. de 
MrYtque, Suppl.; mais cet ufage eft très-mauvais. 

1.0. Le mot crome, voyez CROME , (MlffoIue.) 
Suppl. 

]0. Le mot fieue, lor(quc le mtme paff'age eft 
répété fouvent, (air avec les mêmes notes , foi t 
avec d·autres. Yoy't 5EGUE, CMuhue.) Suppl. 

4°. Le motorpeggio, voyez ARPEGCIO. (MUfi'l') 
Suppl. C F. D. C. ) 

ABREUVER, v. a. terme d·Agricu/~Mre. On dit: 
les pris, Ollt hifoin qu'on lts abrlIl'll: !lOS prés ,,'onlpas 
bl/ain d'être ah,euvls, à cal/fi des plrÛlS fdqueRIlS qui 
les arrofint. 

On ne [auroit rendre un plus grand fervice cl: l'a~ 
griculture, qu'en indiquant les moyens d'augmenter 
le produit des prés. Non-feulement les belliaux qui 
cultivent les terres ~ & les fllmiers qui les feniJifent, 
fon.t en proportion du fourrage 9u'00 recueille; 
maIs encore, au moyen des prairies on fait des 
nourrilfons; on engrailfc des bœufs \,o~r la confom
mation; on entretient des 'VDches qUI fourniffent des 
'Veaux & toute efpece de laitage; on éleve des mou
tons qui donnent la matiere premiere des manufa
llures de draps; on fe procure des cuirs, des fuifs, 
des falaifons, &c. pour l'uC"ge domefiiql1e & pOlir 
la vente. Or, par l'irrigation des prés, on fe propofe 
de les af,rtlJYtT avec dilcerncment & avec principe; 
de rafraîchir les racines des plantes . & d'augmenter 
~ar-lâ, avec le moins de frais pOlfiblc, Ja récolte des 
fourages la plus 'Ibondanle. Les prés, abrtuyJs avec 
prudence, donnent {ouvent trois & même quarre 
récoltes par ann~e .Iorfqu'on en éloigne les befiiaux 
en automae; & il nleft pas rare de tirer d'un arpent 
quarre ou m~m~ huit milliers de foin {cc: enforte 
q\le ~ette économie a , depuis une cinquantaine 
d'ao nces , d~CLlpl~ le produit de plufieurs domaines. 

Le premier objet eCl: de Ce procurer des eaux à 
po!tée ~11 cultiy~teur : on a des eaux de fourees, de 
rélerl/o1rs,dc nVleres, &d'égoutsde grands chemins. 

VirrLl,:e cR: emr~ ~ans quelques dJtails {ur les 
fignes q UI peuvent dmger dans la recherche des eaux 
fOuterraines. Donnons le précis de fes obferv3tÎons, 
en y ajoutant celles ~e PaUadius , de Pline ~ de Ca(
fiodore , du Pere Kircher, du Pere Jean-François, 
& de Bélidor • • 

1 • • Si. cn {e couchant un peu avant le lever du 
folell, le VentTe contrC terre, ayant le menton 
appuyé,. & regardant la (urfacc de la campagne, on 
3Fperçolt en quelque endroit des vapeurs s'élever 
en ondoyant, on doit bardjment y raire fouiller. La 
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faifon la plus propre pour cette épreuve, eille mois 
d'aOllt. 

2.0
• Lor{qu'après tc lcver du {oleil , on voit 

comme des nuees de petites mouches qui volent 
vers ta terre, fi fur-tout eUes volent conflamment 
{ur le même endroit:, on doit en conclure qu'il y a 
de l'eau au deifous. 

JO. Lorfqu'on a lieu de foupçonner qu'il y a de 
l'eau en quelque endroit t on doit y creufer une 
fofi'e de cmq à fix pieds de profondeur, fur trois 
pieds de largeur ~ & mettre tlu fond, fur la fin du 
jour, un chauderon renverfé, dont l'intérieur foit 
frotté d'huile: fermez l'entrée de cette efpece do 
puits avec des planches couvertes de gazon. Si, le: 
lendemain, VOliS trouvez des gouttes d'eau attachées 
au dedans du chauderon t c'eH un ligne certain qu'il 
y a au de"frous une {ource. On pem auffi mettre 
fous le bilain, de la laine, qui, en la pre[ant, fera 
juger fi la Cource eft abondante. 

4°· On peut encore, avec {uccès, porer en équi
libre dans cette foRe, une aiguille de bois, ayant à 
une de Ces extrémités une éponge atlachée. YU y a 
de l'eau, l'ru.guille perdra bientô( fon équilibre. 

~o, Les endroits Oll l'on voit fréquemment des 
grenouilles fe tapir & prelfer la terre , fourniront 
infailliblement des rameaux de fources; de meme 
que ceuX où l'on remarque des joncs, des roCeaux , 
du baume fauvage, de l'argentine, du lierre terre
fire, du per{t! de marais & autres herbesaqua.tiques. 

GO. Un rerrein de craie fournit peu d'eau & mau
vaife. Dans le fablt: mouvant, on n'en trouve qu'en 
petite quantiti!. Ddns la rerre noire, folide, non 
fpongieufe 1 elle cft plus abondante. Les terres fa ... 
blonneufes donnent de bonnes eaux & peu abon
dantes: elles le font davanrage dans le fablon mâle, 
dans le gravier vif; clics (ont excellentes & abon ... 
dan[es dans la pierre rouge. POlir connoître la na
ture intérieure du terre in , on fe fert de taneres. 
Si, fous des couches de terre, ùe fable, ou de gra· 
vier , on apperçoit un lit d'argille, de marne, de 
de terre franche & compaéle, on rencontre bientôt 
& infailliblement une {ource ou des filets d'eau. 

7°. Au pied des montagnes . parmi les rochers & 
les cailloux y les (ources font plus abondantes, plus 
fraîches , plus faine, & plus communes que par-tout 
ailleurs; principalemem au pied des pentes tournées 
au feptentrion, ou expofées aux vems humides: les 
montagnes dont la pente ell douce, & qui [ont COl1~ 
vertes d'herbes, renferment d'ordinaire quantité de 
rameaux: de même que les montagnes paTlrlgées en 
pet ites valc:cs, placées les unes {ur les autres 
J'afpefl eil, ou nord-efi, ou même ouefi, eil com~ 
munément le plus humide_ Il nYy a au refie que des 
dupes qui puilfent être trompés par Ja baguette 
divinatoire, & des fontainiers fupertlitieux ou char ... 
latans qui ofent l'employer. 

On peut quelquefois ramalfer des eaux pour 
l'irri~ation, en coofiruif.lnt des balUns ou des étangs 
au pied de quelql.1e gorge, ou dans quelque ravin, 
en aidant la direélion des eaux par quelque bouiller, 
ou par de petits foBës_ 

On oe doit jamais lai(fer perdre les eaux des 
grands chemins: {ouvent , avec une fimple rigole 
pavee qui traverfe le chemin en biais, on les con
duit (ur le pré. 

Les eaux graifes d'égouts ~ont fi précieufes, qu'il 
ne faut épargner aucun fom. pour .les raIT embler. 
Souvent auffi, avec quelqllc mdufine, on pourroit 
profiter des rivieres ou des rnifi'caux, lors même 
qu'ils paroifi'ent trop bas: il ne s'agit que de les pren
dre plus haur par un canal, ou d'élever le lü du ruif
{eau, ou d'élever les caux par des roues & des ma4 
chines dont quelques-unes COlltent très~pell , (oit 
d'établi1Tcment ) (oit d'entretiell, 



ABR 
Vitruve & Perrault onl indiqué plttCieurs lignes 

extérieurs des bOMes faux: r~uniüoos·lcs ici, en y 
ajourant nos propres obfervations. 

JO. Les bonnes eaux fe connoiifent au teint fleuri, 
à la vigueur & à la bonne confiitution de ceux qui 
en ufent. Tomes les eaux bonnes à boire, le (ont 
auffi pour fertilifer les prés. 

2,0, Vitruve dit que les bonnes eaux ne fom point 
de taches rur le bon cuivre. 

3°, E.lles (ont propres à cuire promptement les 
légumes, pois, feves, lentilles, ~c'. 

4°. La légt!reté de ('cau en un mdlce de bonré. 
50' Les eaux qui. d~trem?ent bien I,e ravon, qui 

s'incorporent plus tnllmement avec lUI, qlli le font 
écumer davantage, & qui. par (on m~lange, de
"iennent blanches comme du lait, font plus l~gercs, 
& meilleures que celles dans lefqueUes il ne (e di{
{out qll'en grumeaux blancs, qui nagent fans fe di{
foudre emiérement. 

6°. Toutes les eaux bonnes pour le blanchiment 
des toiles, le {ont auffi pour "irrigation. 

70 • Les {ources qui fonent du tond des vallées, 
après avoir coulé dll fond des mOlltagnes, fon~ 
Icgeres & très-bonnes, pOlir l'ordinaire. Celles qlll 
(ortem du fable mjlc, du gravier, de la terre rougt!, 
(ont encore meiUeures. 

HO. Les eaux qui viennent par le5 filTures de la 
pierre de grais, ou arénacée & (ab!onnel1~e , ne 
font pas les meilleures 1 ni pour la bodron, ru pour 
l'irrigation. 

90. Les bonnes eaux n'ont ni gOla ni odeur: fi 
elles {ont fomaches • ameres, fades, &c. eUes doi
vent (;tre reicttées. 

10°. Les bonnes eaux prennent aifément le goût, 
la couleur & l'odeur qu'on veut leur donner. 

1 1 0. Si cI~es (ont fraiches en été, & qu'elles pa· 
roiffent chaJdes &: fumantes en hiver, elles font 
bonnes. 11 en en de même de~ caux dont le cours ne 
~ele que trt:~·difficilemen[, & qui, ~a~s les diverfes 
1iÙfons, n'éprouvent que peu de vanatJo~. 

nO. Les bonnes eaux s'écbauffent faCilement au 
feu, & fe refroidiffent promptement à l'air. 

13°, Elles font bonnts, li l'on voit le long de leur 
cours un gazon frai) & verd. 

14°. Elles (om bonnes lorfqu'eUes produÎfenlle 
creITon. le becabunga & le fouci aquatique; fi les 
pierres fllr h:fqucUes clles coulent prennent un en
duit brun, gras, doux au rouche-r. 

150' EUes font mauvaiies 10~fqu~elles couvr~nt 
les cailloux d'une efpcce dt! romUe Jaune; & trcs
bonnes lorfqu'elles les couvrent d'une mou[e 
chevelu~, longue, épaiffe .& d'un ve~d brun. 

16°. Les eaux des rlllfi'eaux pOllfonneux font 
.bonnes; & celles Oll les poilfons & les é..crevjfies 
p~ri(fent ou ne profperent pas, font mauv;.lI(es. 

17°. Enlin les eaux font excellentes pour l'arro{e
ment, lorfi:plc t dans I~ur cours & dans les baffins 
où elles pallent, on VOit de longs 61amens verds, 
<pi ne font autre chofe qu'une forte de moulTe aqua
tique, ou des p3rties végêtales reunies. Mais on 
connoîtra mieux enCOre les bonnes eaux, par les 
c,!Taneres que nous donnerons des eaux mauvai{es 
Ou médiocres. 

Eaux maIlVlû/u . • 0. les eaux ferrugineufes ou 
vitrioliqucs font, fans contredit, ,les plus mauvaifes 
pour l'irrigation; ce font celles 'lUi, dans leur cours, 
Ont rencontr": des parties martiales affez. dilfoutes 
par l'acide vitnolique , pOlir fe mêler & sJncorpo
rer avec j'eau. Les eaux martiales font exception à 
1 .. premiere regle gJnérale indiquée ci - defI'us, .\ 
moms qu'en même tems, elles ne {oient chargées 
d'u~ ~imon gras, toujours uès.propre à fertili{er les 
pra1nes. 

],0. Les caux vitrioliques font toujoursnuifibles. 
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On les rec~nnoÎ[ en. y)erant des noix de saUes pi
kes. Le melange nOirCit fur Je champ. 

JO. Il n'efi pas rare de voir Un ruiITeau très-bon 
en certains tems, & trc:s-n\lifilile dans d'autres. Cerre 
diff'l!rence vient de ce qu'il ~y m~le, après tle gran4 
des pluies, des eaux ~trangeres, ch:lrgces de parties 
héttrogenes & nuifibles. 

4°. Les call~ {ulphureufes ne {ont pas en clJes
mêmes pernicie~lfes. Les circon.llances en d~ci
dent. 

So. Les eaux topheufes 0\1 pétrifiantes font funefies 
au:\: prés. Chargt.!es de fucs lapidifiques , d'un fable 
gtulÎneux trè~·fm, ou de fubftances topheufes, elles 
ll!s d..;pofen~ fur les lieux qu'elles arro{ent, & les 
rendent ilénles 011 mouOeux. Les eaux marécOlgeu
fes font mau\'ai{es; & nous <tppellons de ce nom 
non-(eulemen.t les caux cro~lpiihmtcs qui fcjoument 
dans les lnaralS & les terrems bas, mais encore les 
eaux de fources & de rui{l~OIl1X , qui, arrêtées dans 
leurs cours {ur des terres ",fqueutes perdent leur 
propriété végétative & fe corrompem' dans le repos. 
Le~ eaux de c:etre nature ne valent rien pour l'irri
gauon, à moms qu'elles ne foient corrig~es par le 
mouvement. 

6°. Les eauxcharg.!es de partjes vifqueu(cs pe
chent par l'cxces de ces parties gluantes: c'eft un 
défaut très-ordjnaire aux caux de pUilS, à cclles qui 
coulent fur les terres l>13nches, lourdes & argiUeu
f~s: ces terres gluantes & compaCtes (ucent & re
l1ennenc l'eall comOlI! une éponge, & ne la rendent 
qu~après leur avoir communiqué une vifcofiré très
nlllfible aux prés, peut - être même apr.!s avoir 
abforl~~ & cnveloppJ {es panics v~g";:lalives. 

OhJ~~vatiO'l Ctntr.:!t. Tant que les eaux coulent 
{ur un la de gravier, de fable ou de petits cailloux 
eUes font de bonne qualité & ne contraaenr aucu~ 
Vice, 011 le perd.ent d'ordinaire, fi elles en Ont eu. 

Pourd~COU\'Tlr ta vi(cofiré de l'eau, on prend une 
éponge bien lavée, {ur laquelle on (die romber 
pendant quelque te ms , l'eau qu'on fe propofe d't 
prouver . .si eUe dépofe une maliere liffe, huileufe 
& graiITeufe, qui n'ell autre chofe que du limon fin 
& dt's v\.~étaux dilfol1s, eUe cCl très-bonne. Les 
eaux vicieufes y lairrem une vifcofité gluilnte & 
épailfe qui l à la vue & au toucher re{l'emble aITez à 
un blanc d'œuf, matÎerc qlù in{enliblement durcit 
le terrain, en ferme les pores & en diminue la fer
tilité. Ces eaux font Ircs-pernicieufes aux terres 
(ortes, mais les terres fablonncufes peuvent encore 
en pro/i~cr. 

7°, Les eaux f(Jtiguécs & les l'auX' crayellft's 
font en lrcs~mall\'aife réputation parmi les cultiva_ 
teurs. Les eilUX fatiguées font ceUes qui, étant 
bonnes niltllrcllement, ont perdu l~ur fertilité dam 
leur cours & {ur les terres qu'elles ont arro(ées; ou 
plutôt qui ont perdu leur fertilité, parce qu'elles 
ont acquis trop de chaleur, ou qu'elles fe {on[ char
gées de panies glutineufes, viuioliques ou ferrugi# 
neu{es. 

Quant aux taux crayeufes , elles font très· bonnes 
pOlir l'irrigation, pourvu qu'elles {oient imprégnées 
de véritable craie, qui convient très - bicn {ur J~s 
terres argilleu(es, & Ülr toutes ceUes qui ont bt!fom 
d'abforbans. . 

HO. Les eaux crues ou froides il l'excès (ont Olll ... 
fibles: elles proviennent des neiges & des glaces 
fondues & pafTcm par des lieus couverts" pro
fonds ~illes rayons du foleil ne peuvent pénctrer: 
ces eil~lx gelent les terres en hiver; elles arrêtent la ,. &occfi feve au printems & en ct6 , a lonnent les 

mourres, fi d' 
90' Les eaux qui gclent pro on cment en hiver, 

{ont nuifibles en certaj~5 rems; ce qui dé~e.nd autane 
de la 11ature du terr~1O &. de fon expohnon, que 
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-de la nafi1re de l'eau. Les eaux gtaiCeufes font parti~ 
culiérement fllfceptibles de ge1é.c. .• 

100, Les CilliX limonneu(es (ont quelquefoIs ~rcs
bonnes & d'3mces fois tr.::s-mauv3Ifes; ce qUl dé
pend des fllbUances qu'~l1es ont,entraînées, ou de 
h nature des terres qu eUes dOiVent al'r:u.ver. Un 
limon vifqucux ne nuit pas aux terres fablonncu{cs , 
mais il-augmentc la tenacité des terres argilleufeç. 

Je paCfc (OliS filence les eaux d'égoiits, de fumier, 
de grands chemins, de rue, de vcgétaux dlfious & 
d'immondices; leur excellence pour l'arroCement ne 
fera jamais conteClée. 

Celles qui charicot des miltieres homogencs aux 
terres qu'clles doivent arrofer, réuffi(fem rarement 
{ur ces terres·!.;; mais celles qui charieot des ma
tieres hi!térogenes ou différentes, font un effet mer
veilleux: les eaux troublées par des parties argil
leufes, donnent à un pré dont Le fol ell fablonncux, 
une confifiance qui fa\orÎfe {a fertilité; & celles 
qui portent des parùes calcaires, ou du {abl.: (ur les 
terres argilleufes, les raniment & les rendent plus 
meubles. 

Les eaux qui découlent immédiatement des mon
tagnes, à la fonte des neiges , (ont toujours limo~
neufes, mais très~froides, & conil:amment mauvat· 
{es fur les prés qui commencent à pouffer. CCliX 

qui habitent au pIed des montagnes ne manquent 
jamais de les d~tourner de leurs prairies. On 3 en~ 
core obfervc que les eaux des lorteos qui d~eollient 
des montagnes, font quelquefois merveilleufes pour 
les prés au commencement de la crue; mais elles 
deViennent lleu à peu trc!s~mauvaifes, (UNOllt en été. 

Les eaux qu'on a dans (on domaine, ou qu'on 
peut {e procurer {ans frais conCidérables, quoique 
d'une mt.!diocre qualité, ne doivent pas être négli
gées. EUes peuvent fervir ~ ahrwvu les prJs cn les 
employant avec précauûon J ou après avoir ~[é 
corrig~es. 

Les eilUX vi(qucu(es font un afTez bon efTet (ur les 
terres légeres: celles de tuf peuvent encore leur être 
utiles. Les eaux marécageufes ,après qu'on leur a 
donné du cours, les eaux trop chaudes ou trop 
froides, en les employant dans les tems qu'elles ont 
lme température proporlionnce ;\ ceUe du terrein , 
peuvent devenir utiles. Mais on comprend aifémen[ 
que la difiriburio? des eaux vi~jeufes ou médiocre~ t 

exige plus de fom & d'exaéluude que l'cconomle 
ùes bonnes eaux. 

On purge & on garantit l'eau des parties antivé
gétatives, par l'atténuation, la précipiralion, J'éva
poration t l'enveloppement, les influences de rair 
ou la température convenable. 

1 0 • On empêche les eaux de contrilfler de mall~ 
vaifes qualit~s, cn changeant leur cours, en les dé
tournant des terres vifqueufes , topheuCes, maré~ 
cageufes, fernlgineufes & vitrioliques, & en for
mant au fond des tranchées ou des aqueducs, un ut 
de gravier. 

:10. Le mêlange d'une eau bonne avec des eaux 
de qualité inférieure, cil: un moyen qu'on doit 
mettre en ufa~e toutes les fois que la bonne n'en 
pas en quantite (uflifanre , & que la mauvaife n'eft 
pas afi'ez abondante pour noyer la bonne. Faites 
palfer 'Vos eaux vifqueufes, ferrugineufes dans l'é
goùt dB fumier, vous les rendrez. excellente!!. Réu
ni(l'ez vos (ources de diffJrenres q\lalités; leur réu
nion rend les eau,; propres ;\ fervir par.tout O ~I dies 
font néceffaires. Cependant, fi elles font dl! ditfé· 
rente <}ualité il faut p'0uvoir les (éparer dans le 
befoin. il y ~ telle falfon où les eaux médiocres 
doivent être détournées , lorfquc celtes de la pre
miere qualité manquent pOlir les corriger. 

]0. On corrige les eaux: par le moyen des étan~s. 
Si rea~ .a trop froide: on lailfe féjourner r.au 
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dans on ctang expofé au midi. On augmente encore 
plus etlicacement fa chaleur par le moyen de la 
chaux J du fllmier de chevif.L, nouvellement tir~ de 
l'écurie, & que l'on jette dans l'''~tang. Si l'eau eO: 
chargée de tuf, on la f<lit pafl"er dan~ des élangs, 
qu'on a foin de nenoyer du tuf qui s'ana che au 
fond & fur les bords, & 1'00 jette du fumier dans le 
dernier. 

4°. Toutes les eaux mauvaife, peuvent être cor
ri~ées par le moyen de quelque rouage, ou en les 
fru(ant Jaillir en forme dc jct d'eau. On atténue aina 
{on tuf, on diffOllt (es glaires, on 1iqudie {es glaces , 
on l'expofe aux influences de l'air, & on lui donne 
de Paéhvlté. 

PI~15l'eau ca battue, plus elle acquiert les qualités 
reqU1{es. 

Si l'eau qui peche par un excès de froit.!, coule 
clans un lit profond, couvert & ombragé, il faut, 
s'il ca poffible, donner du jour au canal & l'expo fer 
au (0 le il. 

Si l'eau, étoit trop chaude, on pourroit quelque
fois la faire pa{fer dans un canal moins expo{é à 
l'ardeur do {olcil, ou planter (ur l'un des bords de. 
la conduite, une ligne de faules, d'aulnes, de peu
pliers, &e. {uivant le terrein & le climat. 

Pour corriger les caux, on peut encore employer 
la filtration. 11 n'ell pas douteux que Ci, imitant la 
nature, on fuifoit palI'er les eaux vifqueufes, fati
guées, crues, froides, marlcageufes, plil ri6ante!s, 
peut.êlre même les eaux ferrugineufes & \'jlrioli
qUe!s, au travers d'un banc fattice de fablc,on ne leur 
enlevllten toU[ ou en panic leurs quaLit-.!s nuifiblcs_ 

Il paroit que la dépcnfe ne doit pas rebuter, fi 
l'on a, ~éja ~es ealL'C J fi elles (Ont à portée, & que 
la prame {Olt un peu con!idérable. Je regarde! même 
ce,moyen comme très-propre à donner de la (alu
bmé aux eam,: de boiRon, qui ont naturellement 
quelque vice effentiel. 

On indique une {econJe efpece de filtration J qui 
en très-propre à corriger les eaux de tuf & les eaux:: 
vifqueufes. Il faut les faire pafi"er au travers de plu
fieurs branches vertes de (apin, munies de leurs.: 
feuilles ou piquans. On tes emploie de deux ma
nieres : quelquefois on fe contenre d'en remplir Url 

étang, en les {errant fortement contre l'iffue; d'au
tres fois on en forme deux haies trecrées, dom l'une 
tapicre l'intérieur de l'étang du côté de l'i[ue , & 
j'autre eft placée en dehors: les parties vifqueufes, 
topheufes, &c. s'attachent à ces branches, que l'on 
change dès q.ue les r,iqua':1S (ont h?mb~s. L'e~pé
rience a appris que c poilfon, qlll ne peut VIvre 
dans les eaux vifqueufeii, &c. sy plaît atrez après 
qu'elles ont pafi"é au traversde ces dOlics ou fafcines 
qu.i retiennent une partie des corps h~t~rogenes qui 
les rendoient mauvaifcs. 

Pour conduire des eaux {ur une prairie J il faut 
commencer par niveller le terrcin, pour voir sil 
y 3 de la pente, & Ci elle eft fuffifante. On oe doit 
point s'en rapponer à fes yeux. J'ai vu très-(ouvent 
des fourees amenées fur des lieux 0 11 à la vue . , , 
fimple, on Jugeoit la choCe abfolument impoffible. 

Virmve exigeoit fix pouces par cent pieds; c'eft 
beaucoup trop. Les modernes, qui onl fdil (ur ce 
Cujet les expériences les plus exaHes, (e COntentent 
de deUl( pouces par cent foifes, lorfqu'ils n'en peu
vent pas avoir davantage; mais ils recommandent 
d'adoucir les coudes &. d'unir le fond des conduiles' 
la pente dojt croirre en rai(on direne des froue: 
me~s. Ceil à-peu-près l~ pente de l'aqueduc de
Behdor.Roquancourr, qUI amene l'cau à Verfailles. 
Il n'y a que trois pieds de pente fur une lonj;ueur de 
dix-fept centS toifes. Celui d'Arceuil a trotS pouces 
(ur cent roiCes. 

Puifque le, ouvriers ont plu, de facilité à amener 
une 
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Une tranchée de ni\'cau, il convient dl? les faire 
tôujours travailter de celte maniere, & de faire, de 
diOance en difiance , un gradin. 

On garnira de glaire bien pêtrie. ou 1'0" pavera 
]es conduites dans la plaine, fi le 101 n'dl ni d';!rgillc 
ni de terre franche. On les pavera toujours dans les 
endroits oil la pente efi rapide. ~i les pemes & 
COntre - pentes obligent d'approfondir la. condllire, 
on a befoin de pierrées, ouvrage qUI demande 
beaucoup de pnkaution. D'abord le ~o~d.doit être 
fur glaire ou fur terre fram:he, ou glalf\.! bIen battu 
& bien pêtri. 

les pieds droits, ou pierres de côtJ, feront bien 
affurés & (olidemenr poCés. 

Les dalles ou pierres pIstes qui doivent fen,jr 
de coUvertUle, repoferonc fermement fur leurs 
pieds droits avec environ trois pouces de portée. On 
aura (oin de boucher tous les vuides & les interfiiccs 
avec des éclats de pierre ou de cailloux: 

Sur les dulies on étendra une couche épaiCfe de 
rnoulfe, de foin groffier de marJls, ou ~e pl.iI1e, 
]>our emp~cher qu'en. recomblant la fou~lle '. 11 ne 
10mbe dans la condUite aucun corps ·qui pudTe y 
cauler des engorgemens. 

Dans le lieux Oll te terrein manque, o~ pourra 
employer des gounieres Ol! .chenJux de ~IS creux, 
pofés fur des chevalets de pierre ou de bO.ls. 

On p'Cl1t fort bien lë Jifpcnfer de éouvnr le canal 
lorfqu'll el! l'CU profond, & q~l'i1 coul~ reL-ter:e au 
rr;1\:crsd'un tcrrein folide : malS fi le rUiffeau étou do· 
miné parune terre mou\'antc, graveieuCe, friable, il 
{eroil bicnt\>t rempli & obfiruc, s'il refioit découvert. 

Enfin il eR: ablolumcnt n~ce(faire de ménager un 
{eOlier ~ll une banquette le long de la conduite J 

1orfqu'clle côtoie une colline etèarpée 1 ahn de pou
'Voir ln viriler facilement, & obvier à propos aux 
;Iccidens. Si la tranchée en profonde & couverte, 
on établira, d'intervalles en intervalles, des fOllpi
raux, afin de Mcouvrir plus aifémenr l'endroit où 
il pourrait furvenir quelque obfirufiion. 

Si l'on efi obli,,~ de profiter de la pente pour 
forcer l'eau à rer:;ooter, on a befoin de canaux, 
qu'on fdit ordinairement de fapin ou de pin, & 
quelquefois de ch~ne: 00 les joint enfemble avec 
des viroles de f~r trancharues , de trois à quatre 
pouces de diamctre & autant de hauteur. On pofe 
une virole enrre deu~ tuyaux, au milieu, boU[;\ 
bout; à l'autre extrémité on fr.PI,e :'1 grands COl1j)S 
demaillets.jufqu.àccquelaviroleenrranr(.11 
même lems dans l'un & dans l'autre bout, les tuyaux 
.je touchent. 

Une prairie, {huée fur les bords d/un nlilTeau ou 
d'une nviere, pourrait quelquefois être arrofée, en 
ménageant, dans les emlroits commodes, des c!du~es 
qu'on ouvrirait ou qu'on fermerait dans le befom. 
l'en dis alltant d'une prairie placée dans une vallée, 
dont le fond ell occupé par un miffcau ou une riviere 
qui ferpente. A Paide d'une éclufe, & de can:l\!'< 
placés de proche en proche aux points les plus éle
vés, on peut arro{er toute la colline avec le même 
Tuilftau. 

Si 1'on manque de pente pour prendre l'eau à 
l'entrée de la prairie, il fam examiner s'il n'y a pa.s 
moyen d'en gagner) en fai.Ca.nt pre~dre le canal d~ 
Conduite plus halU. Tel rm8eau qm Ce perd & qUi 
n'ef!: d'auc~lOe utilité, pourrait Couvent, aVec quel
que indullrie, fournir des arrofemens capables de 
fenilifcr une vafie prairie. C'eft ici oit l'agriculteur 
'a principalement befoin de faire un nivellement 
C!"aél & précis. 

Il dt: prefque inutile d'obferver que, pour jetter 
l'cau dans le canaI,on barre le ruilfeau ou la riviere, 
&, q.u'on en fait monter les eaux par un arr~r ou 
gradm t Une digue, une chauffée plus ou moins con~ r.m. J. 
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Ga~ra~te 1 fuivant la pente & la quantitJ d'eau qu'on 
veut le procurer. 

Si la riviere, Ollie ruilTeau, a aLfez d'eau, ou de 
courant, on peut, par quelque machine fimple 
peu coûtcu(e &: de I,crit entrenen, cn amener l'ea~ 
tur Ll prairie qu'on fe propofe d'abreu1'tr, Celle dont 
le Pere de Chales donne la defcription dans fan Trll.ÙJ 
dtt mll.chine.s hydr. prop. XV. Opif. tom . Ill. fol. 104, 
cf!: très~fimple, & ne conufie qu'en une feule roue 
mife en mouvement par le courant même de la 
riviere: elle a éré e~écutée ~ Breme, oh, fuivant 
cet ameur, elle fournir qu:trante-hllir muids d1eau ;\ 
chaque tour) ce qui donne dans la ville une quantiré 
d'eau très-confiderable. Mais comme, dans le fond, 
ce n1el1 que le linlpan de Vitruve, eUe ne fait monter 
l'eau qu'à la hauteur de l'axe. 

Si l'on avait befoin d'une hauteur plus confidé. 
rable, <;,n pourrait co~llruire une roue à godets, 
ou plutor .i feaux mobiles. Enfin, on pourrait fe 
prOCllfer quelquefois une grande qltanùt~ d'cau par 
le moyen du Vent. 

Avant que d'introduire les eaux {ur la prairie il 
faut la pr~parer â les rcce\'orr. ' 

1°. La prairie (era tenue bien dofe. 
].0 . Elle doit être en d~fenre f & non affujettie a·u 

parcours. Les j)rés a!wlll'is {ouffrent extrlhnement 
des pieds & de a dem des beftiaux. 

1 0. Elle fera nette de builTons, de troncs d'arbres 
& de pierres. 

4°· Il fam, autant qu'on peut, égaljfer le rerrc.În, 
~o. Les endroits fangeux, pourris & (pongieux. 

fero~{ ~oignellfemcnt égouttés par ~es t~"!in~cs f &: 
deffc:chl.!s I)ar des décombres dt! vieux baumens , 
par des ~endres ou des gr;.Jviers, Les faignées fa 
fon.t .de dla:érentes marueres, fnivant le beCoin & les 
faCIlitéS qu On peut avoir. 

Quelquefois il {uffit de creufer au milieu de l'ef .. 
pace marécageux, un folfé qu'on lailfe ouvert. Si on 
peut lui donner de l'écoul\!mem par la I)ente du. 
terrein, il faudra en profiter ; Unon on lui en don. 
nera par l'approfondiffl!ment & les graduations 
qu'on y mJnagl.!. 

Nous avons paril:: ci·deffus des aqueducs ou con
duites couvertes & de leur formation; ce font lei 
pierrees. 

Qllelquefois on fait une tranchée, qu'on remplit;\ 
moitié de cailloux jcnés ~ ra ·/enture & {ans arran
gement, ou de fable 0\1 de gravier; on les couvre 
",nruile de moulT~, d~ terre & de gazon. 

E~ d'autre. cnd.«?its, on cmJlloie des chenaux ren .. 
verfes au fond du focré, &: pO(I!$ (ur de petites tra_ 
venes de bois de dill.nce en diilance. On peUl 
.ulIi. C. Cervir de priCmes faitS de deux planches 
réumes dans leur longueur, pour former un anale 
aigu au fommet. Ils font tenus en regle I)ar des ;a
verfes de bois, & repofenr au fond de la rraochée. 

. On erpp~oie, en certains cas, des quadrilateres 
falrs de trOIS planch~s, & pof~s comme les prifm~5. 

D'autres, apr~i avoir fait la tranchée large & 
profonde, la rcmpli[ent.) moitié de branches vertes 
de {aule, d'aulne, &c. mais fans feuilles, ou de 
branches de fa pin avec leurs piquans. arrang~es r 
pof~es dans leur longueur, On remplir te rene 0 
terre, {ans autre précaution que de gazonner pa;. 
d.lfu,. 

Enfin on fait des fa ignées rrl.-s-durables de cetto 
maniere ~ on creufe un foffJ d'un pi~~ de largeur .. 
& de la profondeur convenable. 5 da~t procur6 
des pieux de deux ou trois pouces ~e dlametre &' 
de trois pieds ou trois pieds &!- de~1 de lon~ueur, 
On les enfonce à quatre ou 'Inq I?leds de dl{tanee 
dans le foO"J en diri~ean' leur palOte dans un des 
angles du fo~d du roiIë, ,pendant que l'autre bout 
efllourera le haut d. cOt~ o~~o(é. Yis-A-vis dç ,. 

G 
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pieu on en plantera un autre dans l'angle oppofé & 
a~c les m~mes précautions , en(ort~ que les de~." 
pieux oppofés {e trouveront en fautO,lf, ou e~ cr~I~. 
A cinq ou fix pieds de difi~ncc on rcucrera lopera
tion Jufqu'all bout dn folTe . 

Alors on couchera fur ces pieux des fafcines liées .. 
de deux ou tfois liens, de maniere qu'elles entrent 
les unes dans les autres par leurs bouts. Le tout fera 
reCOllvert de terre, & enfin du gazQJ1 qui aura été 
lnis ,\ parr. 

les cltlrivateurs ne s'accorclent pas fur la direélion 
qu'il faU[ donner aux {aignées : je préfere la tranf
verfale, comme plus propre ~ égoutter le terrein. 

On fera en tout te ms la guerre aux taupes. On a 
publié, il ya quelques années t un {ceret pour les 
chalTer. On fait bouillir 1 dans lme leffive nouvelle, 
des noix qu'on a procédemment fendues en deux 
parties J & qui doivent avoir leur écorce. lorfque 
ces noix ont bouilli affez long-te ms , on en met une 
moiti~ dans tous les nouveaux trOllS . C'efi·ll un 
poifon certain pour ces animaux dellru8:eurs. 

Si le terreia cfiléger ou fort à l'excès, & qu'on 
ait à portée de bonnes eaux, ce fera une très-bonne 
économie, de corriger ces tcrreins par le mêlange 
de terres contraires. 

Les terres ferruoÎncu(es (ouffrent de l'arroCement 
!"ême des meil1el1r~scaux. A vant que d'y jetter l'eau, 
d s'agit de les corriger. Le doéleur Home indique la 
marne, la chaux, tes cendres, & toutes les matieres 
calcaires. 

En6n, pour préparer les prés;\ être abnulIts, il 
faut crellrer des canaux, conntuire des étangs & 
{aire des éclufes. 

les canaux d'irrigation font de deux efpeccs: les 
uns s'appellent maltrlfis rigolts; cc {ont les canauX 
de conduite , d'in~roduElion, de d~rivation, de dé
tente: les autres (ont de (impies rigoles; fa\'oir, les 
canaux d'arro[ement, de d~charge, de repos, de 
reprife, d'ccoulement & de deO"échement. 

Le canal de condltite dt celui qui amene & con
du.it l'eau ;\ la tete du pré. Il en déja quelquefois 
tOtit formé pa r la nature, & il n'efi be{oin que d'une 
éclufe , \1n batardeau ou un arrt::t, pour donner 
entree à l'eall . Si le pr~ cil: confid~rabl c , & Gue 
l'eau ait un long trajet.\ parcourir, on tapi{fera le 
fond de ce canal) de gravier; il tient l'eau fraîche, 
& lui donne une agitation favorable, en merne 
tems qll'il empêche qu'ellc ne [e charge de parties 
glaircu{es. Cette précaution eft plus ou moins n~~ 
(e[aire aux maÎtrefTes rigoles . 

Le canal d'inrroduélion efi celui qui amene l'eau 
dans l'intéricur du pré. le long de (a partie fupé
fieure, pOUl' que de là on puiffe la conduire où l'on 
veut. 

Ce canal ne doit point déborder, à moins qll'il ne 
ferve en m~me te ms de rigole ou de canal d'arro(e
ment. Souvent il efi formé [lar h nature; fOllvent 
encore, .\ l'entrée de l'eau dans le pré , elle trouve 
Je canal de dérivation qui parr du canal d'intro
du!lion, pour fournir les rigoles. Si la prairic n'ell: 
pas trop large, le canal de dérivation borde la prairie 
de haut en bas. Si elle a beaucoup de largeur, on la 
tire dans le mime fens, mais dans l'inh.!riellr. On en 
fait meme plus d'un, fi la piece efi fort large, ou 
qu'elle ait des pe~fes e!, plufieurs ~ens. On fe lailfe 
dirioer par les 1rregularues du terrem. 

S~ l'eau coule naturellement le long de la prairie, 
on en difpenfé de faire le canal de aérivation: les 
canaux d'arrofement (uffifent. 

Le canal de détente efi celui qui reçojt l'cau à la 
(ortie de l'étang lorfque la bonde efi ouverte. 

Les rigoles .bnt les ramifications qui partent 
du canal de dérivation ou de celui qui en fait la 
(onélion. Les grands doaux foat le tronc ou l'ar~ 
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tere ; les rigoles font leç branches ou les veines. 

Lorfque le canal de dérivation el! dans l'intérieur, 
les rigoles font doubles. Il y en a à droite & à 
gauche. 

Ces rigoles ont un pouce & demi de profondeur 
dans les t{'rres fortes, & feulement un pouce dans 
les terres lcgeres. Elles auront huit à neuf pouces 
de largeur, & iront en diminuant, ~ mefure qu"eUes 
s'éloignent du tronc. Elles feront tirées au cordeau, 
.) trenre ou cinquante pieds de difiance, fuiv3nt la 
légércré ou la force du terrein . Dans les terres for~ 
tes, on ne leur donne prefque point de pente. 

Si le t('rrein a beaucoup de pente, on ne f.lit 
point d'ouvernlre aux rigoles. 

En géneral, toures les tranchées doivent etre faites 
avec netteté t régularité & précifion. 

Pour former les rigoles, on a dés e(peccs de 
haches fortes , pcfantes, armées d'un lon$ manche, 
affez. femblables il, celles dont les charpentiers parent 
les poutres, aprl'!-s les avoir dégrofIies. Lorfque le 
gazon efi trancbJ des deux côtés le long du cor
deau, on le détache avec une beche de bois garnie 
de fer t que l'ouvrier pouffe devant lui entre deux 
terres. 

On Ce fert aufTi d'un grand couteau, avec deux 
douilles ,O~I s'emmanchent deux perches: un homme 
tire celle qui efi. devant, & un autre pouffe celle 
de derriere. Le gazon fe coupe aïnfi le long du 
cordeau avec beaucoup de propreté & de prompti_ 
tude t & on le détache Comme ci·defTus. 

Le canal de décharge cA: celui qui, en tout te ms , 
reçoit le (uperflu des eaux 1 ou le ruilTeau en enlier, 
lorfqu'il ne convient pas d'arro(er. Ce canal a pour 
l'ordinaire une édufe t pour mefurer ou pour écarter 
les eaux. Le canal de dérivation, lorfqu'il il une ilfue 
commode dans le bas, peut Cervir de déchtlrge. 
Quelquefois le canal de conduite en fait la fon8ion, 
ainli que le canal d'inlrodIlEtion. 

Les canaux de repos font des foIrés 0\1 tranchées 
qui coupent tranCverCalement le pré, & qui Ont un 
peu plus de profondeur & de largeur que les rigoles. 
Ils fervent à porter les eaux fur quelques endroit~ 
trop élevés, pour que les rigoles puilfenr y attein_ 
dre. On les emploie dans les prairies qui ont des 
pentes en plufieurs rens t & on leur donne les cour
bures indiquées par le terrein. 

Les canaux de reprife (ont les rigoles qui partent 
des canaux de repos. Leur dérivation dépend des 
jnflexions du canal de repos d"où elles fartent, & 
des pentes du terrcin. 

Les canaux d\koulement font des folfés plus ou 
moins profonds, placés au defTolis de Ja prairie où 
fe rendent les caux, après qu'elles ont Ccrvi à l'arro. 
fement. 

Les canaux de defféchement {ont des {aignée~ 
dont on a parle plus haut. 

Les étangs fervent, dans l'irrigation, à ralrembler 
les eaux, à rompre leur impétuo(j[~, à les porter 
{ur la hauteur d'un pré fort incliné, ou plus loin, 
à ~orriger diverfcs efpeces de mauvaiCes eaux, à Y 
ddayer des fumiers. Quelquefois il ea plus com
mode de placer ces engraii le long du canal de dé
tente. L'eau, (ortan[ avec impéntofité de l'étang 
entraîne ces matieres avec elle, pour peu qu'o~ 
leur aide en les remuant. 

Les étangs font indiCpenfables , lorfqu'on 3 des 
cam, graffes ou des égoûts de fumier, qui méritent 
d'atre difpenfées aveC le plus grand ménagement. 

Les CaUX qui fe partagent entre plufieurs particu
liers, ex:igem auffi un étang t pour profiter en tOut 
tems de (on droit, & en augmenter le béné6ce. 

Ils font encore nécefTaires pOur emp~chcr que les 
eaux de grand chemin ou d'~gout ne {al.ilfent l'herbe 
dans le tems que les prés font en fleur; COmme auffi 
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pour retenir le limon qu'on a foin de répandre fut 
les endroits qui en ont hefoin. 

Enlin les étangs fervent à ramaH'er les eaux fue· 
culentes, qu'oo cha rie au printems dans des ton
Deaux (ur les pr~s 7 0\. ces eaux ne peuvent être 
conduites aarrement. Pour conRruire ces baffins ou 
étangs, on s'y prend de ceue maniere : 

le fond fera battu, glaifé, ou pavé, fuivant le 
local. Le pourtour fera aulli glaiJé. 

Le pa\'c (era battu à plufieurs roCées; &: à défaut 
ou refus dt! demoifelle, on accofera à chaque fols. 

Le corroi de glaife du fond & des côtés, doit avoir 
un pied d'épiUill!ur. la glaife fera ferme, duélile, 
point fablonnel\fe : tHe doit s'alonger lorfqu'on 
vellt la rompre, & paraître huileufe & gratTe en ta 
maniant. G'eft la terre dont fe fervent les tuiliers, 
les briquetiers, potiers, &c. 

Pour préparer la glaife, on la coupe deux ou trois 
fois avec la beche ou le tranchant de la houe; on la 
bar enfuite, & on la penit avec la tête de cet outil. 
Pendant ces opérations, on y répand de tems en 
te ms un peu d'eau, & on l'emploie en la fOLlI~nt, 
en la prell.ant ~ pieds nuds, lits par lits, fans y laiJfer 
allcun ÎnEervaUe. 

la terre qui environne te corroi aura une épalffeur 
& un talus proportionné!lo à la preRion, à la largeur 
& ~ la hauteur de l'eau contenue dans l'étang. L'an
gle doit êrre depuis quarante ~egr~s & au deffous. 
Lorfqu'on en a la facilité" on fa~t, lur le devanc, un 
mur de maçonnerie en chaux maigre. 

Si l'on manquoit de bonne terre glaife, on peut 
employer de bonne terre noire mêlee de terre gra1fe 
ordjnairc , & de fumier gras & confommê. Ce 
mêlange fOUlnir un excellent corroi qui fe pêtrit 
crès-bien, 

Si l'on n'a que des terres légeres pOur conllruire 
l'étang, on s'y ~rendra de cette maniere : 

En élevant 1 enceinte du ballin , on donnera aux 
terres, en dedans t la moitié du talus extérieur; & 
dans la chauffée méme ou dans l'enceinte, à fix pou
ces de la furtàce intérieure, on mLnagera un efpace 
vuide de demi~pollce, ce qu'on fera par le moyen 
d>un~ planche, qu'on levefa lorlqlle l'enceinte fera 
formée. D ans cet efpace vuide, on fera couler du 
lai t d~ chaux refroidi, affet clair pour qu'il rem~ 
plilfe exaHement tout cet intervalle. Sur les terres 
qui forment l'~nceinte du bdffin, on Cernera du gra. 
Illeo , appeU~ f4llffi yvraic ou ".vr'lù jQU,VDgC, pour 
y former un ga7.on épais. Si le fond n~ retient pas 
l'eau, on y répan~r~ des cendres de bois, d'une 
1igne ou deux d'ép.nfieur. 

LorCqu'on n'a en vue que l'arrorement, il faut 
que le baffin pu.ifTe fe remplir en douze ou vingt· 
quatre heures, &. on l'ouvre à volonté. On acberché 
à épargner cet afi"ujetrlffement d'ouvrir & de fermer 
l'étang lorfqu'il eft plein, en faifant fervir l'eau 
même de l'étang à cette opération. 

L'étang n'a ni bonde,ni pal~ pour retenir les eal~x; 
mais au bout extérIeur d un tuyau de fontame 
qu'o~ place au fond pour les vuider, on adapte, 
avec une charniere, une fO\lpape de bois amincie, 
doublée de feutre ou de peau. 

Cette fou pape efi attachée à .Ia partie inférieure 
de l'ori6ce du tuyau, de mantere que lorfqu'elle 
eO appliquée & prelTée contre le t:ou dlt nayau, 
eUe le bouche exaélemem, fans ladrer pa.trer une 
{cule goutte d'eau. 

POur tenir la (oupape en cet état, on place, vis
à-vis & ~ fa hauteur, une bafcule de ch~ne de trois 
~ quatre piés de longueur, pofée fur des pivots qui 
rU!Jlcm fllr deux pieux {olidement planrés en terre. 

A la panie 3mcriettre dt: cette bafcule, On fixe, 
fur deu\ pivots, un rouleau de bois dur de trois 
pouc~s dediametre, lX de quatre ou cinq de longueur. 

Tomt J. 

ABIt 
L'extrétnitê antérieure de cette ba(cule en éreuféè 

en cuiller, & placée au poinr de chûte de l'eau, qui, 
lorfque l'étang en ~lein t s'éc~appe par un tuyau au~ 
de1Tus de la cbauffée. Le cmlleroll {e remplit alors 
& baiffe; kt foupape n'étant plus ~elenuc ~ S'Ouvre; 
l'eau de l'étang fail une preffion vlolente & l'Ouvre 
toujours davantage. Dès que l'étang en vuide, ou 
qu'il n'y a que peu d'eau, la bafcu\e reprend d'elle_ 
même fa uruatÏon hori7.ontale , & referme la fou~ 
pape; & le fermier, fuivant fa commodite, ouvre: 
ou ferme les rigole~, ou dirige l'arrofement. 

Pour empêcher que l'eau , en entrant dans l'etang, 
ne le creufe ou ne le dégrade, on prend la précau~ 
tion de la faire tomber fur une planche qui en rompt 
l'effort: & li le balln eil grand, & qu'on craigne 
que le vent n'agite l'eau, & ne forme des ondes; 
capables de dégrader la chauffée de l'étar.g, il faut 
placer quelque abri, une toile ou un filer, pOlIr 
rompre les vagues. 

li faut fou vent des chauffées, des digues, des 
\batardeaux, des arrêts & des éc1ufes. 

Les batardeaux Îe font fou vent à peu de fr.us* 
Quelquefois on trouve fur les lieux de grolIes 
pierres qui, rangées au travers du ruiffeau • fuflifent 
pour faire refluer tes eaux. O'alltreS fois il ne faut 
qu'une piece de chêne qui le traverfe. On pelU auai 
conllnure une grille de bois de chêne, donr on 
remplir les vuides avec de groffes pierres. 

.En6n, une feule éclule qui occupe tOut le lit du 
rmffeau , peut faire dégorger l'eau, flûvant le 
local. On les appelle travujùreJ. 

11 y a des Jclufes d'introduaion! ce font des por .. 
tes qu'on ouvre ou qu'on ferme au beCoin, ou bien 
des pelles qu'on clcve ou qu'on abaiffe plus ou 
moins., A proportion de la quantité d'eau qu'on 
fouhanc. 

On en conllruit auffi à demeure & à trous. Ces 
dernieres foot les plus fimples. Une ou deux groffes 
planches, ou plateaux, de deux pouces d'épallfeur 
pofées l'une fur l'aune, fuffilent. On les perce d~ 
pluGeur:o. trous ronds ou quarrés, qu'on ferme avec 
des rampons 10rCqu'il le faut. La planch~ irtférÎeure 
eil enfoncée en terre, 8( tOlues font exademeru 
jointes. 

Enfint on a befoin de planches mobiles, qu'on 
affure groffiéremenr au travers des maÎrrt'!fes ri~ 
gales, pour jetter les eaux fur Les endroits conve· 
nables. 

Voici les regles qu'il faU( fuivre dans l'arrofe .. 
ment: 1°. Une prairie élevée & découveTie de
mande plus d'eau qu'une prairie baffe & ombragée. 
1°. Pour les arrofemens ordinaires & réguliers 
les eaux doivent être répandues avec plus d'abon: 
dance fur une prairie en pente, ou dont la terre eft 
légere, &c. l". Les prés dontl'afpefi ea au midi 
font les plus altérés; ceux: qui font à l'orient ou à 
l'occident tiennent le milieu. 4°' On court moins 
de rifque à trop urofer avec de bonnes eaux natu
relies, qu'avec les eaux médiocres. Mais l'excès ~es 
eaux gra!l'es en toujours pernicielLxl ïO. Il faut rnOUlS 

arrofer dans les années pluvieufes, que da?' leS 
années feches. 6°. L'abondance des eaux médiocres 
nuit plus aux terres fortes, qu'aux terres léj-eres. 
70, Tous les terreins qui ont des pentes ~n .lvers 
fens & des contre-pentes, (ont fujets à de\'e.rur fan~ 

r ré' Il cOnVlent d'y geux: en les arrOlant lans pr cautton. Ii 
faire attention. go. Quelques~lIns pen, ent 9u'une 
terre qui efi arrofée pour la premiere (01$, doit ~lt!'e 
d'abord abreuvée à fatiété; d'aortes, au COntraire" 
qu'il falit l'accouru mer peu à peu ~ l'arrofement. 
Ceft à l'expérience à dJcider. Je crolS qu'on ne peut 
inonder qu'avec f.tccès ,le,5 terres lé,~eres dont la 
pente eft réguliere: rn31S Je penfe 9u Il en eft tOut 
aUlrement des terres forteS' ou ml-fortes, ou de. 

." G ij 

• 
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celles qui ~:>n~ des rCnles en divers (ens. 9°, ear:o -
Cement doit t;:tre plus abondant en aut0I1.lne <{li 31·\ 
printems, & au printems qu'en été. Ën hiver .11 ole 
faut arroCer qu'avec de bonnes eaux., & tOl'Jours 
abondamment. 

Les regles qu'on donooe fi,~ le te ms de l'.arro{~
ment (onf les fui vantes. J • Des que le dernier fOIll1 

ell: recueilli J l'on doit abreuvtr abondamment les 
pres. Toutes les eaux médiocres peuvent (ccvir. 
C'ell donc une mauvaiCe économie que d'y faire 
pâturer le hétail dans cette faifon; & (ur-tout d'ar
rofer la nuit les prés qu'on pâture le jour. }.o, On 
doit bannir des prés les eaux médiocres, dès que la 
gel~e furvient, & n'y laifi'er entrer que ceUes qt:li 
ne gelent pas ou qui gelenr peu. 3°, Ne changez 
point les l'aux pendant la gelée; attendez, pour 1es 
conduire ailleurs t que le dégel {oit venu. 4°. Les 
meilleures eaux {Ont dangereu{es {ur les prés, lorf .. 
que l'herbe commençant à pouffer, l'on crainr 1(';'5 

gelJes blanches. Le fLxieme degré au delTus de la 
glace pil~e du thermometre de Réaumur, annonce 
la gelée blanche pour le lendemain malin. On doit 
fur-tout être attentif aux premiers avis de froid, 
dans le printems, lorfque la lune luit le matin, & 
que l'air ea ferein. ~o. Les arrofemens du prin te ms 
demandent plus de foin & d'attention que ceux: d'au .. 
tomne J pour changer l'eau, & empêcher qu'elle 
ne croupiffe nulle parr. 6°. Lorfque l'eau & la terre 
{om échauffées par les Tayons du {ole il, les ano{j!_ 
mens {ont nuifibles; & II ne faut jamais changer 
l'eau pendant la chaleur du jour. 7°. Les neiges CIU 

glaces fondues font pernicieufes aux prés, lorfque 
elles coulent immédiatement des montagnes. go. On 
interrompt l'arrofement , dès que les l'lames d,~s 
prés commencent ~ entrer en fleurs, ann de laif1i~r 
prendre de la confiilance il l'herbe. 9°. Pendant l~s 
pluies froides on abreuve, avec de bonnes eauX, au~ 
tant d'étendue de prairie qu'il eft poffib ie. 10°. Si 
l'année ell: pIuvieufe on ne doit arrofer qu'aVI~C 
des eaux excellentes. : 1 0. On n'arro{e point pendant 
qu'il foume un vent froid. nO, Il ne faut changer 
l'eau des prés qu'après que la ro{ée eft enlevée, 
lorfqu'elle a été abondante; les eaux conduites flllr 
une herbe couverte de rofée, font nuilibles. On ne 
les change point non plus pendant la chaleur & ,!lU 

gros du jour. On les change le foir avant la rofée t 
& le matin après que la roCée ea diflipée. 

On fuit diverfes regtes {ur la maniere de pratiquer 
& d'employer les divers canaux deffinés à porter 
& à répandre les eaux fur Je terrein. 1°. Toules les 
pa nies doivent profiter de l'irrigation, & l'ar-ro(e
ment ne doit nuire à aucune. ~ o. Chacune d.oil etre 
plus ou moins arrofée, fuiv8nt fa nature. JO. le nom
bre des canaux de derivation doit être proportionné 
à la largeur de la prairie, & à la légéreté du tenein; 
&. le nombre des canaux de defi'échement à la quan· 
tité des bas·fonds t &c. 4°. La difiance des cana,ux 
d'arrofement qu'on appelle rigoles, doit auffi variier 
{uivant la nature du terreÎn. Cette diflance {t'ra 
moindre {ur les terrt>s légeres, & fur les terres mo~ns 
penchantes; mais plus grande fur les 1erres fortE'S, 
& (ur les terres fort inclinées, depuis trente à ciln
quante pieds. ~o. Les rigoles ne doivent pas être trop 
10n~teS, {ans cela l'eau n'atteindra pas à leur extrê
mire; Olt elle y 1'3;.vic?dra trop froide, s'il fait frOild ; 
Ou trop chaude, s Il fait chaud. Pour diminuer cette 
longueur on fera un canal de détente. De plus, fi 
l'~n ne P;U[ on pavera la rigole jnrqu'à une cl!r
rame dînanc; Ollon lui donnera pfus de pente. 
6°. Les rigoles' doivent être plus larges à leur entrt~e t 
& diminuer infenfibleinent ju{qu'à leur iifue. 7°. le 
fermier veillera fur les canaux & les rigoles, pour 
empêcher qu'ils ne s'obfiruent. 8°. Les eaux ne doi
vent ni s'urêtcr, ni croupir en au,un endroit; mais 

ABR 
avoir toujours un libre cours, 9°. Le canal de con" 
duite ne doit jamais dégorger, pour n'en pas d~ 
grader les bords. 10°. Au canal d'introdu81on qui 
fende rigole, l'on doit faire d'intervalle en intervalle 
de petites ouvertures dans la direaion de la pente.. 
11°. Ces ouvertures {ont en biais pOUT les (erreins 
un peu penchans. 1:1°. En automne, on ne change 
point le cours de l'eau, que l'endroit ne {oit par4 
tilitement humeaé: foyez ménagers de l'eau. fur la 
fin de "hiver, & même plus encore pendant les 
chaleurs de l'été, & ne la change~ jamais au plus 
chaud du jour. 13 0 • L'eau doit couler & glja-e.r fur la 
{u perficie du gazon, & non entre deux terres. 
14°. On fe conduie fur les mêmes principes à l'cgard 
des étangs. 

Les eaux gra!Tes & accidentelles {ont celles qui 
lavent les grands chemins ou les rues·, & celles qui 
découlent des fumiers. Rtgüs fur lellr ufagt. 10 • OR. 
voimre avec {uccès les eaux d'égouts t depuis l'au· 
tomne jufqu'au prinrems, fur les prés qui ne {ont pas 
à portee d'en protiter autrement. Dans les autres 
(allons on rejettera l'eau de ces égouts {ur le fu
mier même. ].0. Si ces eaux peuvent couler d'elles
m~mes fur les prairies, il faut paver les conduites. 
3°. On creu{era dans l'endroit le plus commode dll 
pré. un pelit étang bien étanc:hé & pave!, pour y 
taire paUer l'cau, & l'on rép:mdra le limon qui s'y 
d~pofeca (ur les endroits convenables. 4°. li faue 
{"ouvent changer ces eaux, & les faire couler auffi 
loin qu'il en poffible. 5°. On les détourne dès que 
l'herbe efi: parvenue à la hauteur d'environ 6x pou. 
ces; en6n, 9uelques économes ne tnn(portent {ur 
les prés les egouts, qu'apr~ qu'ils ont fermenté. 

Pour les eaux à te ms , Il faut 1°. paver le canal 
d'intro~uaion, & m~me celui de dérivat.ion, jufqu'c\ 
un élOignement convenable. 2°. Comme l'eau fe 
prend ordinairement le {oir J & qu'on la garde jut:' 
qu'au lendemain à la même heure, il faudroit rece
voir clans un étang l'eau ~ui coulerait pendant la 
chaleur du jour, elle fervlroit à arroCer fa nuit fui. 
vante. J e. Les canaux doivent être tenus dans rOllte 
leur longueur bien nets & en bon état, a6n de 
mettre à profit toutes les eaux. 4°. La terre qui 
s'amat'fef3 dans l'élans, fera employée comme il eft 
dit Q4defTtls. 

Pour l'irrigation d'tm pré de terre forte, dont la 
pente ef} médjocre, les canaux d'arro{ement Ou les 
rigoles doivent avoir moins de profondeur daos les 
terres forres, que dans les terres légeres & les 
moyennes. (\s doivcnc être changés toutes les autOm_ 
nes , en en coul'3nt de nouveaux entre deux. 

.Sile terrei~. n'~ ql!e peu de pente, On ne peut en 
faire un pré d Irrigation. On y fernera alternative ... 
ment du froment & du trefle. Y. AL TE.RNF.R , Suppl. 

On ne doit pas prodiguer l'eau aux cerres forres 
qui n'ont que peu de pente, fur-tout à l'arpeél d~ 
nord, 011 fi les eaux font médiocres. 

Les fllmiers font tres-profitables {UT ces terreins. 
O? fe f~rr des boues des rues & en gént:ral des fu
ml.e rs blen confommés qu'on r~pand en auromne. Au 
prmtems, on ramaGè les réfidus t qui n'ont pas été 
diffous par la gelee. 

S'il y a de la mouffe, on l'arrachera avec le rateall 
de fer. aVant que de jette.r le fumier; ou, ce qtÙ 
fera mieux, on labourera le terrein & On y femera 
du bled, & eD(uite du trefle alternativement. 

Quelquefois on diffout le fumier dans un chang, 
d'autres fois on le répand fur la place qu'on fe pro. 
pofe d'amc: liorer: d'autres encore placent l'engrais 
le long du canal de détente. Chacun en cela fuit fon 
opinion, le local & fa commodité. 

On ne court aucun rifque d'arrorer les prés de 
terre forte dont la pente eft rapide, après avoir 
égalifé le tenein. Mais 1°. les canaux de d~rjvatiOQ 
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(eront coupés un peu en biais. ].0. On tes pavera) li 
Je cours eil abondant. 3°, En tirant les ri~ol('s en 
biais depuis le canal o'Înlrodufiioo, on ~ peut Ce 
difpenftr de faire des canaux de dérivation. 4°. On 
n'lrrofera point ces pr~s en hiver. & ils ne le (cront 
qu'avec pràauIÎon en ér~. 5°' On bannira abfolu
ment les befliaux d~ ces prJs en tout rems, & fllr
tour en automne. 6°. Il convient toujours de labou. 
rer de te ms en tcOls ces terreins t ce qu'on fait par 
parcelles fuivant la n.:ceffiré. ,\), Dans les endroits 
efcJrp~s Oll la charrue ne peUl agir que difficilement, 
on femera du fainfoin à fleurs rouges ou e(par
(eue ~ COlin, fi l'on 0".. que peu d'eau, il faut paver 
fon ilTue &Ie canal de deteme. 

D'une terre lc!~ere & fans penle on en devrait 
faire un champ; 11 l'on eil obligé d'en faire un pré, 
il doit ê[re arrofé & couvert d'eau de tems en tems : 
fi les moutTes le gagnent, il faut le labourer &. y 
{cOler du uefle. Yo)'t{ ALTE.RlIiE.R. 

On peUl donner de la pente à ce terrein par une 
fuite de labours donnés conflamment d'un même 
côté, comme'fi l'on vouloit former des planches ou 
fillons. Entre les fiUons on creufera des canaux de 
deiTéchement. 

Un pré de [erre légere dont la pente eO: douce ou 
rapide, eille vrai [crrein à faire des pres à arrofer 
& à rece'w'oir de la marne. 

JI faut paver les principales tranchées. . 
Plus la pente eft rapide, plus les rigoles dOivent 

~tre lirées hori7_ontnl~rnenr. 
Le, regle, préc&dcnte, f"ffifent pour diriger le, 

cultivateurs. 
Quant alL'( marais, on commencera par l'écoule

ment des eaux croupiflantes ton devent des bermes 
du côté d'où viennent les eaux, on creu fera des 
trancht!es aux lieux convenables, & fur leurs bords 
on plantera des faules. Mais bientôt c~s ~erres ne 
produiroi.ent prefque plus, fi on .les pf1~OIt tout:à
fajt d'eau, On y fuppl~e par des Illondauons aro64 

cielles , menagées avec prudence. POlir cela., on 
laiR'e des ouvertures au berme, & on y élabItt des 
éclu(es qu'on ouvrira & qu'~n ferme.ra fui~ant les 
tems & les (ai (ons. On ne cralOdra pornt les monda· 
tions des que les derniers foins font recueillis. , 

On pourroit encore employer des ntyat,t" perces 
qui, cOllch~s au milieu des digues, bOlrOlent dans 
la rivÎcre , & fourniraient ;\ la prairie des fontaines 
{uiv3nl le be{oin. Lomme ces conduites dOivent 
êlre de gros calibre, il ferait plus co~moûc de t.ure 
de, prifme, avec de, plat<allx de ch~ne .. 

On arroCe les chenevieres. folt par Immerfion 
comme les marais, foit par irrigation comme les 
prés. .. . 

Enfin les jardins s'abrlUVllll auffi par IrrJgallon, 
Jorfqù'ils ont lIne pente douce & qu'oll a à pOrlce 
un cours d'eau ou une fontaine: rien n'efi plus tatale 
que d'y (Jire couler des eaux: dans le$ {enuers Iorf· 
qlrellcs conviennent. 

On verfe avec fuccès au pied de chaque plante 
une demi-pinte d'~gout de tumier ou d'urine, en 
prenant garde de ne pas arrofer les feuilles. 

L'automne en la vraie faiton de chercher les 
{ourees : alors les eaux font baffes, & l'on peut 
compter {ur leur permanence. Après la demiere ré
calte, on vifite touS les canaux, on les nettoie &. 
On les répare. Rigalet. vos prés, changet. & renou
veliez les rigoles. ~'il n'y a pas d'inconvénient , place1.· 
les entre les :mdennes, que VOliS remplire1. des 
mêmes ga1.Ons levés pour les nouvelles. MettC7.I'eau 
fur la prairie, après chaque coupe, dès que la pointe 
de l'herbe cil feehe. Changez le cours de l'eau toUS 
les mois, quatre, cinq, fix jours 1 fuivant l'abon
dance d.e l'eau & la nature du terre in. n faut donner 
cie forts arro[cmens, & ne point perdre d'eau dans 
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cette (airan. Arrachez ta mou(fe. fumez, après avau' 
répandtl des ba\ayure3 de gr.mge. OU\ rez la portion. 
de vos prés de terre forte, que vous voulez renou. 
veller. Ne taite!lo point p~lur.er voslr~s &. teneL~les 
eXôlaement fermes. Les pornonspretes à ~tre Cernees 
doivent l'être alors. 

Acheve7 d .. ms les beaux jours d'hiver les ou .. 
vrages négliges. Tranfportez vos fumiers fur les 
bords du canal de: détente du nUcrvoir ou de l'étang. 
Arrofet avec de bonnes eaux, & n'cn changez. point 
le cours pendant la gelée. Detournez les ~aux mé .. 
diocres: on mmfporre des égouts de fumiers fur les 
prés éloignés. 

On charie des égouts dans le printems comme dani 
la (aifon précédente; on délaie les fumiers, mis daM 
l'étang ou à (on iifue: on arrofecomme en automne, 
mais on fait des eaux une dillribution plus étendue. 
O~ nettoie exaélernent la prairie avec le rateau de 
bOIS & la pelle, ~ on répand les t3npinieres. On 
arrache les mauvalfes herbes, En divers lieux l on 
détourne les eaux à la fonte des neiges, PrJvene7. les 
gelées blanches, & détourncl. les eaux. A mefucc 
que la faifon avance, on donne plus d'Jtendue;\ J'ir .. 
r'gation: des que les plantes Oeuriffent , on détourne 
les eaux; on les remet, lorfqu ' la pointe de l'herb(t 
cil f~c.he : on I:s ch:u~ge ordinairement le fair, quel. 
quetols le ma fin , malsapr .. s que 1.. rofée eoll difIipée. 
On ne met point les ca.lx fur la rof~e , ni au printcms, 
ni en étJ. On ne cha ge point l'arrofemenr • pe ' dant 
~lIe le vent du nord regne. Pendant les pluie~ tToi. 

es, on doit arrofer autant de tcrrt'iu qU'on pent. 
avec de bonnes eaux, & cloigller les m~diocres. 

P~ndant les chaleurs, on nt' ch.lOge les eaux que 
l~ fOlr, ou le grand matin. Si les eaux font oe me ... 
dlocre qualiré, on les d":[Ourne pendant la chaleur 
& dèS le marin; on ne It:s emploie que pe'1dant la 
nuit. Encyclopt.Jù ÉJ:onomi'lut-. (+ ) 

§ • ABREUVER "" YQiU~all. (urmcJ, Marint.) 
Nous remarquerons que celte exprcffioll ell v!cieufe 
& que depuis le dix·huiticme fietle eUe n'eftplus c~ 
ufage en 3ucun fcns. 

AHREYER, v. a. (urme de Marint.) c'efi: mettre 
à l'dh"., mettre à couvert. Lorfqu'un vaitTe311 eO: vent. 
arriere, les voaes de l'arriere abrtyt.nt celles de de. 
va nt , c'eO:·ù· dire, interceptent le vent, & l'empO. 
chent de frapper celles de devant. Un vaiAeau au .. 
plus.pr~s du vent abr{yt le vaitTeau qui veut patTer 
fous le vent li lui ~ lIne pelite dillance. Une fregates 
qui répcte les {ignau;\. d:ms une efcadre, doit avoir 
grande attention à bien faire remorquer fes pavillons, 
&. .\ empêcher qu'i ls oe (oient rdJuyés petr tes voile$, 
(M. le Chtt,lolttr Dt LA COUDRAYE. ) 

• ABRI, (Agri,ullur~.) Un abri eO: tout endroit oh 
l'on eH à 'OUli~rl de 13 p.uie. En jardinage t c'eR: auH'i 
les endroits oh les plantes font en arrurance contr~ 
les pluies froides ~ les frimats, les gelées, les mau
vais vents, ou même la trop grande ardeur du roki!. 
TOUlce qui fen à parer dt' tOutes ces chuft·s. coO)~c 
paillafi'ons & autres, peuvent encore s'appellcr~d. 
Diaion. du J.mlinagl. 

Un ahri efi néceflaire dans un jardin: c'efi là f qU'~ll 
commencement de l'amomne , on replante en place 
quelques t(peces de laitues; à la 6n de l'Clé, d'I P ant 
de choux pommés; en Mai f des artichauS' 0 &;. 

On abrite un terrein contre les vent.s dC.~de eurs, 
par des plantations d'C\rbres, des hlues s mu .. 
railles. .• d 

L' tlbri d'un Olur efi f.lVorable aU~ pOlflers e haute 
tige greffés fur coignafficr : quoique plantés dans unI) 
terre humide & gratTe 1 qui te~!pere leur f~chererre, 
• .' r de scclater & de e o' 1 Il leur arnverOlt louvent Il P 111 
s'élever s'il n'avoienc point cet aVanlage, 

Lorfq'u'il y a quelque (offe à l'abri d<\ns les bo.s. 
on peUl ordinairement COmpter d'y prendre 4 i 
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bécafl'cs. J'OYl{ ABRlER tians Ct SupplJmehl, Ency" 
dopMie Economique, (+) . 

A BR J, fe dit auiU 1 ln urm' Je M.,rint 1 &. figmfie cou
"crl ,/ûrul: être à l'abri du vellt ou de J~ mer 1 c'eft 
être ct 'OUl/trl du vent ou de la mer. On du: une rade 
eJl il 1'020" du vent d'oueil, pour défign('r que l'on 
y eil en ÎIIrecé lorfque les vents font à l'oueil. Être 
fous l'ab,.; d'une [erre J fe dit lorfque la terre détruit 
ou diminue , p~r (a poution) l'effet du vent ou de la 
mer qui pOUVOlt nUire. 

On dit encore: aller fe mettre à l'ahri d'un roct, 
pour d~ligner l'aD:ion d'un vaiHeau qui, étant pour
fuivi, va fe meUre à la portée des canons de ce fort. 
11 vaut mieux dire, allerfe meure fous un fort 1 (OUS la 
proredion d'un fort. ( M. le Chella/ù, DE L'" Cou· 
DR.,IYE. ) 

ABRltOT, (EuJn. Jorn. ,uifine.) L'Qhr;cot, ainli. 
que tous les autres fruits précoces, fait l'ornemem 
des tables ~ {oit crud, {oit confit au {ncre , ou pré .. 
paré de quelqu'autre maniere. 

l'abricot eft alTez. bail à manger crud. Mais la cllir~ 
{on & Je (ucre y réveillent tlne odeur {une, qui 
étoir peu {enfible auparavant. C'eJl pourquoi l'on 
en f.iÛt des confitures & des compotes. On emploie 
mêm: à cet ufage des Qhricots vl!rds, & avant que 
le bOIS du norau fait formé: ils n'ont cependant 
alors qu'un gout de verd, qui n'eft pas fort dgréable. 
Les abricots mûrs fervent enCOre à faire d·a[el. bon 
ralafia. 

Dans les années fort chaudes, l'abricot qui relle 
tong~lemps (ur l'arbre, perd [on aigrem nalure:lc 1 

& '1 nevient pre{qut: aufii exquis que s'il Ltoit confit 
au (ucre. 

En Hollande t les ahricots ont la chair molle, en .. 
{ofte que ces fruits ne font prerque que de l'eau: 
ce qu'il faut attribuer ~ l'humidité du [01. 

Maniere de fain fic/ur Ics a6ricolS. 
On les prend 10rCqu:ils (ont bien ml'lrs. Er, au lieu 

de les ouvrir comme les pêches, pour leur ôte le 
noyau, on re contente de le repoufTer par l'endroit 
d,c la qu~ue, ce qui le fait [ortir. Les abricolS étant 
3,"6 enuerS , on les applatir {eulement; & on les 
fait [écher comme les pêches. 

.Aulrt manitr~ 

Prenel. des IlAritots: mettez. du (ucre , gros comme 
Un pois, à la place du noyau. Remplilfez - en une 
terrine, à laquelle vous ferel. un cou vercle de pale: 
mettez~la au four lorfque le pain a pris cOllleur: 
laiffez.l'y jufqu'à ce que le four fait refroidi. Cela 
fait, mettez-les fur les ardoifes : & les abricots étant 
a[ez fecs, poudrez·les de fucre lorfqu'ils (ont ~n
Core chauds. Serrez.-Ies deux jours après qu'il au .. 
,OO! été Céchés, 

Compote J'aJ,ricolS l1cds, 
t.11 faut prendre des abricotS verds, les plus: frais 

cueillis que vous pourrez. Vous les mettrez dans 
une {ervlene, Et (uivant la quantité que vous en 
voudrez faire, vous prendrc1. du {el piltf très~fin, 
que vous jetterez (ur vos a6r;colS, VOliS les remuerez 
bien dans la (erviene 1 & les y arrorerez avec une 
cuillerée d'eau ou de vinaigre t cela leur ôte ra tOute 
la bourre t c'eft·;\~dire, le duvet qui couvre leur 

f.
rcmitre peau, Enfilire vous les jetterel. dans de 

'eau fcaiche, pour les bien laver. II ne !aut pa,s jetter 
ceUe premiere eau: vous pouvez.la.laJffer depu~er, 
la tiret all clair, & la faire bOUlt\jr pour en tlter 
tOut le fel & même la premiere peau. Après lt"s 
avoir bien tavés dans l'eau fraiche, vous fere7. bouil~ 
lir de l'eau dans une poële. Et lor(que vos abricotS 
feront bien égOuttés (ur un tamis t vous les jetterez 
dans l'eau bouillante. Vous prendrez une écumoire 
pour les regard.er de tems en lems; ayant attention 
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qu'as ne cuifent point trop. LorCqu'une épingle y 
enlrera facilement, vous les tirerez de dt'lfus le feu, 
& les JfIlerez dans de l'eau fraîche avec l'écllmoire. 
Vous prendrez enfin du (ucre clarifié; & lorCqu'il 
bouillira, 8( qu'il ne fera point trop cuit., vous r 
mettrez les ilDtÎCOIS t que vou~ fere~ bouillir;\ peut 
feu 1 ainfi ils deviendront verds & beaux d'abord: 
il faudra pourtanl les Laiffer un peu repoCer, a6n 
qu'ils Jenent leur eall & qu'ils. prennent le fucre. 
Après qu'ils auront repofé, vous pourrez les achever 
p omptement, afin qu'ils conrervent leur verd. 

Si vous VoulrI une autre maniert! pour ôter la 
bourre & la premiere peau, ou les pder, vous 
ferel. une leffive avec de la cendre de bois neuf: 
lor(que la cendre aura bouilli, VOliS jèucrez vos 
abricolS dans ceue letlive & dans (a cendrt» & les 
ferez bouillir jutqu'à cc qu'iL. fe débourrt>nt & 
quinent m~me leur premicre peau, en It5. fro ttant 
doucement :lvec 'os malOS. )i vous ne rrouvez. 
point de bunne cendre, VOliS pouvez faire une 
leilive avec Ilne livre de cendres grilvtl~es; ,euez; 
en{uile les ,JbrÙUfS dans de l'eau fraÎthe, & les 
lavez bien da .. s une premiere &. (l'conde eau, pOUf 
les neuoyer &' leur OItr la pe.du. La premiere leffive 
avec le fel en meilleure, & plutôt tài!e: ils en "er
difi"el1l mieux & devit:nnel1t plus beaux. Pour le 
(ucre, il en f.:lUt mettre un livre pour une livre 
d'almcolS, lortqu'on veut les garder; linon il fuRit 
de mettre demi ~ livre de fucre pOlir une livre de 
fnlit. Voye'L encore ci ~ deflous l'article COnfilurtS 
J'ahric(}JS vmls ; & la [econd~ maniere de faire la 
Compote d~ ces abricots. 

AU.ITt compote tl'abricois 1Itrds. 

1. Prenez la valeur d'un litron ou environ, d'tI'''; 
bricot.s ., ('rds: puis un chauderon ou une poele à 
confitures, où vous meltre'L de l'eau.} demi. Vous 
y mertrcl. enfuite deux ou Hoi, peU s de cendre 
de bois neuf, ou des cendres gravel~t's: & lorf.. 
que vous aurel. fait ceNe leffive, & qu'eUe aura 
bouilli (ept ou huit bouillons ~ vOliS y Jt'uerez les 
IIbrj'OIS, que vous remuerez doucement a'.:ec I\:cu .. 
moire: en les maniant 1 VOliS examinerez ùls quit~ 
lent leur bourre. Et tltôl qu'ils ln quitteront, vous les 

r. rendrez avec l'Ecumoire, 6.. les jeuerez dans de 
'eau froide; enfuit~ . Ol'S les maniue7. avec les doigts 

pour les bien netloyer, & It>s rt.'jeuertz à mefure 
dans d'autre eau claire, Vous mettrez. de l'eau bouiJ.~ 
Jante dans une poële à confitures, & Y jetterez vos 
abri,:ols pour les faire blanchir. c~ qui ~~appelle 
cuirt. Vuus , . .!r:lyere~ aV.f!c une épmgle s Ils (ont 
cuils, & lieUe y cnlre faCi lement fans trop la preffer. 
Vous mettrez enfuite un demi - feprier ou chopine 
de fucre dari6é: LorCque le fucre bouillira, vous 
prendrez leos abnco/J , que vous aurez faic égoutte r 
{ur un ramis ou queI9".'aurre chaCe, & les y jetterez. 
Vous les ferel. bouillir deux doutaÎnes de bouillons 
doucement. Et lor{que vous verrel. qu'ils cam men .. 
ceront à verdir, vous les poufferez promptement 
(epr ou hui~ bouillons, & les ôterez de deffus le 
feu. Cela fait, & après les avoir remués , vous les 
laifferez refroidir, & les (ervirez. 

.Au/re. 

3. Pelez les ahricotS, & les mettez 1 me(ure dans 
~c l'eau Fraîche; puis to~S ~nfemble dans de l'eall 
tlede, avec un peu de vmalgre ; Couvrez~ les) & 
les faires bouillir ju(qu'à ce qu'ils aient une couleur 
verte. Alors ôtez -les du feu, &. les lailTez. refroidir 
dans leur eau; après quoi vous les tirerel. &. Jes 
mettrel. dans de l'eau {raiche. FaitèS enrllite cuire 
du (ucre à perlé, égouttez les abricots, & les y met
tel. cuire à grand feu; rirel. .les lorfque le Grop (era 
cuir:) grol:nd perlé. Si c'dl pour garder, il ne faut 
pas que le fu,re {oit ,uit avant d'y metue le5 ,",rj,ou, 
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POYl{ ci-après dans l'artide AMANDIER, ce qui 

regarde les compotes d'amandes vertes. 
Ces compotes vertes, aiou que les confirures 

(eches de ces mêmes tthrùols, peuvent s'accorder 
avec une économie bicn entendue: car il n'y a pree. 
que point d'année 011 la trop grande quan!it~ d''''Dri
lots noués n'oblige à en éplucher une bonne panie. 
Ceux que l'on épluche ne font donc pas en pure 
perte, comme les autres fruits, dont on eft quel
quefois obligé de d~chargcr les arbres avant leur 
maturité. 

Compott d'ahricots en m4lJJ.,id. 

Vous prendrez. une douzaine d'abricolS J que vous 
fendrez. par la moitié. VOu.s en cafi'erez les noyaux 
pour avoir les amandes, que vous pe1erez., & tien
drez prêees pour les jettcr à la fin dans la compote. 
Vous mettrez en(uite une demi-livre de {ucre dans 
une poële à. confitures. Vous le ferez fondre. Et 
après qu'il aura bouilli, vous y arrangerez. vos moi
tiés d'IJbri.coIJ; les ferez bouillir une trenraine de 
bouillons, & Y jetterez les amandes. Vous retirerez 
votre compote de delfus le feu, en la remuant dou
cement, afin d'amalfer l'écume, que VOliS ôterez 
avec du papier. Quand les abricotS auront jerté leur 
~au vous les remettrc'l {ur le fcu bouillir dix ou 
dou~e bouillons: & s'il y a encore de l'écume, 
vous l'ôtertz , &: les lailTerez refroidir avant de 
fervir. Si par ha(ard vos 4bricOIS étoient trop dur~, 
vous pouvez les puffer:, l'eau, leur donner Ull bOUIl
lon, & les (aire égolltrer avant de les meure dans 
Je fucre. On petit les·peler, la compote en eO: plus 
belle mais elle n'a pas tant de gOlU , parce qu'avec 
la pe;u eUe (ent plus le fruit; cc qui en plus agréable. 
.Avant de les mettre dans le fuere , il faut qu'il 
{oit Cuil en firop : autrement, tout s'en iroit en 
marmelade. 

Compole tl'ahricots grillés. 
Vous prendrez des IJbricots en telle quanrité qu'il 

vous plaira, que vous ferez griller (ur un réchaud 
de feu bien a1lum~. Vous les pelerez proprement 
avec les doigts; & les mettrez. dans un plat d'ar
,em, Olt dans une terrine, ou dans une petite poële 
il confitures, bien nette. Vous y jerrerez tlne bonne 
poignée ou deux de (ucre en poudre, avec lin demi
verre d'eau; les remuerez blcn fur le feu, & leur 
donnerez quatre ou cinq bouillons, a6n que le (ncre 
{onde. En{uire 'vous les relirerez. les laiCfcrez re
froidir; & lorfque vous voudrex les (en'ir vous 
les arro(erez dtun peu de jus de cüron ou d'or;ngc. 

Confitures d'abricots vuds. 

Ce {ont les premiers fruits qui fe confirent. On 
les prend tendres, avant que le bois du noyau COrn· 

mence à fe durcir. On les éverdume dans l'eau claire t 
y mettant un peu de bon tartre pour d~tacher la 
bourre qui en defTus. On les efruie enfuite chacun 
à part, pour ôter cetle bourre; & 00 les confit, 
mettant livre pour livre de lucre & de fruit, 
.ÂutrtS confour,s d'llhrir;otS, fui m [oient ni trop mûrs 

ni trop l'uds. 

Si vous les voulez faire entiers, il faut poutrer 
Je noyau avec un couteau J en fuifant une petite en
taille à la pointe de l'ahrieot. Quand vous en aurez 
quatre livres préparées de cette maniere , ,'ous les 
ferez blanchir à l'cau bouillante; prenant garde qu'ils 
ne fe 13chent dans l'eau. Levu·les proprement avec 
Une écumoire; & les mettez bien égoutrer fur un ta
mis. Prenez quatre livres de fllcre clarifie, que VOliS 

ferez cuire ,' la plume. Vous y mettrez les QhrieolS 
tOut doucement l'lin après l'aun·e. Puis VOus les 
mettrez fur le feu t & leur donnerez de~t:'( ou trois 
bouillons feulemcnt: vous les retirerez de dcmls 
le fcu, & les lai1ferez refroidir. Ils jetteront awu 
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leur humidité &.leur cau, & prendront {ucre. Vous 
égoutterez eDfulte le (ucre, & le ferez rebouillir. 
Après {cpt ou huit bouillons J vous y remettrez 
les a6rieolS , auxquels vous donnerez encore cinq 
ou Gx bouillons, & les laifferez repo(er deux ou 
trois heures, ou fi vous voule7., jufqu'au lendemain. 
Vous les remettrez fur le feu, les acheverc'l, & 
les ~aJ'dere7.liqllides avec leur firop dans des pOts. 

SI vous voulez les faire fees, qui cft cc qu'on 
appelle J mi{ucrt, vous les drefTerez fur des'ardoifes. 
Après que vous les aurez. fait égoutter & qu'ils 
feront drelTés, vous les (aupoudrcrc7. de (ucre au 
travers d'une toile de foie, & les mettrez. à l'étuve. 
Lorfqu 'ils feront fees de ce côré·là t vous les retour
nerez & les arrangerez {ur un tamis ou clayon, & 
les fitllpoudrere'l de même. Lorfqu'ils feront tout· 
à·fait ~7cs & froids, V?US pourrez. les mettre dans 
des bocres avec du paplcr gris: & au bout de quel. 
que tems, s'il~ dev:ienncnt humides, il ne faut que 
changer le papler, ~I vous \'oule'l les fd· re par moitié, 
&Ies mettre en oreIlle , vous pouvez fc!..Îre de mi!me. 

2.. Les ahricots étanr dans leur parfJite groffeur, 
fe confifent pel~, & fans être pel~s. On pou{fc le 
noyau aux plus verds; on leur donne un petit houil. 
Ion pour les éverdumer; puis fa~s les (echer on 
les prend avec l'écumoire, & on 1e$ met da';s le 
{ucre caffé, avcc un peu d'eau. Enfuite on les con
fit & gouvern.t Ju(qu'~ la fin, de la même façon que 
les \)runes: II faut emq quarterons de (ucre pour 
une jvre de fruit. COfl!uLu{l'anic1e PR UN 1 ER, Suppl. 

Qltnnt il ceux qui (ont trop mllrs, pelés ou non 
pelés, il les faut mcttre parmi le fucre carr~, avec 
fo~t peu d'eau, (ans les faire bouillir auparavant: 
& Il ne faur pas craindre qu'ils fe déf:lffent; car la 
force dl! (ucre les faifit , & on les rerire de la. poële 
auffi entiers qu'on les y :l mis. 

Quelques ·uns y mettent les amandes de leurs 
no~altx , e~ plaçant une à chaque vuide d'entre les 
ahr"ots qm {ont dans les ta(fes. Si vous en voulez 
meure, Il l'fi à propos de les confire" part dans un 
peu de (\lcre; car fi vous les meuiel. fans cuire 
elles feroient décuire votre confiture, & elle chan: 
ciroit. 

J. Ql~elql1es:\Ins commencent par pcler les abri
COts: pUIS, au heu de les mettre dans l'eau, ils les 
faupoudrent de fucre, & les laiŒent aÎnli un jour 
ou dcul. ju(qu'à ce que le fucre (oit bien ( .. )Odu. 
Après quoi ils les mettem fur le feu: & les ayant 
rerirés aprcs le premier bouillon, ils les lailTent 
rcpo(er cncore d.cux autres jours dans leur Grop; 
<Ill bO~I,t Jl.·(quels Ils les achevcnr de cuire, meHent 
les 4bflCOlS dans des pors 1 font très-bien recuire le 
firop , & le ver{cm par-delI"us. Cettc f.u;on de Con
fire efl un peu embarra crante , & ne fait pas fi bien 
que la pr~cédente. 

4· On les p~que avec une épingle par-tout J afin 
que dan,s la c\."rr~n le fucre 't pénetre plus ai(ément. 
Et:mt alOfi piques, on les leue dans l'eau; puis la 
changeant t on les fait bouillir dans une autre cali, 
& qua~d on s'apperçoit qu'ils montent t on a .r0.in 
de les orcr de dcHus le fcu pour les laiffer refrOIdIr. 
Comme il cft elfentiel ~ la beauté de ceue confit,ure 
d'avoir une couleur verdâtre, on ne manque pomt, 
après les avoir ôtes de delTus le feu, de les retn~,tre 
(ur un petit feu; obfervant de les te~i~ alors .I(~n 
couverts, & veillant à cc: qu'ils ne bomlhtfcnt PO!Ot, 
parce qu'ils fe mettraient en marmelade. Le~ ahncOlS 
ayant acquis cette couleur qui leur convlent, On 
les met dans l'cau pOUf les rafraîchir. Ce.la fait 1 on 
les met dans d'autre eau, avec de,~n, c\l,l}erées de 
{ucre I>our une d'cau, J·u('1u"\ ce qu tls y {Otentralon-

J ïfeenct " • gés légéremcnt. On les al e etat JlI qu au 
fendemlin, qu'on Ics mC( (urie feu ,da.ns un poëlon J 

ail ils ne doivent {ct.,h:ment que fremlI, 6: non pas 



ABR 
bouillir: ce que l'on empêche en les remw.nnt Cou
vent avec une fpatule. Le jour {uÎvant, ?n le~ met 
t:gol1uer : puis, ayant donné (ept O~l hUit bOUlllo~5 
au firop, on les y poCe dmlcement; & quand,l S 
frcmiffenr, on les Ôt~ de d~ffl'S le fe~. ,On les l~lrre 
'Ginu jufqu'au lendemam, qll on leur fait Jetter q~llze 
ou vingt bouillons, en ~\1gmc~tant le fucre. Le Jour 
d'après on a foin de faire ClIIre le firal') de telle 
manicre • qu'en y, trempant le bOlit du doigt, & le 
portO\Ol en cet eta,t fur le pOlice, & les ou vrant 
'ilulli-tôt un peu, il fc forme de l'un à l'autre un 
nIer qui Ce carre tout d'un coup, & qui rcCle en 
-goutte fur le doigt; ce qui eft un firop 'juton appelle 
quelquefois à l[Jfl. Cela fait, on les aiife encore 
jufqu'3l1 lendemain, qu'on fait prendre au firop 
quelques bouillons, ann de lui donner plus de coo
:fiOance. Et lonqu'o" le voit tel, on y met les ahri
cots, qu'on ne laill'e que frémir fur le feu pour la 
derniere fois. Enfin, <lyan[ encore fait cuire le Cirop, 
on y ~1j(re tes abricots pour leur faire prendre fept 
ou hll1r bouillons; ayant foin pendant ce tems-là de 
l es tenir couverts, & de les écumer de moment en 
mom~nt. Et lorfqu'ils {ont cuirs, on tes dreŒ'e. 

AlIlre confiture d'abricots "tris. 
Si vous voulez les confire avec la peau, mett:z 

fur le feu des cendres avec de l'eau, & ayez fom 
<l'ôter avec lm écumoire les charbons qui nageront 
deirus. Après que cette leŒve aura bouilli , & que 
vous la jugerez. bonne, ôtez ~ la de delfus le feu, 
& la lai fiez repofer pour n'en prendre que le clair. 
Cela fair, relUerlez cette leOîvc fur le feu. Sitôt 
qu'clle commencera à bouillir, jeuez-y deux o~ 
trois abricots: & fi VOliS voyez que la bourre qUI 

tient à leur peau s'en ôte facilement, VOliS Y mettrez 
tOut le reile, pour les tirer apres dans une fer
viette, avec laquelle vous les fronerez pour les 
nettoyer. Après quoi vous les jenerez dans de l'eau 
fraîchç pour bicn laver. T out cela étant bien ~b(er~é, 
prenez vos abricots j pilez.-Ies avec un petit pom
çon; jeucz.-les en même-rems dansdd'autre ea~ . 
Vous les en tirere'l. pour les meure ans une t~Ol. 
f).emc. Faites-les y bouillir à grands bouillons, juf
qu'à ce qu'ils foient cuits: ce qui fe connaît lorf
qu'ils obéiffent ai{~ment fous le doigt. 

Enfuite prenez du fucre clarifié; mettez-le fur 
le feu; & lorfqu'il commencera i\ bouillir, jettez.
y vos abricots, ~près qu'as auront é~~ égouttés. Con~ 
du.i{ez,les à petH feu JUfqll'à ce qu lis commencent 
à verdir. Quand ils auront pris le fllcre, faites·les 
égoutrer fur quelque chofe. Cela fait, verCez. de ce 
firop par delfus, en teUe forte qu'ils y foie nt plon
gés, & les y lai[ez jufqu'au lendemain, Al<?rs, me~tcz 
le tOut dans un poëloll l'ur le feu, où 1! frémira. 
Enfuite remettez vos abricou dans la ternne : & le 
jour {uivant, cgoutte:z.-Ies fur une paifojre, tandis 
que vous ferez prendre (ept Olt huit bouillons à 
votre firop, en l'augmentant d'un peu de fucre. 
Jettez-y enfuite votre fruit; laill'ez - l'y feulement 
frémir. Continuez de même pendant quatre ou cinq 
jours, obfervant chaque fois d'augmenter votre 
{trop de fucte, & d'y faire frémir les abricots. Pour 
acheveren6n leur clluron, faites-les bouillir jufqu'à 
ce ~ue VOliS jugiez que le flrop {oit atTez épais. 
Apres quoi tire~-les dans des pots, pour les con
ferver. 

Marmelade. â abricots. 

.. On fait de très-bonne marmelade d'abricots, en 
les prenant bien mi'trs, & les faifant cuire avec le 
{licre , y mettant la moitié de demi- {eptier d'eau 
fm deux livres de fucre & trois livres de fruit. Vous 
la cuirez Cn confi{lance pour garder. Et VOliS la 
mettrez. dans l~s pots ou taITes, en la couvrant &. 
,ouvernant comme le; autres' confitures. 
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2., 11 faut prendre des abricolS b:en mÎlrs; en ôter 
les duri11ons, les taches & les pourrimres, &. les 
couper par morceaux dans une poae à con6tures. 
Pefez votre poele avant d'y merrre la marmelade; 
que l'on fuppofe ici être de quatre livres de fruit. 
Vous les deU'écherez. & r';dllirez à deux livres. Puis 
VOliS prendrez deux livres de fucre en poudre 1 après 
que VOliS aurez tiré la poële de deflus le feu} & 
que vous l'aurez pefie pour voir fi elle eft à fa 
réduétion. Pour lors , VOltS Y jettere'L vos deux livres 
de (ucre eh poudre, remuerez bien avec la {patule, 
& les mettrez fur le feu, afin que le (ucre fonde 
& s'incorpore miett~, pendant quelques minutes. 
VOliS les meure! en{uite dans des pots. Vous pou
vez en dretTer en pâte fur des ardoifes, ou dans 
des moules de fer~blanc. 

Vous pouvez. avec une ou deux pommes cuiees, 
m21ées dans deux ou trois cuillerées de cene mar ... 
melade , faire des tourtes qui feront admirables; 
ou bien, ail lieu de pomme) avec une poire cuite 
à la braife. 

Jt1,mnelad, â abricots, à la mode dt France.. 
Il faut prendre des ahricots Im\rs, c'eft·à.dire, 

prêts à manger, les peler bien proprement; les pafi'er 
dans l'eau bouillante; prendre blcn garde qu'ils ne 
s'écartent que le moins qu'jl fc pourra; les mettre 
égoutter fur un tamis 1 & les defi'Jcher pour leur 
faire rendre leur humidité . Sur chaque üvre de cette 
marmelade vous mettreL une livre de (ucre clarifié, 
que vous ferez. cuire ;\ .il plume: laiEez repofervotre 
fuere. Jette:z.~y la fr.a";;pclade, que vous remuerez 
avec la Cpawle. V('l1".s1a remettrez. un moment {ur 
le feu, afin que le tout s'incorpore bien enfemble. 
Prenez garde de la faire cuire trop ou trop peu. 
Quand V0115VerrCZ qu'elle fera belle , claire, & rranf
parente, VOll! la mettrez. dans des pots, la laiJTerez 
refroidir & la boucherez bien. 

L'amande c\'abricot , mife dans ta marmelade. 
caifée en deux ou trois, lui donne un nouveau 
m rite. 

Pâtt J'ahrÎcots. 
Choi(j[ez. de beaux "hricolS bien mûrs: pelez. 

les; & ôtez.-cn le noyau. Faites-les delT'~cher à l,eht 
feu, en les remuant toujours avec la cuiller ou la 
rpatulc. Quand ils feront bien féchés, & que la pâttt 
aura afI'ez. de confifiance , vous la jetterez. dans le 
{ucre que vous aurez préparé en meme tems, & 
que vous aurez fait cuire ;\ !a plume. VOl!S la mêle;el. 
bien: & quand elle fera {uffifamment mcorporce, 
vous la ferez frémir; puis vous la drefferez fur des 
ardoi{es 011 dans des moules, & la ferez {écher à 
l'étuve avec bon feu. Voyez ci-deirus, 1.. MarmdaJe.. 

Eau J'abricots. 
, . ~fcttez fixou huit ahricots dans une pinte d'eau, 

leur groffeur en détermine le nombre. Coupez. ·les 
en morceaux auparavant. Donnez-leur un bouillon 
dans l'eau pour en tirer le goût; ôtel·tes enfuite de 
defi'us le feu: & quand ils "'feront refroidis, mettez.· 
y quarre ou cinq onceS de fuere. Le {ucre étant 
fondu, pafi'ez. le tout à la chauffe, jl1f~lI'~ ce que 
la liql,eur foit claire. Et faites -la rafratchir avant 
de la fervir. 

Autre. 

1. Prenel. des ahritots bien mîtrs; ôtez-en les 
noyaux; faites-les cuire dans de l'eau bien nette; 
lailrez. refroidir J'eau; paffez-Ia dans une {erviette; 
mettez. dans une pinte d'eau un quatteron de Cucre. 
Cette liquellr fe boit très-froide. 

Ratafia tfahricotJ, ou abricots 4 ftlJu-d,·vù. 

YO]e.{ RATAFIA, Su,!l. Pour foixante abricolJj 
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il faut deux livres de (ucre, deux pintes d'eau, & 
quatre pintes d'eau-dc-vie. 

Autre maniere: prenez. vos ahricots, dont YOllsûte
rez le duvet.Sur chaque livre de fruit il faut un quar
teron de Cuere, dont on fait lUl lirop jU(qU'3u gtalld 
perlé. On y met les abricols , auxquels on d-onne 
trois ou quatre bOlûllons. Et aprt:s en avoir ôté 
Je fruit, on y jette trois demi-feptiers d"eau-de-vie 

f.0ur une livre de fruie, en remuant avec une cuiller 
'eau-de-vie avec le firap. Le tout eft enfuite mis 

dans une bouteille bouchée de liége, & crun par
chemin mouillé. 

Crêl11e d'abricots. 

ApTeS tes avoir fait cuire dans te fucre, on les 
paffe au ramis, & on y ajoute du vin du Rhin, ou 
de Champagne. Lor{que le IOut eft d'un bon goin, 
on leJaitrerefroidir ; puis on y met des/" aunes d'œufs 1 

une demi~douzaine pour un petit pat. Quand on 
a pa{[~ ce m~lange à l'thamine , on le fait cuire au 
bain~marie dans le plat Otl on fervira. Cette crême 
fe fen pour entremets, froide Olt chaude. 

TOllrl~ tf abricDt!. 

Pelez les (lbricol$ & ôtez~en les noyaux. Faites 
cuire la chair dans une poële" avec fu.ffi(antc quantité 
d'cau & de fucre. E[,mt cuits & refroidis, drefl'cz.· 
les fur Ime abaiffe de fi'he feuilletée: couvre1. la 
tourte d'une :;tuU'e abaJ!re découpée par fleurons 
& (lorée d\1O jaune d'œuf, pu.is faites·la cuire. 

Bignets d'abricots. 

Ayez des abricots qui ne foient pas trop mûrs, 
ouvrez~les en deux, & les mettez dans une ca1ferole 
avec un peu de fucre & un verre d'eau-de-vie. 
LaiRèz -les mariner une couple d'heure5, en les 
retournant de tems en tems. Prenez. eofuite une 
bonne poignée de farine, que vous détremperez 
dans une catrerole ou autre vailfeau avec du vin 
blanc, Ou de la bierre; le vin blanc eft louj01lrS 
préférable: mettez vos abricots dans la pâre , & les 
.fuites frire fur le champ, il faut que la friture foit 
bien chaude. Obfervez de laiflèr vos bignets prendre 
Ime belle couleur. Tirez-les, poudrez-les de {licre, 
& les glacez avec la pelle rouge, & fervez cbaude
ment pour enrre·mets. 

Lonque It.:s u/'ricolS Can.t d',lIn!! bonne qualité, & 
que leur c.h<l1r l'fi ferme, Il n eJl pas befQln de faire 
un~ pgte; il [Llffit de les poudrer de farine. Encyclo

pMie ,col1oll1i'1'''' ( + ) 
ABRICOT DE SAINT-DOMINGUE, f. m. (Hip. 

Nat. Bnralliqlle. ) fruit d'un arbre qui ne reffemble 
à l'aJ.riu>t que par le goût: on ne l'a encore obf~rvé 
qu'en Ameriql1e fous la zone torride 011 les Caralbes 
lui donnem le nom de lI1(1mci. ( At. ADAN SON.) 

§ ABRICOTIER, (BOlanique.) en latinanneniaea; 
en anglois, ,lu abricot-lrte_; en allemand, aprico
{tnhdllm. 

f" ~ " • '-nra'ure guunque. 

La fleur en compofée de cinq grands pétilles 
arrondis fixés dans le calice: au cemre efi placé 
un embryon fphérique accomp;::gné d~ vingt éti1~ 
mines cn forme d'alêne: l'embryon deVIent un fruit 
rond & fncculent, partagé par un fillon longintdinal 
qllÎ contient un noyau comprimé. 
. Linnœus a rangé l'dhricotier pami les pruniers: 
1\ Je nomme pfllllflS floribus jubfcJliliblts, foliis fub
cordaûs. 5p. pl. 474. 

Nous regarderons l'abricotier comme un genre:, 
pour nOliS confol'mer à l'ufage le plus géncral; & 
comme la forme confiante des felùlles eft un C'arac
tere fp~ci6ql1e dans Lion:Clls même, nOlis donnerons 
les ahrt,orie.rs fui vans comme de vraies efpl'ces. 

Tome 1. 
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Efpeces. 

J. AbricolÏtr commun; armcniat.a l'ulaarÏs. 
1.. LlbricOlltrà petit fnûtoblong, àfeuilfcs étroites 

à longs pédicules; abricotier Angoumois; amuniac! 
4llglljhj/Jlia , [rlla U pIlTYO, oblongo, pe.dllncuLis Ion ... 
giJ/imis. 

3. AhricOllerà petit fruit & ~ racines rouges J ou 
abricolÏe.r alberge: arm.:rziaca fmau parvo , radice 
rubro. 

4. Abricotilr à feuilles de prunier, à petit fmit 
oblong: abricotier noir, ou abricotier prune; arnl'! 
niaca pruni-foiio.; fr,~au pl1r'lO obtongo. 

ParUtis. 
J . Abricot précoce ou abricot h~tif mu(aué, 
2.. Abr~cot blanc ou abricot pêcbe. ' 
3· Abncot de Hollande ou amande.aveline. 
4. Abricot de Provence. 
j. Abricot de POl1llgal. 
6. A bricot violet, fur·var.iété~ 
7· Gros abricot, abricot de Nanci , abricot d~ 

\Yirternberg ou de Nuremberg. 
~. Abricot d'Alexandrie. 
~'erpece , nO 1. donne par (es noyaux diH'crentes 

vanétés qui lui ·e!femblent. Je ne fais point fi ceux 
de l'eJpcce nO. 2.. varient, mais il el!: certain que 
ceux des n". 3. & 4. ne varient pas: c'eH même 
la. meilleure manierc d'élever le nO. 3. qui l'cu1Iir 
mleux en plein vent qu'en efpalier. 

Le nO. 2. {e greffe {ur le prunier de damas noir, 
dom I\korce eff 31lffi mince que la Geone: il reprend 
encore mieux (ur le prunier de Virginie; mais (es 
écuffons font très-difficiles à enle\rer. 

~es autres efpeces & variétés le greffent fur nbri
couerde noyau, {ur amandier & fur prunier. Lorf
qu'on veut avoir des arbres l]a1ns, il faut t?"effer 
c\ qJarre pouces de terre, & pour les dcml-tÎaes 
& haut ventà cinq ou fix pieds ;les fujets d'un anode 
greffe {ont les meilleurs. 

On recoupe au printems à cinq pieds au·defflls 
de la fuper6cie du fol un jeune prunier; il pouffe 
un bourgeon vigoureux dont l'écorce tendre & la 
fcve abondante aR'urem ta reprue de l'écu1Ton d'dbri~ 
cotitT, qu'on n'a foin d'y inférer, que Jorfque le 
mouvement de la {eve ell: modéré: c'eft ordinai
remeJlt dans ll!s premiers jours d'Aotit. 

Donnons une idée des différentes efpeees & 
variétés d'tlbrù;Oelirs. 

L'a6ricotfer nO. I.!)orte de grandes feuilles alTez. 
profond6rncllt dente ées: lellr Jargcnr cft d'environ 
quatre pouces: fes boutons font longs, pointus 
difpofés par trois, & Couvent en plus grand nombr; 
.\ chaque nœud. Le fluit efi applaci fuivant fa hau~ 
teur; il dt a{fez gros en efpalier; en plein vent il 
cil: de meilleur gOÎlt, métis moins gros & moins pro
pre à fuire des con#1tures. La marmité de fes pre
miers fruits en efpalier concoure avec celle des der~ 
mers abricots précoces; fon amande eft amete. 

L'tlhricolÎ~r nQ. 1.. forme nn moins grand arbre 
que le précédent; fes feuilles fOllt petites, dentelées 
finement & profond~ment: elles font aunc:hé~5 â 
de très~longs pédicules, & Ce terminent en p:l'nte 
à leurs extrémités: eUes portent ordinairemenr Cd"" 

. ·U·' 1 • .~ L'écorce n petttes oret es a eur cpanoUlllemenr. ('t 11. 

vieux bois eft blanchâtre Olt celldrée: (~~ tU Cu 
petit, d'lm goût vineux très~relevé, aigu1 

c; l' lb1 peu 
d'acide. 11 mîlrit vers la mi ~ JulUet a\'<ldf a ncot 
COmmun. Cet nbrùotier ne fe tCOIlVe pns ans, tontes 
les pépinieres. L'amande dl do".

CC & agrcable à 
maDS!cr' elle a le gotlt d\me a..,ell~e nOuvelle. 

L~~j,rlcofier nO. 3. lorfqu'H dl elevé de noyau; 
fe diningue de tauS Jcs autres par fe.s racines qui 
retlemb1cnt à des branches de corail. Cet arbre 
de\'iem auffi grand que l·abriçQlÏlr commun; Ce$ 

H 
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bourgeons {ont menus & prefque enùércment rou
ges: fes boutons font gros, pOUlt~S, ta plupart ~Ill
pies t & leurs fuppons font, très-raltta~. l es femlles 
{ont dentelées & fllr_denletces; une partie de la groR"e 
arrête & même des petites nervures 1 font teintes 
d'un r~uge fonœ : elles {oru perites, larges du côté 
<le la queue; eUes. fe terminent en une, pointe f?rt 
longue qui (c: rephe en dehors. Le irult cft peut, 
fa chair d'un Jaune rougeâtre cft fondante. Son eau 
e!l d'un GOlit vineux relev.! mËlé d'un peu d'amer
tume ql11 n'eft pas défagréah1e. Son amande cft 
amere. te tems de fa maturité eO: à la mi-Août: 
c'tfl le meilleur pour les confitures. 

L'abricolùr nO. 4. fe dillingue de tous les autres 
3\1 premier CQUP d'œil: [on fruit eil: d'un pourpre fi 
obfcllT en dehors, qu'il paroît noir; il eil alongc 
& refTell'lble à une groffe prune: fa chair ea d'un 
orangé foncé. Quelques perfonnes le mangent avec 
plaifrr, & il embellitles ùclferts par la variété qu'il 
y apporte. 

L'ahricotlU précoce a des feuilles larges, con
caves, dentelées & fur·dentelées peu profondé?1ent. 
Le fruit cft petit, & l 'amande amere. Sa maturité eft 
au commeocement de Juillet. 

La variété nO. 1. differc de la précédente par des 
feuilles moins grandes, & dom les dente.lures font 
moins profondes: elles ne fe creufent pOlllt en de
dans 1 elles fe ferment plutôt en gounÎere . Le fruit 
eft petit, (a peau eO: couverte d'un duvet fin, ,Plus 
fenfible que dans les autres abricots; le côte de 
l'ombre cil d'un blanc de cire, le côté du foleil fe 
colore légérement d'un rouge brun, le fruit qui mûrit 
fous les feuilles en tout blanc! fon go(u approche 
de celui de ta pêche. Sa maturité précede quelque
fois celle de l'abricot précoce. L'arbre charge beau· 
coup; il demande l'efpalier) une terre feche & une 
expOhtÎon chaude. 

La variétJ nO. 3. porte des feuilles dont la plu-

r.~rt {ont plus longues que larges : la groffe nervure 
es partage inégalement : leur dentelure fine & 

aiguë imite les dents d'une (cie. Le fruÎt eft petit, 
d\m goût relevé & excellent: fon amande en douce) 
d'un goth d'aveline a~réable: fa maturité en efpalier 
dl un peu après la m.l-Juillet. 

La variété nO. 4. porte ~uelquefois des boutons 
au nombre de huit {ur un m .. me {upport: {es feuilles 
font petites, rondes, terminées par une pointe a!Tez 
large, toujours repliée en dehors. La dentelure & 
{ur·dentelure eR: obtufe & peu profonde: fon fruit 
dl petit & applalÎ : ra chair ell d'lm jaune très-foncé; 
{on eau eil d'un goîlt fort vineux & relevé: fon 
amande ea douce: & {a miaurité en cCpal1er en à 
la mi·Juiliet. 

La variété nO, ï. porte quelquefois des boutons 
au nombre de huit, fur un même fupporr , comme la 
précéJente : les fleurs fe tci~nem légérement de 
rouge; plufieurs font compofees de fix pétales. Les 
feuilles {ont petites, oblongues, dentelées très-fine
:ment & peu profondément; elles s'élargÎfI'ent beau
.coup moins a leur épanouiffemem que celles des 
autreS abricotiers, excepté celles de l'abricolur An
goumois: leur ~xtrémiré {~ Iermine.prefque régn
liérelUenr en pOinte. Le fnut eO: petu, fa peau eft 
,caffante, quelquefois lin peu amere. L'eau en eO: 
abondante, & d'un goût relevé : c'ell un des meil
leurs abricots. L'amande eCl: amere. Sa maturité ea 
Vers la mÎ·Août. 

L'ahruotùrà fruit violet paroît être une fur-variété 
de l'abricotier AOffoumoÎ5 ou de celui de Portugal; 
on ne le difringue

D 
que par fan fruit; il ell petit, {a 

~ea~t en d'un rouge tirant {ur le violet du côté du 
1olel1. Sa chair- eil d'un jaune rouge: fon eau eft 
{uClée, peu abondante & peu relevée. Son amande 
eil douce, II mûrit dans te commencement d'Août, 
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~'ah~kotitr de Nanci, que quelques-unsappe1Jent 

abrrcblur- p!che, furpaO"e en grandeur l'ahr;cotÎercom
mun. Lesbolltons {ont gros & COUrts, rrès.larges pa r 
la bafe , & (ouvent ratTemblés pilr groupes de cinq: 
ou fix, peu dinans les lins des autres. Les feuilles 
font grandes J larges, term.inées par une pointe lon
gue) étroite & penchée. Le fcml eil beaucoup plus 
gros que celui de !'abri.:otier commun: l'eau en eft 
abondante, & d'un goût relev~ très-agréable J par· 
ticulier;\ cet abricot, qui mérite la premiere place. 
Il fo.rme un bel arbre en plein vent; & fes (n,its, 
quoIque moindres qu'en efpalier font cependant 
d'UI~e ~ro~eur ,fitpéneure à celle de tous les autres 
ahrzcoltus deves en plein vent. 

L'ab,ùoûtr d'Alexandrie a fes bourgeons jaunS .. 
tres , marqués de petites protubérances gri{es: fa 
feuille en petite & finement dentelée. Les pélales 
de la fleur (Ont étroits: fon fruit, qui n'eCl pas fort 
gros, eil: excellent. Comme il 11eufÎt de tres- bonne 
heure, il arrive (ouvent que l'embryon périt; il de
mande ~onc une excellente expofition. 

la taille de l'ahricoûer fuit les regtes générales; 
comme il reperce ai{émenr, un arbre mal taillé, né
gli&é, vie~tx Olt malade peut fe rétablir fous une 
mam adroite. 

la plupart des obCervations que l'on trouve.ici,
foor de M. Duhamel du Monceau, elles {ont con· 
formes aux nôues; nous n'avons fait que lesabréser, 
y enajouter quelques unes, & mettre un ordre diffé
rent dans les efpeces : on peut confulrer {on Trailé 
des arlwsfruititrs, & confidJrer les planches fuper
bes qui ~y trouvent. Nous recommandons auffi le 
livre de l'abbé Royer Shabo!, pour la raille. 

Les Ilhricotius à haut vent tèront un très-bel efTet 
dan.s I~s bofquets du premier printems; leurs fruits 
enrichiront & embelliront les bofquets d?été, (M, le 
Baron DE TSCI10VD1). 

... A BRIER , v. a. vieux mot qui fignilioir alUrefois 
protlgtr. 

ABRIER J (Jardinage.) mettre une plante, une 
couche, s.e. ;\ l'abri du vent, de la gel~e, ou de 
la trop grande ardeur do {oleil. C'efl peut-erre rnal
à'propo~ que quelques jardiniers ont retenu ce mot7 

au lieu d'ahriur, dont on {e {ert plus communément 
aujourd'hui, quoique l'étymologie foit pour eux; 
car certainement il vient du (ubfiantif ahri ( & non 
pas ahri! ); d'oll il paroÎe qu'on devrait plutôt dire 
ahritr & ah';', qu'ahriur & aéritJ, quoique l'ufage 
aéluel y foit contraire. Notre langue a beaucoup 
d'autres bifarreries {embIJbles. 

~ ABRITE, r. &adi. do, d,.L1x genres (H'ifI. ane. ) 
nauon des Indes alOft appellee d\! fleuve Llbris fur 
les ~orcls d.uqutl.elle habitoit. On rappone qu~ les 
Abnte~ étOlent fi lalou"" de leur libert~, qu'ils aime_ 
rent mieux abandonner leur patrie que de {c fou
mettre à Alexandre. 

§ ABROBANfA 01/ ABRUGBANIA, ( C logr. ) 
contree de la Tranfyh'anie av~C titre de comté 
Elle avoiline le comté de C'olo{var, & elle eft fé: 
parée de la Ho.ngrie par une chaine de montagnes 
dans lefqueHes Il y a des mines d'or. La ville capi
tale de ce comté porte le même nom; elle eft fituée 
fur 1..1 riviere d'Aranias qui a {on embouchure dans 
le Marofch; & non fur ln riviere d'Ompay, comme 
le dit David. & ceux qui l'ont copié. Elle en à: 
douze ou treize lieues d'Albe-Julie. LOlIg. 40 • . 22 .• 
111l. 46', 30. Elle en appell~e Aprad,ban;a, dans le 
Dia. rai[. des Sâm.:tS, Arts /;> MJrÎers. Cea une 
faute. 

AUROBI, ( Clogr. ) gros village d'Ar,iqu< en 
Guinée, fllr la Côte tI'or, dans le pays d,. Jabs ou 
Yabah. il en remarquable par {a fituadon dans tUle 
baie: il en. JivÎ(.! en d\!lIx parties , avec de grandes 
plaines piJ.r derriere, q~u s'~tendent Juiqu'au pied de 
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plllfi~l1rs montagnes, & qui de ta mer J font paroÏlre 
la côte comme une double terre. Le pays en abon
dant en grains & en volaille, mais il fournit peu 
d'or qui ne foit altéré. la baie finit au cap d'AIJea 
Jas ""as. Long. d. uu . .J. (C. A.) 

§ ABROLHOSouBAXOS Dt BABUCHA,(C'ogo-.) 
écueils tres-dangereux, & fameux par un grand 
nombre de naufrages. Ils (om dans l'océan méri
dional • pres de l'iOe de fOlinte-Marie d'Agofia, " 
'vingt lieues de la côte du Brélil , & au {ud-eCl de 
Porto-Seguro. 11 y ~n <1 encore plufieurs d.c cc nom 
à trois degrés de 1 équateur. Cc mot ligrufie Ollvre 
l'œil, prtnds ganle au dangir. Long. J-4->. lat. :.to . 
(C. fi.) 

• ABROUSTURE, f. f. vimx mot ~1I1 r.~nilioi( 
autrefois le droit de faire brouter le bétatl enccrt3ins 
lieux . 

• ABROUTI, lE , adj. tl'me de For,pi.u, fe dit 
<les arbres dont les belliaux ont brout~ les bour
'Beons. Un a.rbre ahrouti par les chevres; lUle vigne 
Abrouûc; UAe forêt a6rouût. 

§ ABRUS , r. m. ( H1I' N~l. Botaniq.). nom 
Egyptien d'une plante qUI C~Olt da~s ,les botS de 
J'Afrique, fOlls la 'l.one torndc , d ou elle a été 
tranfpoTtce par les Negres en Amérique, &: mam,e 
dans '1l1e1ques endroits de l1nde,. fi l'on en, C~?lt 
Rumphe qui en 3 donné une bonne figure qUOIqu ln

complette, à la planche 32 du cinquieme volume 
de fon Htrbarium amboil1icUlI1, fous le nom de 
obrus frUltX, page ~7' Cette plante dl: des plus COIl!

JDunes au pied des gommiers, dans les terTCS fablol1-
neufes du S~nJgal, Oll les Negres Oualofs l'appel
lent bouÛ-Ciann , c'cfi-à-dlre, yeux de ftrpcm, à 
<aufe de la reffemblance qu'Ont (es graines avec les 
yeux de leurs ferpens, dont l'iris efi rouge de feu 
& la prunelle noire. Les ~r::l.nçois l'appellent r4K~f{t 
fauvllgt, parce que fa racme ~ une {~veur fucr~c; 
ou hois "tticau , à caure de 1 oppofitlon des deux 
couleurs de fa graine, le noir ou bleuitre fur le 
Touge. Le nom que les Chinois lui donne~t d: 
ISjolUsjo ou tJjonlsjci, & que les Allemands écnvent 
& prononcent comme ~onpfi, qui veut d!re prunt/~e 
J'ail, e>.pr'me alfe'l. l'Idee des Sénégalols- Les Chl~ 
nois l'appellent encore lfj,ndwlhoe, qui veut dire 
queJque chofe qui s'étend ou qui fe renfle, à caufe 
de fa propriJté dont nous parlerons ci-après. Les; 
habitans de Ternatc l'3i>pellent ÙÜ ith malac,a, c'ell: • 
.1-dire ,yellx âéu)Umt .. IIIX ; CCUJL d'Amboine, o)'l(l. 
Jun • ceux de Banda, lal~ 011 cajll-fau. Zngol d! 
fon 'nom Arabe, qui d~ligne l'Jrt de l'orfévreric, 
)larce gue Ces graines fervent aux orfevres, comme 
on le dna par la fuire. Ce nom eft métamorphofé 
par les Ma~ays en C~,llli de {oga., &, e~ celui de Jaga 
par les habJtan5 de 1 Ille Java. Manglt/U: efi {on nom 
..Malabare. C'en le pha[to/us alatu.r minOT Amtnco
pus, glycy"hi'\.Œ laport ,fili~llÎS 0:obi ,fem;n~bus ni
gris hilo cocÎnJUo ,nola~is : hquo~lce tr~e, ,d tP ! 
glycy"hita arbor /4tnau:tlfjis, cU} 'IS Jumna monkel 
herryes Barb4atn/ibus m:ncup:zntur. Plukenet, .Alma
g41, pa'" 294· Phytographic, planche :z.'4, fig,m 6. 
<::"'et A~teur n'en a deffine que les légumes. C'eille 
Cingl deCamerarius: on en connoit trois eCpeçes. 

Prlmitn tfptCl. ABRUS. 

Ln premiere ('Cpeee en celle que nous venons de 
nommer, & qui s'appelle proprement abrus. C'efl 
Une plante vivace, grimpante,. haute de ~ollze à 
qllinle pieds, à tige plate de cmq à fi" hgnes de 
diarnetrc, comme comporée de deux tiges unies , 
cendré rouet:, à boi, blanc, plein & dur, qui fe 
parrage en divers rame3llX qui fe fubdivj(ent de 
.même, & s'entortillent amour des arbres qui leur 
fervent d'appui. Ses f~uill~s {ont ahernes, aÎlces 
Amplement, compofées de quillze il vin,t paires 
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de foliole! fans impaire, comparables à celles du 
tamarin. , mais plus minc~s, plus llŒ'es, ù'un verd 
plus jaune & plus Sai que dans aucune autre plante,. 
311 moins dans leur JeuneR'e ; car en viejJJilTant, eUes 
pauent à un \'erd plus ml1e & p1u~ foncé: leuT figure 
cfi elliptique; leur longueu~ de, cmq à fi~ lignes fur 
une largeur èe deux à trOIS lignes environ: el!es 
font accompagnées ~ leur origine de deux flipulel 
ou foies qui tombenrde bonne heure, On remarque 
dans ces feuiUei un mouvement lollrnalier qui (uit 
le cours du l'oleil avec une régularité qui n'a pa! 
d'cxemple dans aucune autre d-es plantes 011 l'on a 
remarqué cene fingularÎtl:, pas même dans la calTe, 
le ramarin, J'acacia ou la fenfirive , qui font des 
plus {ellfibles; car, des que le foleil fe leve, cHe, 
s'épanouilTent , & prCfentent un feuilldge d'un 
verd gai & h:ndFe: à midi elles fe ferlllt>A', le.!l 
unes plus les autres moins, à proportion de ce 
qu·c.ltes font plus ou moins c~pofées à .1'~Clion du 
folell; après le paffage du fole11 au méndJen, elles 
fe rclevenr infenfiblement ;u(qu'à {on coucher. Ol! 
ellrs fc repliem de nouveau, fe laiffant pendre la 
pointe en bas, au contraire de la crËte de paon, 
crijl", pal/onis , efpece de caO'e qui les releve en 
hut la pointe tournée vers le ciel. Les vieilles 
feuilles n'ont pas ce mouvem""nt auffi régulier, auffi 
fc:nfible que les jeunes; cette régularité eft aulli 
troublée par les pluies & pilr l'ombre. 

De l'ailfelle des feuines fort un péduncule auffi 
lon~ qu'elles, qui porte dans fa moi rie fllpériellre 
e~vlron deux centS fleurs illcarnates, fans odeur. 
dl{PO(c.!es en épi, & ra{femblées au nombre de 
douze.'\ quinze fur chacun des quinze tubercltJes qui 
s'devenr (ur l'axe de cet épi. Chaque fleur porte 
fur lln péduncule très-court, & eil compofée d'un 
cii~ce verd.rouïeâtre, d'une feule pie~e en enton
nOir J couronne de cinq dents illégales; d'une co
rolle à cinq petilles en !>ilpillons • menus, illongés) 
de dix étammes réllnies t?ut~s en(emble par leurs 
filets cn une colonne cyhndnque: & d'un ovaire 
cylindr!que cO~lprimê) cinq fois pl~s 10.ng que lar~e, 
veloute, terminé, par un (lIle cy~lOdrique une fois 
r,lus COUI t que, lm, &. par un Ihgmate hémifphé
nquc. Cet ovalre deVH~nt en mtJrHrant un légumE; 
court, \'cnl-)<umc) comprimé. long d'un pouce , 
une fais moins large, term;né à {on extrémité fupé
riellre par le ftile qui eft courbé en bas en crocher, 
de Cl1bfial:cc coriace épailTe, ridé & femé de poils 
blancs & coun .. , parragé intérieuremenr cn cinq ~ 
fi:\: lo!';cs.paT imtant de doubles membranes blanches, 
& qUi S Ouvre Ju h,811r en bas d'un bout à J'autre 
en deux battans qUI fe roulent en fpiraJe pendant 
la féchereffe. Chacune de ces loges contient une 
raine ol/oide très-rac~o\~rcie & prefque fphérique t 

ongue de près de trOIS lignes & pref9ue d'un tiers 

r,lus courte, d'une très-grande dure te tiffe trè$
uifame, de couleur tcarlate, avec une' fach~ noir~ 
orbiculaire ilulOur de l'ombilic qui efi rond & perit, 
& par lequel elle étoit altachée au bord fup":rieLlr 
dt's bauans du légume. la peau qui recouvre chaque 
graine eit coriace. épaille, & cache fous ellc une 
{econde peau membraneufe mince qui enveJ,oppe 
l'embryon, lequel en compo(é de deux cotylc:d.ni 
hémi{phériques 1 jaunStres, appliqués J'un ~ïnrre 
l'autre en forme de fphere , 3U haut de I:tque' e eil 
implantée une radicule cylindrique fort coune, &;: 
couch~e horj(ontalement {ur le CÔlé. Ii 

Sa Tilcine efi cylindrique, peu rilmeu e ~ lon~ue 
de deux à trois pieds, enfonct:~. p'c?rpendl.culalre_ 
meOl fous terre, du didmclre de fJ1,: lignes, hgneufe, 
blanche, dure t pleine 1 co~:vcrte d'tlne ~('()rce 
épaiffe, charnue, brune, qw fe leve pu lamc~ 
rnembraneu(es. 

Qualitls. Les fcuille} de l'a6foUS, ainû qu f;a 
Ji ij 
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racine D1~ébées , ont une faveur amere d'abord, qui 
cn(uÎte tourne en douceur, &. approche lIfi peu de 
celle de la reglilfe. • 

Vfagd. Ses feuilles paCfent pour être le fpectlÎ. 
que des maux de gorge ?ccompagnés foit d'enroue
ment (oit d'inflammauon; pour Cft effet, on en 
boit l!infufion, faite en verrant ~eahs de l'eau bouil
lante ;) la maniere du the; mais fa douceur donne 
des naufêc5, des envies de vomir; & {on tirage 
cOlltinué pendant plufieurs jours, laiITe filr la langue 
une (co(alion d'amertume Cemblable à celle qui an
nonce que l'enomac eft furchargé de bile. On s'en 
gar~ari[e auffi la bouche pour guérir les 31,htes. En 
Chme on l'applique pilée avec du {el & du vinaigre 
{llrlcs parotides ,.lorfqu'elles font enflées. Pro[per 
Alpm, au chapitre 21 deConHtfloir~ des Plamu de 
f EÇ)'pu, avance que les Egyptiens font cuire fes 
gralOes, & les mangent comme nOliS mangeons 
les lentilles; mais cette atrertion cft d'autant plus 
douteufe, qu'au Sénégal, où cette plante ell: des 
plus communes, & Olt il arrive fouvent des famines 
ou des difettes de ~rains farineux, les Negres en 
méprifent l'ufage, amfi qu'en Amérique & aux illes 
Amboines Olt elle a ét~ tranfportee depuis un ou 
deux fiedes, parce qu'elle paffe pour une nour· 
riture trop venteufe & même pernicieuCe. 

Au reftc, ces graines font d'un grand II{dgC en 
Afrique & en Alie chez les Orfévres. Ils les font 
macérer & renfler àans l'eau, puis ils les broyent 
en les humellant, jufqu'à ce qu'eUes foient réduites en 
une pâte vj(queufe qui renfle confic.leraLlement, & 
qu'ils melent avec le borax, pour en cementer les 
ouvrages d'or auxquels ils veulent procurer une 
plus grande. (olidité. A u défaut de.s graines du v~ai 
condori, qUI {ont fort rares, & qm fervent de pOJds 
dans les Indes, on fe fere de ceUes de l'drus, au 
rapport ùe Rumphe; {elon cet aUleur, di.x condori 
pefent un gros ou un écu d'or d'Hollande, 3~pellé 
ducal, dom il (aU[ dix ponrpefcr un tad) & 11 faut 
depuis vingt· lin jufqu'à vingt-quatre grams de {a(1t 
onabrus, pour balancer le poids d'un gros ou de dix 
condori.- de {orre qu'un condori pefe un peu pins 
d~1 double d'un zaga. 

Le dernier ufage que 1'011 fait des graines de )'a6rus 
à caufe de leur beauté ~ eft de les employer dans 
les parures. Les Negres du Sénégal les percent & 
les enfilent pOUf les porter en colliers, en bracelels, 
en brodequ1ns, en tour de ceinture; ou bien ils les 
ench!Urent en partie dans de la circ noircie, dont ils 
bouchent des cornets ou cornes de gazelles 011 [ont 
enfermés des gris· gris , & femblables amulettes qu'ils 
portent pendus au cou. aux coudes, ou à Leurs 
côtés. Cet ufage efi: plus ordinaire aux Marabous 
ou ùolleurs de la loi, qui en font pre(que cou· 
verts & appefanris, (ur-tout lorfqu'ils partent pour 
In guerre 011 pour quelque expédition où leur vie 
eft en danger. Ces grains ainu enchâlfês il demi, 
&. rangés par compartimens, montrant) tantôt leur 
[ache noire qui repréfente un œil de ferpent, tantôt 
leur côté rouge, forment un très-joli effet. 

Culture. Au Senégal, otl ceue plante eft extrê
mement COmmune dans les broufi'ailles, & fur·tout 
dans les fables au milieu des gommiers, on ne la 
cultive point; eUe y fleurit en Novembre & Dé
cembre & mûrit en Février: mais on la cultive 
dans no:nbre de pays pour en faire des [Conelles ou 
des berceauX, à caufe de la beauté de fa verdure, 
& de la couleur frappante de fes graines qui re1l:ent 
long-temps après l'ouverture de leurs légumes, & 
qui illlil(!nt l'éclat du feu ou de l'écarlate. C'efi ainfi 
que HonOrius BcUus nous apprend qu'on l'a tranC· 
portée de l'Afrique dans l'iOe de Candie. Rumphe 
dit qu'on l'a apportée de Guinée aux ifles AmbolOes 
&. au Bréfil Oil elle eft aujourd'hui comme natu-
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ta1i{ée dans les campagnes fur la cûte maritÎme: 

Lorf~u'on cueille les graines de l'ahrll.s avant leur 
maturite , au lieu de prendre une beUe couleur 
écarlate, elles deviennent noires comme quand elles 
font moifies: cene remarque fourmI un moyen de 
s'aRiller de celles qui {ont boones à femer , ou que 
l'on peut efpérer qui germeront . Elles {ont extrê_ 
mement lentes à lever, & reilent quelquefois juf
q1l'à trois ans [ans fe corrompre dans les terres quj 
(echent promptement & qui ne retiennent pas l'eau, 
au lieu que dans les fables humides) & dans les 
terres fortes & argilleufes, elles leveot au. bout de 
quelques mois. 

Seconde l[plee. KONNr. 
Tous les botanifies qui D'Ont pas voyagé dans la 

zone torride où croît l'ahruJ , ont révoqué en doute 
)'exaélitude des obfervations de ceux qui ont décrit 
l'ahms de l'Afrique comme une efpece différente de 
celui des Indes; c'eft ainfi que M. Linné a cru pou ... 
\ 'oir confondre ces deux e(peces: mais on va voir 
que le jugement de ce célebre boranille eft au1Ii 
fautif en cette occafton, qu'il t"eft toutes les fois 
qu'il veut claffer ou diilinguer Les genres & les er~ 
peces des plantes étrangeres_ 

La (econde efpece dont il eft quefiion ici, n'a 
encore été obfervée, que je fache, que fur la côte 
du Malabaroll elle porte le nom de konni, {ousle· 
quel eUe a été figurée paiTablcment &. {ans détails 
" la planche 39 du huitieme volume de l'Hortus 
Malahari,us, page 7'. Les Brames l'appellent ra
tena.gundi; les Portugais ~fruita c(JTluji ; les Hollan
dois rondl!.wug.homn. C'eU le pha/tolus au/us VQoo 

[ubilis & major lndi.lz onem.zlis, [mOu ,o,cinto hilo 
nigro nolalO de Plu ken et , Almag'jl, pag. 2..') .1, qll' 

en a donné une Egure incompl~ue & fon . pr e 
dans la planche 1. t 4 de [a PIlYloKfapMe au. \1. 
Linné l'appelle, dans fon Catalogue imi, · ;tS 

plamarum, glycine, ahrus, foliiJ rin,~· 
pinniJ OYIUiJ, oh/cngis, Oblll!Ù • ~, 
fa derniere édition d'un <lutre l il 

titre Syjlema nalurœ, il 1.: dI.Î;gnt" fnu 
pruatorius; glycine lol;i.s Mbr::ro :.:s 
nUIll~roli.s OhlUjis ,page 472. 

Le lonni croît autour de Cochin, & fUf 

côte du Malabar oi. il fleurit en Août. Il diffcre ~ 
cipalement de la premiere e{pece {"n ce qu'il e 
prefqu\me fois plus grand. Ses feuilles ne portent 
po< plus de dix à douze paires de foliol.s qui ont 
communément huit à dix lignes. de longueur. p~pi 
des fleurs n'a guerc plus Je. Vlflgt Oeurs, ~ & Il eft 
une fois plus court que le pl!duncule qUI le porte -
ces fleurs {ont d'un rouge, violer Olt purpurin; le; 
goufres ont un pouce & demi à deux pouces de 
lonaueur [ur cinq à fix lignes dans leur plus grande 
largeur: de for~e qu'elles paroîtrent propouionelle. 
ment plus étrOJtes que celles de la premiere efpecc. 
Elles rendent une petite odeur a~réable, & (ont par. 
tagées ~n huit à ~nze c~llules qUI contiennent autant 
de gralnes fphénques ccarlates ) dont la tache noire 
eft plus petite & formée en demi-lune. 

Si ces fept caraUeres de différences ne {uffi{ent 
pas pour di1l.inguer cette cfpece de la précédente ~ 
il faudra dorenavant fuir la voie de comparaifon ~ 
confondre les efpeces avec les genres, ceux-ci avec 
les c1afi'es, &boulevcrfer l'ordre naturel des chores 
les plus Connues & leurs noms, comme fait tous 
les JOurs M. Linné , plus fenfiblement encore dans 
les plantes étrangeres que dans les plantes de 
l'Europe. 

Urages. Les feuilles dl1 konni {éch~es au {oleil & 
pnlvérifées, fe prennent intérieurement aveclc{ucre 
pour adoucir & calmer les toux opiniStres. L'infll
fion ~e {a racine: à. froid dans l',eau .n'ec le cumin, 
fe hOir comme mcdif pour ath:nucr & corriger le, 
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ht~meur5 épaifi'es qui ohantent les ioteftins. On ap
plique en topique {es feuilles pilées avec l'acore, 
(l(orus, cuites dans rhuile ou réduites en pflte avec 
de l'eau, pOUf appaifer les douleurs lancinanres C3.U4 

fées par des humeurs :1cres & ratines. Ses gritlnCS 
pilées avec fa racine, &: réduites en pâte avec le 
lait de coco, s'appliquent avec fuccès (ur les hémor
rOldes. Le fuc exprimé de Ces feuilles réduit en con
fiftance de liniment,avec le poivrelollg, le $.ingem
bec, le lait de vache & l'huile de féfame, dlffipe les 
douleurs caufées par le froid & l'épaiffiffernent des 
humeurs 1 comme dans les rhumatifmes. 

Troificmt ifÎJt'C, ANACOCK. 

Les voyageurs nous Ont donné fon peu de con· 
noiffances fur cette eCpeee qui croît particuJicremenr 
à Surinam oil elle porte le nom d'a.nacot"k. Elle 3 

reçu divers autres noms;), Cayenne, tels que aoua
rOll, /Joco, p"dcomai, petit panatoto. Nous (çavons 
feulement que c'eft une liane, c'efl.;\-dire, une 
plante grimpante, plus grande que tes prcc~dentes, 
à fleurs jaunes, & qui cCl d'un u(age familier dans 
la plupart des plif.ne,. (M. AO.ANSON. ) 

§ ABRUZE, (Clogr.) province du roy,ume de 
Naples. Elle a pour bornes le golphe de Venife a 
l'orient, la marche d'Ancone, l'Ombrie & la Cam. 
pagne de Rome au nord & au couchant J &. la terre 
de Labour avec Molife au midi. L'empereur Fre_ 
deric Il. voulant en faire au XIII, Gede un état réparé , 
lui donna pour capirale Sulmona. Mais Sulmona n'eil 
maintenant la capitale que de l'Ahru{t, citérieure, 
Aquila l'eil de l'ultériellre.Lesaulres villes principales 
de l'Ahru{{t ultérieure font Alti, Campli, Civitella , 
Celano, Civita-Sant.Angelo, [atrie de GanganeUi, 
dernier Pape; PiCcina Otl eil n Je cardinal Mazarin; 
au {ud-eCl le lac Celano, autrefois Fucin, autOur 
duquel habitoient les Marfes. Cene province en 
frOide & montagneufe, étant traver{ée par l'Apen
nin. L'air y eft fain : on y recueille du bled, des 
fruits & du {.Cran. 

L'Ahru{{t citérieure a pour principales ,,;lIes , 
outre Sulmona, fa capirale & la patrie du poëte 
Ovide, Chieti ou Théate qui 3 donné fon nom à la 
con~régation des Théatins fondée en 1514 par 
Gat:tan. Jean Caraffe, depuis Pape fous le nom de 
PalillV, en a. été gén~ral ; lancigano, Ortona, 
port & cv~ché, Pefcara J \>lace forte & marquifat. 
Le mont Majelle, qui ell (ans cette province eft 
toujours couvert de neige qui envrloppe les paŒans 
& les étouffe dans la J)laine qui eR de cinq milles: 
s'ils ont le malheur e s'y rencontrer durant le 
combat des vents. 

On donne a l'AhruH' JO lieues de longueur, & 
:10 de largeur, Long, dt 30,4°. 43.2.,43. lat. dt 
4' , "'. a 4', 5 •. ( D. C. ) ( C. ) 

ABSALOM, ( Hifi. Sainu. ) troilieme 61s de 
David, naquit à Hébron, de Maacha, fille de Thol
mai, roi de Gefi'ur. C'étoit le plus bel homme de 
tout Ifraël. L'Ecriture célebre beilucoup fa cheve
lure , qu'il faifoit couper une fois touS les ans, 
parce que (on poids de deux cens fides l'incom
modoit beaucoup. Informe de l'outrage qu'Amnon 
{on frere avoir fait:\ leur fœur Thamar ( Yoye( 
AMNON dans ce Supplimtnt?, il en conçut un vio
lent defir de le laver dans le ang du coupable: deux 
ans après il l'invita ;\ un fefiin, au temps des ton
dailles , & lly fit m.a[acrer {OliS {es y~l~X. David en 
fut irrité, & ne lUi pardonna ce fratriCide que plus 
de cinq ans après. De retour ;\ la cour de fon pere, 
il profita de res bontés pour faire foule ver le peuple 
COntre lui, & le chaffer de JérufaJem. Joignant l'in
c.efte à la rébellion, il jouit publiquement de toutes 
les femmes de David, dans une tente dreJTée fur 
la terrille du palai, du roi, David leva une arm e, 
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& envoya Joab pour réprimer les emportemenJ 
forcént:s de ce jeune ambitieux. A"r"lDm fut d t.lit 
dans l~ fo:~t d'Ephraim; .,& COmme il fuyoit , {~S 
cheveux sCiant embarraGes dans les branche!> d'un 
arbre, (on cheval fe dt,;roba fous lui" & le prince 
reila f~.I(peQdu, Joab le voyant en cet ctar, onlonna 
;) lin (oldat de le tuer, & fur lt refus du {è)IJ<lt , 
Joab le perça lui-même de trois dards, quoique 
D.n'id , par un excès de tendref'fe, eru expreflément 
ordonné à tout le monde d'épargner la vie de cet 
enfant rébelle & dénaturé. Ainfi périt, vers l'an du 
monde 1980 , lin prince dont les graees de la figure 
fer\'oi~'nt de mafque trompeur à une ame cruelle, 
ambitic~ufe , & {cnfuelle jl1fqu'à l'emportement. 
David eur la foiblelfe de le reorerler. 

ABSALON, ( H'ifl. Je Da::unartlc. ) minifire 
gJnéral & prdar, defcendoit d'une des plus i1llflres 
maifons: du Danemarck. Il avoit été élevé ~ la cour 
du jeune Valdemar, qui depuis parvint au Irône J 

& fut contraint de diCpurer à Suénon III. & à Canut 
V, rhé::itage de (es peres. Il fut l'ami de {on maître, 
partagE'a ra bonne & fa mauvaiCe fortune, l',utla de 
(es conCeils, de {es biens, de fon {an~, admirifira 
{es lin.ances, commanda fes armées, dtrigea l"e., d.!
muchu politiques. Il lloit préfcnt ,-n 1157 à la 
retC: exécrdble oll le perfide SuenoIT fit .afia!ilOcr (1,:5 

deux rivaux. Dans l'horreur des t.,:ncbres, Ab/dM 
cherclm Valdemar pour fe jClttr au de ant d~s 
CC::HlpS dont il étoit menacé. Il reç~:t dans Ces bras 1..1 
vlnime des fureurs de Suénon .l't!mporta IOUfl' lan
~Iante; & torique la hunicre lui permit dl;! voir le 
~rdea~l dont il s'étoÎI chargé, il reconnurCanut, le 
nval d~ Valdemar. Alors, dit Pomanus, une joie 
recretw fe méla à (a douleur; il alla rejoin~re \·al· 
demar qui, apr~s S'être lon~-temps défendu contre 
les afi'adlins, s'ctoit fait jour l'cp~C' à la main, & avoit 
trouvé chez q~lelqlles Danois fideles un afile L .ae
ceffible ~ la ha me du tyran. Là il ra{fembla quelques 
amis: cette troupe de,'int bientôt un parti; ce parti 
fe groJTtr, & forma en peu de temps une armée. 
.Ahflllol' la commanda fous Valdemar; elle COurut de 
viéloir,!s en vi8oires, & Su~non pii!rit Comme il 
l'avoit ménté. 

Val cmar reconnu fans obtlac1es, fe livr.1 au pen .. 
chant de fon amitié; il fit AhfalDn évêque de Rof
child, puis archevêque de Lunden. Le préla ne f'uf
pendit ni fes fonflions pacifiques, ni Ces tr,l . a'IX 
militail·es. On (ait que dans ces temps barbares, les 
mini{lres d'un Dieu de paix marchoient ~ la tête des 
arm~c.t, ~ch"lIjfoicnt le carnage, & trempoient dan, 
le f.lngHcs hommes, des mains qu' ils levoienr cnfuite 
vers le ciel, pour lui rendre prace du fuccès de leurs 
fureurt:. Dans un fietIe plus ec1airt! ,& moins éloigné 
du nôtre, nous avons vu encore des cardinaux pa
raître i~ans les fieges & dans les combals. 

Valdemar fit pa.rtir Ab/Illon avec Magnus contre 
les Slaves qui commeuQienr d'horribles brigandages. 
Après avoir fait un dtfert de leur contrée, ks Va
nois fongerent ;\ rentrer dans leur patrie . .A.1{iJ{fJn., 
toujours le premier quand on alloit ;\ l'ennemi, ~tO~t 
toujours le dernier dans la rerraite. L'armet' "t'nolt 

de pafièr \Ine ri viere , mais le prelat étoit enco~e {ur 
l'autre bord avee rarriere~garde. On apperçOlf llD 

parti de Slaves' il étoit aire au géoüa1 de, JU~ure a 
. . ' . & l' . '1 crOit trop TlVlere entre les ennemis ' tu; m,nS J .~ 

jaloux de la rcputation des armes DatlOI es, pour 
diIi ~ l' ri.' S" de qllatantC cava_ parOitre lans coup fenr. UlVI 1 
liers dl'élite, il court {us aux Sl.avt~,. ed mel~ Cn dé ... 
route , & revient tranquillemenl Jom. r~ armée. 

AuŒ profond dans l'art des. n.égoc~atlons, que 
dans celui de la guerre, il Il~ l'nt JamaIS le.s armes! 
(ans a-.loir tenté fes voies politiques. Les pirates qUI 
infcfioient les mers, f'l~enf les {euls avec qui il n'ufa 
point ,de ceue nlodùauon: elle eût été dangere,ue. 
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lll~s attaqua. dans le golphe d'Oréonde ; ils n·o(crcnt 
accepter fe combat, & ,'enfuirent à (~r,:e de ra rnes 
& de voiles; mais A6falon les pOur(U.lVI[, Fçm les 
aueindre, en mafi'acra une parrie {ur leurs valffeauy, 
fit pendre le refie fur le rivage, pour effrayer par 
cet exemple ces ramas de fai~éans a.vides qui t(()la ... 

bloient le commerce des nattons. 
Après ceue viHoire, l'mfatigable minillre piltre 

en Zélande J & par des moyens doux & infaillibles 
étouffe une révolte l'cêre à éclore. U apprend qlll~ le 
même efprit de (édition fermente dans la Seallle ;, il 
Y courf, & les mmins rentrent dans le devoir fi ron 
approche ; lei troubles fe réveillent en Zélande J 

-Ahfalon y revient, & tout eG: pacifié. 
Sur ces entrefaites Valdemar mourut en J , :81. 

Ses fujets le pleurerent, & l'on fent quelle jmpreillon 
profonde ceue perte dut faire (ur le cœur de Ion a mi. 
Â~/il/01l con(erva à Canut VI. ce 2ele allif, ce déGnte:. ... 
reffement hJroique-quilavoÎr faitéclarerfousl.e rel~e 
précl-dcnt. Quelques tToubles ayant appell~ le roi 
tn Jutland, l:og!flas, ouc de Poméranie, vint fondre 
lilr l'ine de Rugen : Ablalon, fans atrendre l'or-dre 
du roi J équil'J une floHe, pré(enta la bataille 
;\ BogiOas, prit, coula à fond, ou mit en fuiu: tl:ms 
{es 'viiifI'caux, & le pourCuivit ju{qu'au rein de fes 
étiCS . Enfin il mQunu en 110 '1., comblé de gloisre, 
& emr.rta au tombeau les n~grets de la ndlion & 
ceux li monarque. 

La faveur confrante dont il jouit folts Valdenaar 
& Caouc , ne fait pas moins l'éloge de ces detux 
plinces , que celui d'Ab!alon. C'eft le fcul miniilre 
peut-ê lre, qui, maître de tOuC faire, n'ait rien fai t 
que de juRe. Les hifioriens Danois, e(c1aves des pré
jugés de leur liecle, ne louent en lui que la magni
ficence avec laquelle il doua des églifes & enrichit 
l es moines. MJis ils nouS ont t!".mfinis dts faits qltl 
{ournilfent ;\ fon éloge une maliere plus arnpl..: ~ 
plus belle. La politique , qUi o'eil pour tant d,e fnt

nifires que l'an de mC'ntir avec adreffe, n'étolt aux 
yeux d'.46J~"'n que.celui de (. t~;re à propos. L~s 
{ccrclS de 1 dat etolcnt pour lUI un d:pot (acre ; 
mais il con6oit les fiens avec une candeur natureJie 
aux b.zlks ames. Au Hi jaloux du bonheur de la na
tian, que des intér~ts du fou verain, il fut fouvt!nt 
médiateur entre (on peuple & lui. Apru avoir vair.lcu 
lesScaniens r~vohés, il Ce jctoa aUx genoux de Cal~ut 
pOlir obtenir leur graee. Proteéleur des lettres ('n
core dans leur enfance , il les aurait t ir~es de I<~ur 
berceau, ti 11.:5 préjugés de fan Gcele ne (e fuffimt 
oppofés au foin qu'il prenoil d'éclairer les hommes. 
L'billo!re de D.tnemarck que Saxon a lailT~e, en un 
des bienfairs d'Ahlàloll, qui èncollragea les ~ff'o;F!S 
de ce fçav3llt. Il fonda même un morlafierc ou, 11,u
"a nt fan proj~t, des moines verfés dans les ano:lles 
ùu nord dcvoienl enril.hir par un travail afiidu le 
dépôt des archives du D anemarck: mais les mairies 
,'engraiilerem tranquillement à l'ombre de l"auwl ; 
&. , toit isnornnce , fait fainéamife, ne lai(f'erenl. à 
la pofiérné que le (ou\'erur de leurs débauches. 
(M. DE SJCY. ) 

AllSECTOR, f. m. ( H'1I. Nat. Minéralogi,. ) 
nom employé dans quelques diaionndires t pour
d\..>fitJOfr une pierre précieufe noire, donr l'dpf'ce 
n'elf pas d..:termillée, ni caratlài fée pr1,;cifément. 
(111. AD~NSO,V.) . 

ABSIMARE, ( n'fi· d<s Empmurs. ) que l'on dé
flgne encore parle nom de T,bere lll.fur ~lu cmpcrcfur 
pàr fl.>n armée. Il profita du malheur de l'emper(~lIr 
Léonce qUI était tOmbé dans le m~l)Tis, parce q!iil 
Ryoit écllollc dans foo expt,;dition contre tes Aral~ei 
qui venoient d'élablir leur domination dans l' Afriq l~e. 
Af1imarc, moùl.. ré dans la vitloire, ne (ouilla ~int 
{es mains dans le fang de (on riva l dégradé; 11 lui 
fourAi. môme le. moyeni de r"briller bonor.blc-
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ment. 11 n"eut pas la m~me mod~ration en':ers Phi
Lippicus, homme de baule naÎlfance, qu'il r~lt.~ua 
dans Id C.henoneCe 1 parce qu'( n dormam un aigle 
l'avait protégé contre l~s ardeurs d ,t lolell, en le 
COuvrant de lesailes. Jullinien l 'I~H n , que léonce , 
prédt!celfeurd' AbfolUlTt, ~voit f.lil d" fCl:ndre du trône~ 
Implora raffifumce du rOI d .. l> Bdtar~s, q: i le remit 
en pofi'effion de l'empire. Ab/Ïm.JIO: Idil prih.mnier, fut 
cbarg~ de chaînes, & npoic aux plm gr:1Ilcb OUlra
ge~. Juflinien, pOlir affouvirJa v\.:ngcanCt:, Itdit con .. 
dll~re av~c Léonce da os l'hYI>p ndrome ail 1 on don_ 
nOlt des Jeux publjcs j & en préf.:nce de h. mnhitude 
a.fi'ernblée, il leur mit le pJt.~J I •. r lit gorge ju(qu'<\ 
ce que J'cxécuteur leur eût tranch~ la tttc. h~clant 
qu'il 8?11tait ce .plaifir barb~re, le pel'p~ ~ aum crutl 
que lw, cbantou : fupu 'YJJldtl1J 6- /;,JjllùtJm aml.>u
laJll, & l,omm dr.Jcon:m9u, c r.ll ... uL l.iJli. le pape
Alexandre fit e{fuyer dans la Lite la m~me In:mi .. 
lialÏon à l'empereur Fr~d..:ric. (T-,".) 

ABSOLU, UE, (Gr.unm.) adj. du mot I.,in ah[ ... 
/mus, détaché, (éparé entiérement, complet, en:ÎC'r. 
indépendant; ce mot renferme une ide\: d'affranchif~ 
femen~ ~e toute gêne, dïndépenc:Lnce ,d'ab(ence de 
IOute lHufon, de fOot rapport avec d'autres ~Ir('s. 

ABSOLU, en Mùaph)Jùiue, dl oppof~, c&ndi
tionnel ou hypothétique 1 &. il marque ct' qt i ~n tel 
uniquement par une f\lite d~ l'effence de Iii chofe 
{ans dépendre d'aucune condition, d'aucune fuppa: 
firion érrangere à l"e{{'ence de cette chaCe; 311 lieu 
que l'hypothétique n'dt ce 9u'il ell que' par l'effet 
d'une condition ou fuppofitlon do reûlh;r,ce de la .. 
quelle dépend la !icone. 

11 faut remarquer iCl que ce mOt n'dl jamais dans: 
ce (ens ,l'auribut d'une fubflance , mJis j'cpi,hc!e de 
res a.tt~lbuts, On demande s'Il y a une üerniré, tne 
m~".lt t:, u~e perfeaion , une poffibili .é, une illlpo(_ 
fiblblé a6Jobtt. Yoyll'{ chac\>n de Cfl> IMtS, Jons ct
Suppl. 

L'elifience d'un 2[re éternel en d'une nécC'ffité
IJhfolul ; CJr , ind~pendamment de tou!e fuppofilion, 
Dieu exifie & ne peut pas n~ r.as e1iJlcr Il cft d'une 
n~ceffitJ Ilhfolut qu'un triang e reéliligne {oit une. 
figure de trois CÔh.S &. de trois angles, & que ccs} 
trois angles (oient 19~ux ?t deux drvilS: cela naît de
l'elfence même du triangle. La n:ceffilé hypo.hc::ique 
dépend de J'e,.,illence d..: la condition (ul'poféc; ain6 
l'el.illence d'un triangle rcailigne, q uoiquc nècef: 
(aire pui(qu'il exifie, n'eft pOurtant q :le d'llOe n~_ 
ceffilé hypothJr ique, puilqu'elle a d~pcncl\l d'un, 
être qui l'a tracé. 

On dit auffi ~n Thiololf.it , un. ~cret abfolu, une
volonté ~b.(olue, .pour d .. hgner un décret & une vo_ 
l?nté qw n ont nen de cOddltlonnel, ni 'd'hypotht~ 
tlque. 
~BSOLO, t~, r.ogÏiUt" ~Ill'oi>pofé de relatif; il 

deVlent alors 1 epuh .. te ~Olt ÙC;;S Id~es, fit des ter
mes. 11 y a d~s idées l1.,1'Jolut.S &. des idees relath ('s 
des termes ahfolus & des terme~ rda rifs. ' 

L'i~ê~ ohjolut e{l celle qui n'a pas befoin d'une 
autre ldc:e à laq~elle on la rapporte, pour être en
ti~remen[ compo(e, &. qw n'tm r~veine n~ceUaire~ 
ment poinrd'autre par fa préltnce ddns l'er,,rit. L'idée 
d~ pierre, de lête, ou de' tel autre IIldividu, de telle 
coulcur, de telle 6gure, de telle fuhfiancl', de tel 
mod~, de tel objet quelque comj>orJ qu'il loir, tant 
que Je ne les conlidere chdclln que comme un ~tre 
ilol~, déterminl! en lui-m\..me, [am le ra 'porter à. 
aucun autre objet, eH une id..:c dra/ut; c~ un mot 
[out ce qui e).ilte, tout ce qui ptllt ('lCilter 1 ou ê r~ 
co.nfid~rc, co~me ~e fl!ll.Le chofe, en. un être po .. ' 
fiuf, 1 objet d une Idee ab{OLul ; car quoique 1t.:s par_ 
ties dont ces êtres fom compo{(s, Ou les idées fim
pies réuni.e~ dans l'id ..:e totale d 'un objet. {oient re .. 
lau'ies lt:s unes IIyt:Ç les autre$, 11: tout pris enfembl~ 



ABS 
e~ conGdcré comme une feule chore pofitive, dont 
l'Idée ea: abfolue. puifqu'etle n'en révE:ille nécefiai
rement point d'autre par (a préfenee dans l'efprit, & 
n'a pas befoin d'une autre idée pour être enti~rement 
comprifc. 

L'idée relative, au contraire, fuppoCe néce11â.ire
ment une autre idée, fans laquelle on ne la ütifiroit 
pas entiérement, & la préli!Oce de l'Ulle réveille D~· 
celrairement l'autre; ainfi l'jdée d'un triangle eft une 
idée ablo/ue. A'lais celle de l'égalité de Ces trois angles 
à deu:rc angles droits, ne peut être faifie (ans l' idée 
des trois angles du triangle, & l'idée de deux angles 
droits, cHe dl:. do.n~ relativ~',Ti~e, confldére fimple
ment comm; lIlc!-ivtclu, eft 1 objet pofirif d'une idée 
al{a/Ilt.; m3.lS fi Je le confidcre comme pere, mari, 
fre~e, ~naître, .dofreur, roi, grand, pt;'rit, prochain, 
éI01gn(;!, &c. Je me forme autant d'idées relatives 
qui réveillent nécetrairement chez moi par leur pré
fence celles de fils, de femme, de frere ou de fœur J 

de domellique, de c..Ii{ciple, de {ujet" de quelque 
chofe de rlus petit ou de phts grand que hu, d"ob
jet dont i dt près ou loin. 

a y a cette différence entre l'idée ahfoLue & j'idée 
r elative, oulre la différence eOeotielle que nO\lS 
venons de décrire, qu'il n'ell point d'idée qu'on ne 
puiire rendre relative à une autre, en les mettant en 
rapport; au lieu qu'il en des idées relatives que 
l'on ne fuuroil rendre ablo/litS, telles [cnt celles de 
gr,wdeu.r, de 9U,znlit~, de partit., de e?tffi~ d~ pell, &c. 

Les fermes orfo/m (ont ccux q\ll expnment des 
idées abj'otllcs, tels {ont ceux-ci: fubp,mu, mode, 
homme, ,h~Tlt1I, noi.r, g.û, ptnfif, filletre, &c. les 
termes relati{s expriment des idées relatives, tels 
que créateltr, p~Je, époux ,ju}", partie, grand, peti.t, 
IUllrt!ux , foih/:. 

Un terme dhfola devient relatif en y 3;outant 
quelque mor qui indique une comparaifoD, comme: 
plus noi., plus ga i , moins fincere, 19aumlnt penfif, 
ût:. Il eil des mots qui paroiŒent ah{olus & qui ne 
le {ont pas, parce qu'ils (uppo(em tacitement \lne 
relation, tels fonr: "'oleur, concuhine, imparfait, 
-viellx; le tloltllrn'efi pas tel {ans une cho(e voUe; la 
conCllbitzt, fans un nonl1lu avec qui elle vit; un être 
imparfait, rc!.aûvement;\ IlntJin; un être ViCII:1.:, re~ 
Jalivement à un pltlJ jUU1t, &c. ( G. kf.) 

§ ABSORPTION .u R'SORPTlON • f. f. (Phy
fiologit ~ l.conomie animait,. ) NO\1S entendons par cc 
cerme la rentr.ie, tl,ms la maffe générale des hu
meurs, d'ullliquide quelconque eXTrava(~ dans une 
ca vité, ou répandu dans l'atmo{ph~r~ . . 

Il efi a({'ez étonnant que, fans IOletbon & fans 
expériences, Hyppocrate, ou du moins un auteur 
très.ancien 1 dont les otl\'rag~s ont été attribués aH 

m":c1ecin de Cos, ait pu connaître cette partie dll 

mall\' ement des humeurs, & qu"il en ait apperçll 
l'un.iverCalité. 

En effet le corps animal a par·tout, & (ans .ex
cep1ion, des vailleaux invüibles, occupés à atmer 
l'hl1meur épanchée, & à la rendre au fang, Suivons 
1e détail de ces chemins imperceptibles. 

Les grandes cavités du bas-ventre, de la poitrine, 
àu péricarde, {ont perpétuellement humetlées d'une 
humeur fine, mais onUueufe, de l'e(pece lympha
tique, & qui généralement {e. fige par la cha~el1r, 
& mieux encore par les eepnts aCldes ou vmellx 
reUillés. Cette humeur doit rentrer dans le fang; fi 
elle n'y rentrolt pas, elle 311gmenteroit cominuelle
ment de volume, & l'hydropifie {eroit ioévitable. 

Elle rentre avec la même vîteffe avec laquelle 
elle en fortie du fang. On :1 injeaé dans les grandes 
cavités 1 de l'eau; on a fermé la bletrure; en PC" 
d'heures cette eau était difparue. Ces expériences 
Ont été vérifiées & multipliées. 

Les ventricules du ,ervean, la cavité comprife 
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entre le tcfticul~ & fa tunique vaginale t les· chambres 
de l'œil, la cavIte du nez & celle de la bouche tes . . 
cavirés C\nÎcu\aires contiennent une humeur variée 
felon les exigences du corps animal.; la riforpûon y 
regne comme dans les gr~ndcs C~Vlt~S; & ceue rJ
forpûoll décnüte, l'hydroptGe parucuhere fe forme, 
dans chaque cavité, par l'accumulation des humeurs 
qui ne (ont pas repompees. 

Le tiR'u cellulaire eO: plus confidérable que toutes 
ces cavités; il s'éte11d dans taures les parties du corps 
animal: il efi rempli par-tout, Ou de cette même 
humeur lymphatique, ou de grailI'e. Toutes ces 
liqueurs fe repompent & rentrent dans le fang. On 
voit des hommes & des animaux s'amaigrir, & 
perdre une parrie de leur pOids, par la \'iofence de 
J'exercice, par les fievres, la. petile-vérole , les effets 
~ll ~nerctlre; l~ meille,ur e?l~npoint difparolc dans 
1 chfie, & ne ladre aprcs lm qu un {quel el te. Le fang 
épanché dans la cellulo.firé; fe diffollf & fe réforbe; 
(ollvent même. la, ~auere des abcès fe perd, fans 
que la peau. ait ete ouverte: l b>:dropiiie anafar-
9ue Ce ,guént, les membre,s IOfilrres d'une lymphe 
\!panchce, reprennent leur etat naturel, & les Iambes 
redeviennent {eches j la moëlle même des os rentre 
dans le fang, & s'épuife dans les bœufs fatigués par 
Hile longue marche. 

~1 y a plus; toutes les membranes riforhent par 
leurs deux fllrfaces. On a feringué de l'eau entre la 
dure-mere & le crâne d'un animal en vie' on a fait 
la m~me cho{e emre la dure-mere & c;lIe qu'on 
~o.IH.lUt1e ;\ nommer pie; on a mis l'appareil nece{
faIre, & cette eau a difparu. 

Le poumon eft cellulaire; il eA- {ujet à une pu if· 
utnte riforptiOIl. Les vapeurs empoilonnées, prifes 
par le poumon, affe!tent les nerfs, & produlfent Les 
rymptomes les plus fl1nefies. Les maladies Conta. 
gieufes Ce communiquent par la refpiration: les ani
maux à cornes contraélent la pulmonie en attirant 
l'odeur de ce qni fan des aninmux malades. L'odeur 
re(pirée de la terébenthine .palfe dans l'urine. La 
vapeur empeflée d'une mul~l~lde d'hommes renfer
mes dans une chambre peu alree, produit les fievres 
les plus meurtrieres. 

La peau rt/orhe évidemment le mercure dont on 
la frotte: el!e pompe l'eau des bains, & le poids du 
corps humam en prend de l'accroilfement, malgr~ 
la fueur q\li diffipe (cs humeurs; on a Cn! même 
s'apperccvoir que le nitre, que les parties les plus 
fines du kinkina , diiloutes dans l'eau d'un bain . cl • rentrOlent ,:lnS ~c fang. L'humidité d'un air chargé de 
vapeurs 1 $ Imblhe p~.r la [ul'face du corps <lnimal & 
en augmente le pOids. Nous avons vu l'arfewc 
appliqué à la peall d'un animal, produire l'inflam: 
mation de l'efiomac, effet ordinaire de ce poiron. 
Les cantharides, appliquées ~ la peau, enflamment 
1'1Ircthre. 

La riforplion, a lieu dans tous les organes creut 
du corps humam 1 d<lns l'enomac , dans les inteftins, 
dans la véficule du fiel, la veffie urinaire. 

La bile & l'urine retenues, s'épai1IilTent, & ~e ... 
viennent d'une âcretc extrême, parce que les partIe, 
aqueufes ont été repompées. L'eau & le chyle s'a6.j 
forbent dans les mtetlins. L'odeur du mufc, de ~at 
& de l'eCprit de vin rentre dans les vaiffeallX: l , u~ 
meur des ventricules du cerveau a été trOUvée lm~ 
prégnée de ces odeurs. 

Cette énumération faÎt voir qtle tOI~es les hu
meurs lin peu atténuées, rentrent (Jans Je an.g par les 
vailfeaux de l'ttbforption; le fang même, nUlS réduit 
en ichor jaune; la graifTe, dans ron ~tat de .graiffe, 
puifqu'on lIa COli vent vu {ur~a.ger dans les tlnnes des 
perfonnes néphrétiques 011 cu~ues, &qu1elle enduit 
les excrémens d1l cbeval ;t!fe~ par le gras fondu. 

Les particules ,erreuIes memes & la t<rre du fer t 
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entrent dans les vai1Teaux laélées. V1cretè feule, 
ponée à un certain degré, pnroÎt exclure la djorp
tion. De là vient la différence qu~on ohferve dans 
les 'poi{ons tirés des vé~ • .haux & des animaux; jls 
{ont mortels & {ur le ~hamp , quand ils peuvent 
atteindre jm~êdj3tement le fang: iJs deviennent 
innoccns, quand ils pa~ent par les ,voies de la di ge
ilion. On [ait que le pOl[on. de la vlpere s'avale fans 
danger. On prend, en SU1[e , le thorax, {\lUS le 
11001 de cabaret, pour purger & faire vomir; ilU 

lieu que f0!l nie arme une fleche d'un poiron mortel. 
Il nOus refie à dérerminer les routes que prennem 

çes hlllnel.lrS pour rentrer dans le [.1.l1g. 
Celle qui s'offre le plus naturellement, ce font 

les veines rouges: ce font èlles, fans ,contredit, qlli 
riforhent le fang épanché dans les cavités defiil1~es à 
cet uCage 1 dans les parties de la génération, dans le 
~ammclon du fein, dans la cellulofitéde la gorge du 
dindon. C'efl: dans le fang des veines méfentériques, 
que palfe la terre ferruiineufe riforbll. 

. L'e~1!érience paroît Détendre cetle fonaio" des 
vemes tur toutes les rlforption.s. En effet, l'eau, & 
même une liqueur plus épailfe, comme la coUe de 
po~{fon & la graifle liquide, {uinte de tomes les 
velDes du corps humain & s'épanche dans toutes 
les cavites que nous v~nons de nommer. Il y a 
donc, de ces cavités, une rollte trcs- courte qui 
mene ~u:: veines. rouges. La grailfe n1enfileroit P"''' 
des valOeaux qUI feroient longs ou d'une finelfe ex
trême. De là les œdemes, rhydropifie même, qtli 
furviennent aux ligatures des veines, Otl bie1l <lUX 

tumeur, qui, en comprimant les veines, gênent 
le rerour de l'humeur rqorhù. 

IJ y auroit, dans cette hypothefe, des vailfeamc 
veineux plus fins que les vndleaux rouges, ~ui pOOl

peroient l'humeur épanchée, & dont l'autre eXlré
miré s'ouvriroit dans les veines rouges les plus 
voifincs. 

Une al1tre voie, par 011 les humeurs épanchées 
dans la cellulofité J rentrent dans la marre du fang, ce 
font les vaiffeaux lymphauques. Nous les avons 
remplis par les canaux galaEtcl)hores du fein de la 
femme. Ils nairro~ent, non pas 1 de la (ubOance glanw 
dllieufe feule, malS de la grailfe qui l'environne. On 
a remarqué que les vaÎlfeaux I) mphaùques dforbmt 
panicuuàement ce qui eft épanche dans la CClllllo
tiré. On remplit 110e artere d'air 1 ou même d'luJile de 
térébenthine; on foule & pre{fe entre le doigt la 
cellulofité, dans laquelle cette artere fe ramiIie ; 
alors, & non pas allparavanr, on voit cette liqueur 
l!alfer ~ans les vail1.èaax lymphatiql1es. L'expénence 
s eft faltc dans la rate, les glandes du méfen:terc &: 
les tcl1:icules. 

On eft allé plus loio de nos jours: on il. réfcrvé 
aux vaiffeaux lymphariql1es la dforption des hu
meurs, & on a voulu en exclure les veines rouges. 
l'fous ".e {aurions adopter cc monopole. On a allcgué 
1 ex~étJence , pour prouver que les vaiffc3ux lym
pha.tlques nc rapporrent que ce 'lui a été épanché' 
mais elle peut être vraie, fans être gc!nérale. Nou~ 
a vons vu très-fou vent l'huile de térebenthine colow 
rée pafI'er des arteres du méfemere, dans les vaif
{eaux laélées ou lympbauqlles, fans gu'il y eût eu 
de lélion. Ceux de la rate de veau.!i'enflent avec la 
plus grande facilité par la veine, fans qu'il y ait eu 
rien de léfé. 

les vaiffeaux lymphatiques n'ont pas été démon w 

trésdans toutes les parues du corps humain, dans 
lefqueUes un épanchement & une riforplion font dé
montrées. Le cerveau & l'œil n'ont pas des vaÎffcûllX: 
lymphatiques mais leurs humeurs s'épanchent & fc 
riforbcnr égale~ent Comme ces vaiReaux fom ac
compagnés 'par~tOt:t de glandes c?nglobées-, la plus 
grande partie dll corps humain etant deftituée de 
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ces g!andes, ne paroît pas avoir de vai1I'eaux lym
phatiques. 

Le fujmement de toutes les veines du corps, & 
la facilité a vec laquelle les humeurs, même groflie
res, enfilent les- routes qui menent aux ca"' jtés 
grandes ou petites du co:-ps animal, ne paroiffent 
pas admeure de vai[eaux lymphatiques. Ce ne font 
pas les extrémités des veim~s qui (uintcnt; cC ne {ont 
donc 1)35 les plus peütes branches vcineufcs qui, 
changées en lymphatiques, rlforlmu l'humeur, ou 
qui reçoivent des vaifi'enux de ce~tc efpece charg~s 
de l'humeur repompée: c'eft toute la longueur de 
la veine qui fe trouve, après l'injeél::ion, bajgnée 
dans une enveloppe de la liqueur qu'on a feringué 
dans la veine: il faudroit fuppofer gratuitement des 
vaia-eaux lymphatiques (ans nombre & très-courts-, 
qui, nés de la tunique ce.11ulairc J s'inf~ra1fcnt dans 
tOute la lonç"ueur de la vei.~~. . . 

011 a Yli 1 eau paffer de hntclbn dans les velOes 
du mefentere; cn y a vu même de la lymphe blan • 
che. C'efr une preuve direéte de la riforp!wlI qui Ce 
fait par les veines rouges; & l'analogie concourt à 
l'étendre à d'autres cavités. 

On noUS demandera PCl!t -l!rre la caufe de la rl
forption.. C'etl un ph~nomene que nos yellX ne dé
couvrent pas, & que nous Jl'a\lons jamais pu Caifir 
dans les animaux à fang froid fou mis au microfcope : 
il ne paroît cCl'end.sot pas s"loig •. er de la loi com· 
m\1OC des \'aitfeaux capillaires & des racines des 
plantes. Des tuyaux étroirs, qui flortent dans une 
caviré remplie de 1iqueur, pitioitrent pomper 1 par 
l'attra&ion de tellTs parois, la liql1eur qui ('n abreuve 
l'orifice. Cette même artraél:icm les éleve, & leur 
faÎt fa.ire le chem:n nccclTaire. Elle eil favori fée pat' 
la diminution du liquide dans les tuyaux capillaires 
ou dans les veines, dans leCqucU l"S ccs vaifi'eaux 
abforbans apportent l'humeur qu'ils ont pompée~ 
De là. l'effet des remedes purgalits: en irritant les 
vaifi'caux e",halans des intellins 1 ils en font couler 
une grande quantité dhumel1rs aqueu{es: il Ce fait 
dans le fyfiême veineux un défempliifemenr, dont 
les veines rlforbantu du ciau cellulaire Cc rdlèment: 
l'eau a.bandonne ce cillu • dans lequel ellc étoit cm· 
barratféç; elle accourt depllis les pieds & les jambe.s, 
& rentre dans le l~lng. Le mercure produir I~ même 
effet J par J"abondance de la falivc qu'il fait l'él)andt(:~ 
LOI grailTe même cit rappellée clans le.- fàng, par l'ina
nition des vaiffeaux. 

La contrnélion lente du tjfi'u cclhllaire pellt y 
concourir en offrant <lUX cmbollchurcsde:, v<tiffc<lUX 
abforbans 'ta liqueur 'Ille ce tiffu contenoit. L'amai ... 
gritfcmcnt qui .rt1T\'~ent l'r~(qnc {uhiterncnt aux fiew 
VIes, pourrolt fatre crOire que la pulration d~J 
ancres entre pour quelque cho[e dans la riforptÏon. 
(H. D. G.) 

A BSTEINEN, ( Glogr. mod.) riche bailliage de 
la Lithuanie PnlŒenne, an~deh\ du fleuve MemGl 
dans une contrée montlleufe , mais riante. La ferti: 
',itt! de f~n fol, ~ le nombre des be{liaux 9u'on y 
cleve, lm ont ~l1t donner le Curn6m d'cn PTatS dt Li
thuanie. Le gibier y abonde, comme d;'\~s le reUe 
de la Prl1lTe; les haras en font eflimés. ( D. G. ) 

AUSTIN ENCE. ( Philofophi, m~ra".) c'e~ la pri
vallon volontaire des chofes perm,fes & agrt.:ables, 
dont nOUS nous interdirons à nOlis· mêmes Pufage, 
dans la vue de notls rendre plus parfaits. 

11 ne fam pas confondre fahl!lncnce avec l'obéif
f;]nc~ à une loi qui nouS défen~ 1 tirage criminel d'une 
cho{e , ni avec la oéce/fité qm nous en prive malgré 
n011S, ni .. \Vec l'effort d'un malade qui fe {nive de 
ce qui rendroit fon mtil incurable. les UIlS & les 
<lUlres cedcnd l'autorité de la loi, à la force de la 

/ncceffi[é, à Iii crainre de la mort ou des fouffrances. 
L'ahjlùun,e n'efl: pas nOR plus la mame chofe que 

la 
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la moJ'fII/lon; celle-ci Ce borne dans l'ufage & ,'éloi· 
gne de l'excès, l'abpintntt. s'interdit l'u(age, & {c 
prÎ,"e rout-l-fàit de ce qui ea agr~able & permis. 
Vexees étant vicieux, la modération dl un devoir 
étroit dans touS les cas; s'eo écarter J c'cll être intem
pérant; l'nhPinmct eft une obligation imparfaite, eHe 
d~pend des circon!lances, elle varie au point que 
dans bien des cas elle {eroit vicieu{e. 

Les objets de L'ahflinence font toUS les pJaifirs natu
rels dont nOtII! conO:itution corporelle &. fpirirueLle 
nous met en état de jouir, & que les reglesde la vertu 
n'interdirent pas. 

Les motifs;\ l'ahjlinenet ne pcuyent donc pas être 
tirés de la nature même des plalfirs; car, {elon la 
définition 1 ils font tous de la clall'e des chofes que 
Dieu a faîtes pOlir notre uCage : en jouir conformé
ment aux vues de la nature & aux loix de la raifon, 
ne fauroit être un crime: s'en priver ne fauroit être 
par foi·mame une vertu, La religion fe\ùe peut la 
rendre telle . 

Le fafle s'impoCe la loi de l'ahJlintncc, par des 
raifons 3~xquelles il ne cede que quand le foin de .la 
perfellion lui paraît le demander, & qu~ des de~olIs 
effenlicls l'exIgent comme moyen de s en acqUItter 
plus parfaitement. 

1 u. Le premier motif ~ l'Qb.ft.intnu eft pour le fage! 
Je d<J'lrrcr de l'habitude qu'il fent fe former chez lm 
& a:q~érir trop de force. Quel e!ll'h.omme qui n'cft 
pas quelquefois CoUicité pa~ fon d,cvolr,. par que~que 
circonClance gr3\'e, h {e praver d un plalûr permis & 
à fa portée? Or, pour peu que l'habilude foit enraci· 
née t qlle Id pente, du cœur y p~rte ! les fens fe révol
tent contre la ncccffité des pnvattons ; on fllppone 
impatiemment le joug d'u? dev0i: pénible, on le 
remplit;\ eo",r~< 'ur, on s en acqll1tt~ mal, o~ court 
rifque de devemrcoupable, fi ta t~ntar!on fe prefe.nte. 
L'abjlùunct rompt le charme de 1 habitude, pr~vlenr 
par ceL"l marne la révolte des fens, & les murmures 
du cœur comre un devoir qui n'exi&e que ce à. 'luoi 
nous nous fommes fournis nous·mernes fans y etre 
contraints. 

1.0. Toute jouilTance a~ré~le difl~.it l'efpri.t, & le 
difpo{e mal pour des r\,;flexlons f~neufes, Impor
tantes, qui e,.igent une ame détachée de tOuS les oh
jels fenlibles, Nouveau motif à l'abJ1intn", pour 
\lne perronne (age qui Ce trouve dans des cireon
:fiances qui cAÎgent d'elle des réflexions de cette 
nature. 

30' Je m'apperçois du germe de qucl~e .vice dans 
J'Ron cœUf, il faut le combattre & le, dera~ner; dc:-s 
Cens auxquels je ne refufe aucune (atisfaUlon, quOi
que {ans uces, me rendent peu pro~re.à comba~re 
lin penchant vicieux, l'Qhpuunce affo!bui cet e'!1plTe 
de mes {ens, & augmente p:lf.l:\ celUi de ~a ral(on ; 
j'ai recours à elle, Don comme ~ une aEhon bonne 
par cUe .. même, ou comme à un équivalent cl dO,nner 
au fuprême l~ateur en place de la vertu qw.me 
manque, malS comme un moyen de me corng~r 
{)tus facilement de mes défauts; c'cfi un autre motif 
• l'IJhfiintnct. 

Si l'abJ!inmct eft, par ce.s confidérations,.une pra· 
tique ucle pour le fage, Il faut fe Couventr encore 
que le chrillianifme en a fait une .v,ertu religieufe, 
mais qU'auffi on peut la rendre "ICleUre, fi la pru
dence nen dirige pas I·ufage .... CG. M.) 

S ABSTINENCE, (Méd.) La pnva~lon des alimens 
qu'on entend par ce mot, ell fourrure en Médecine 
~ des r~gles trop importantQS. pour ne pas les expofer 
dans cet ouvrage. 

Le mOt nbjlitunct, dans le Cens des Médecins, 
fignifie la privation des alimens fucc\lIens ou trop 
nourrit1ans, auxCJuels on en {ubfiilue d'autres qui le 
{ont. bc.mcoup moins, L'ahj1intnce, qui conilitue tlne 
parue du r~gime de vivre, cft l'un des premiers 
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moyens employés contre les di1férentès maladies 
3içuës & chroniques. CeIre en a vanté l'exrrême 
unlité; & le témoignage de prefque tous les Médecins 
des différens tems s'accorde à la confirmer, Cette 
pratique univerCeliement adoptée, a malheureufe. 
ment dégénéré en Toutine t on a (ouvent négligé 
d'éclaircir le but dt!: l'inflitution, & les Médecins 
eux-mêmes trop paref'feux ou trop peu obferva~ 
teurs, ont dédaigné de defcendre dans des détails 
qui leur paroitroient trop peu imporrans. La néceffirJ 
de l'abj1intnct cR: devenue une e(pece d'axiome qu'il 
feroit dangereux d'attaquer; il n~efi point de barbier 
ou de garde~malade qUI ne Ce crllt affuré de la fou
tenir contre les plus fortes démonfirations, Je n'ai 
garde de conteller l'utilité du moyen dont je parle; 
J'nais c'eR: conlre l'abus que je m'éleve : ramenons 
ce principe ;jll~X vues qui le firent imaginer; & puif
que les autorités ont tant d'empire fur les opinion!, 
oppofons à l'opinion commune la plus refpeaable 
des aUlorités en Médecine. 

Hippocrate pre{cri\'o~t t"abJ1inmct dans quelques 
maladies, ou dans certalOs de leurs tems; malS il 
mettoit alitant d'anenlion à choUtr le moment où il 
falloit l'admettre ou l'exclure, qu'à choifir l'innant 
ol~ il falloit appliquer un médicament décifif; il ex
pliquoit l'e(pece d'aliment qu'il falloit admettre felon 
j'état & J'habitude du malade, l'e(pece & le tems 
de la maladie; il n'étoit POlOt r~du1[ à la pitoyable 
COutume de nlavoir qu'une feule formule de régime 
ap~licable à tOllS les tempéra mens , à tOIiS leç 
~OllIS, i.\ tolites les maladies: il favoit combien il 
ImpOrte de ne pas eKténller des forces à peine fuffi. 
f~ntes COntre le mal; & Con grand art confifioit prin
clp~lement li déterminer les cas Oll les forces pou .. 
VOlenl fe fuffire fans nourrirnre & çeux où enes en . . , 
exlgeOlenr• 

Parcourons (es aphorifmes. Ttnuts &- trQé1i lIiâus 
6- in longis ftmptr affit1ionibus , 6- in Qcutis uhi non 
trptdit, periculofi funr, ln unui viE/II. do!bn'lucnlts 
agrol4ntU ma.gis IlZduntur. Omnt mim dt/iéJum quod 
lommiti pourit f magu magnum commiuilur in ltlllÙ 
quam in. paul/} plisnion viau ••.• Uhi ;aÙUT p!rilflu; 
11 morbus ,j101tim tûam tXlTtmos laborts habtl & U.·

trtm~ ttnuijJimo l'iau UI; mctjfo tp • . , . CU'11 i~ vigore 
fume morbus, (Um; ltlluiffimo "i& Uli mc1fi tf! Smu 
facillimè jeJunium forum , dûm{è ($.lau con{ijl.ll!u, 
m;,ûmè adoLtji:ulltS, omnium vtrlJ minimè pum, ..• 6-
guihus fimd, am bis , aul pLu.s, nUl minus & tX p.me 
~,l:!';":rt 0pt)TUt conjidcrandum tjl t dandum v,r~ uit1m 
4~/'1.tlttJ ql UlllpOri , • &- ~tgioni, & '!1lati, & conj':mu .. 
dt,m. , , . p'au,'c, JtlU~or & poll/S,t!, abus, l'U"ùm Jucun .. 
JLor, mtl,o"blls qUldt'" ,fld UJ/ucundiorihus prttfi .. 
rmdus tp. 

Je tran{c~irois \l.ne paTû~ des ouvrages de ce pere 
de la. Médeeme , fi le vou lOIs rapporter tOUI cc qu'ils 
conuenncnt de relatif;\ cet objet. 

On cn furpris de trouver le contrafie le phlS fra~ 
pant entre ces préceptes, & la méthode de la plu~ 
part des modernes, Le premier foin d'un médecilt 
auprés d'un malade, eR: de prefcrire un régime f~ 
vere, q\Ü doit I!tre le même jufqu''\ la fin de la nta~ 
ladie. On s'informe rarement de {es habitudes, de 
{es gOlltS, ou de {es bcfoins, dans la vue de mo~i6it 
le plan du régime; on infi{le filr la nécetIitc dé ex~ 
enter ponauellemenr tOUI ce qu'on a ordo"," '"fi 
les inftances les plus vives d'un malade qui s~ePT e, 
obtiennent à peme la revocaûon de cer arr r.. ant 
qu'un mouvement de fievre fe fai[ appcrcevolr , le 
médecin, dont l'attention n'ell pas rotlJ~urs exceffive, 
l'attribue à un relle de mal q.ue.ta dlete & les re
medes n'ont pas dompté; malS J. e~ une 6.evre de 
convalc{cence ou de langueur qll1 fUit les maladies 
un peu longues, 6(. q'!C J'u~age. feul des alimcns 
modéri!s peut diDiper. C cft prUlClpalemeDt dans les 
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hôpitaux & autres lieux publics, qu'on voit une fou~e 
de ces viétimes infenfiblemem confumées par la n
gueur d'une abilinence déplacée: elles n'y ont point 
1"1 re1Tource d'être entOUfl!eS de gardes ou de parens 
-complaifans qui veuillent les comenter ;\ l'infçll du 
médecin. 

Les hommes qui Ce portent le mieux, ne fuppor
rent qu'avec peine les cbangemens trop {ubirs dans 
la manicre de vivre. Ofera-[-on prétendre que cct 
effet n'ait point lieu dans les maladies? .• 11 en 
cft qui ne (ont qu'un feul repas par jour, d'autres 
en font deux; trOis fllffifellt à peine il la voracité de 
ql1elqlle~ aUlres, & la fupprcffion d'un feul repas 
les rédUIt aux angoiffes. On fait encore combien 
l'habitllde rend le manger indifpenfable à cerraines 
heures marquées. Un [cntÏInent de faim identifié, 
pour ainfi dire, avec nOlls-rn~mes nous avertit de 
ce be{oio t & ce n'eO: qu'en foulfra~t qu'on parvient 
;) l'éluder. Ecoutons notre oracle. OportCl alllem & 
t:.: fanofllm adlwe IlominufIl yia" ,qlllZ conftraJlt ad
diJetre, ft tni", fanis talu vd talts viaus magnoptrè 
inttr fi diffirre videmur, cum ifl a/iis 'fuibufdam, tum 
in. nuuaûonib1l5 ; ' lJllomodo & in lIlorbis, nUlximèqui: in 
acut~(fiJllis non nm/Ulm diJl~rml,~ Atqui. quod jimplex 
"iOus cib; t/ poms fuifemptr.fimilis ad faflltattm auior 
omnin.O fit, qllam Ji quis Jùbito ad alitm: mdioflln 
maglUlm.mulaûonemfacia.l, facill addifcilllr, Quanda
'luiJtm lum bis dù, lUn: ftmel cibum adfllmmtihlls re
ptntina- mu'aûofus damna &- morbos inytlzunt. , 6- fanè 
'Jui pranderc non. conflleverUnt, fi pmndeant , oh id 
ftatim infirmos rJfi.ci, & lOlO corpore graves {; imbeciLles 
& ignavos, &c. &c. ( Hip, dt viél. rai. in aell!,) 

II faudroit même, pour fe conformer aux vues 
{aines de ce pere des ob[ervateurs, choilir par pré
férence l'heure ordinaire des repas, pour donner aux 
malades les bouillons, les crêmes, ou autres nour
ritures Iégeres , que les circonllances de la maladi.e 
Ou de l'abbatement des forces digefiives, ont falt 
fubtlituer à une nourrirure trop fucculenre , 

Il {(!mble 'J)ar ce que je viens de dire) qu'une diete 
outrée !l'ait 'autre inconveoicnt que de prolonger 
une convalcfcence, ou d'abattre les forces d'un ma
lade q~li auroit befoill d'ell acquérir, & gue tOut 
au molOs eUe eft c~nf0r.me.~ la d?fuine d'Hippo. 
crate dans les maladies algues; malS ce qu"il y il de 
plus malheureux, c'eft que le choix des bouillons de 
vÎande qU'OD [ub{l:itue à la nourriture qu'Hippocrate 
donnoit à fes malades, dl: dans la pJupan de ces 
'tnalad.ies un Î~convénie~t ~llIs redoutable que la 
nourriture follclt' , On fait mitonner a\lec foin de la 
chair de bœuf, de veau, de mOllton, de volaille; 
on en rapproche la gelée, on réduit clans le petit 
volume d'une prife de bouillon, tout ce que ces 
maGes de chair peuvent contenir de fubfiance nour
riciere, & l'on croit avoir beaucoup fait en épar
gnant à l'eO:oma~ la p,eine de la réparer, N'eft-ce pas 
un mal que de ladrer leftomac & {es fucs fans aélion? 
Croit-on me me que le volume d'un aliment, d'ail
leurs peu abondant en {lIC, {oit lIne cboCe inutile 
dans l'l:conomie animale? E[ n'aoc-on pas à fe repro
cher la tranfilion fubite d'une allion cominue de ces 
organes cl un repos prefql1e parfait? Qu'on confidere 
ce volume de chyle palfant dans les fecondes voies 
moins 3ccoutl1m .. ée~ q~e les pre~lieres au travail pc: 
nible d'un fUlcroltd aliment; qu on coofulte la nature 
même de cet aliment, fon aluant, fa tendance à la 
plttréfall:ion: & l'on verra s'11 ca de tons ceux qu'on 
pourroit choi6r, le plus convenable dans c~t état de 
chaleur inflammatoire qui fait tOut dégénérer? 11 eft 
trille pour l'efpece humaine que l'empire de l'habi_ 
tl1de nous i\veugle au point de nous rendre indilfé_ 
rens fur le; obj ets les plus importans & les plus 
familiers. Les hommes {e luiventa la pifte {ans exa_ 
men: heureux enCOre fi, après des milliers de fames, 
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ils ouvrent les yeux au vrai, & s'il leur relle arre:l 
de courage pour l'adopter! (Cu article tjl df. M. 
LA FOSSE, Doflellr en Mldeâlu.) 
• §: AB~TRACTION , ( Phy/'hologie. Logiqu,. ) 

1 aéhon d abi!:ratre) du verbe laun abJfralurt ,jëptUtr 
unf. choft d'uru alltre, tinr meurt a pari_ 

Dans fonacception la plusgéncrale, l'ahfb'llaion cft 
l'opération par laquelle l'efprit fcpare de l'idée totale 
d'un fujet, une partie de cerre idée, pour la confidérer 
(eule, quoique la nature n'oR:re jamais ces idées ainIi 
{~~arées, & qlle leurs objets ne puiffcnt pas même 
eXlfter féparément, Ainu, c'cft par ahflraaionque l'On 
confidere dans un {ujet la fubltance {ans la manÎere 
d'être, ou les modes fans la fubfiance, oules relations 
fans penfer aux modes ou à la fuhftance ; mais ce ne 
feroit p.as u~e .ahjlraflion, fi , dans Un (ujet compofé 
de parties diftiottes les unes des autres, & qui peu
vent exifier féparêment, on ne [ai(oit attention qu'à 
une des parties : les briUlChes d\m arbre, par 
exemple, fon tronc, [es racines, fes feuilles, font 
bien les parries d'un tollt; mais chaclme a [on exif
tence propre) & peut ntre féparée des autres {at'lS 

être pour ce.la anéantie. Le [oidat peut exiiler réparé 
de l'armee) & la t~te fêparée du corps. C'efi à tOrt 
que M. Bayle) dans fa L()g;qu~, chap_ ij, donne le 
nom d'ah{lraBion à cette divifioD ; ceue remarque 
n'a pas échappé à M, le Cle.rc. Logica: pIUS prilnJ. . § • cap, YJ, . 5. 

Pour bien entendre ce que les Philofophes difent 
de l'abJlrailion, il fillit en diftinguerde deux efpeces
l·abflr(l.(1io/z phyjùjlu. , & l'abjlra[fj(J/l mùapnyjiq/Je. .. 

L'ABSTRACTION PJiYSJQUE , cft: celle dont la 
logiql~e. m'app~en~ à faire u,rage dans l'examen de 
t,?U,l fUJet parucuüer) dont Je veux avoir une idée: 
clifti?fle, Elle confifie à féparer l'une de l'autre, & à. 
contidérerà part, chacune des idées différentes que 
pré(ente l 'id~e totale d'un individu, Un globe blanc 
tombant du haut d'une tour, frappe ma vue; I ~exi~ 
fience de ce fait, & fon impreiIion fur mes üms, me 
donnent \Ine idée cOUlpofç~ qui me repr~I t'll t~ cet 
objet entier, avec lOuteS les circonhances qui le 
caraélc:rifent, & le diilinguelll de tout aUtre tndividu . 
Si je m'en tiens à celte pre:miere vue, j'a i, JI eft: 
vrai, de cet objet une idee qui me le repréleme tel 
qu'il dt, comme un tOut,} pan; mais, COmme je 
n'ili point d~compo(é cette idee, elle eft confufe j 
n'y di!!ing~e ri~t,l; la brUle, aux yeux de laCju:ll: 
~et objet te prefenre comme aux miens) en a une 
Idee allfIi claIre que l'eil la mienne; mais J'ai de plus 
que la brute . la tàculré de décompo(er cette ldée 
totale, & Cur-tOlU d'en confidérel' à part chaque idé 
~artie\le .' qu.e je dillingue, <J.ue ie (epare des autreS ~ 
e;' . que Je rends feule pré'ent~ ,à mon efprit al" 
1 .JcjifJRlOn '. comme fi elle étolt l[olee, & avoft ê\ 
elle une exifience réelle & indépendante' en co 
n . d ' • Jcquence Je oune ou au moins je puis donner à 
C~!I~lme d'enrr'elles un nom qui la défigne [eule ... 
Amh .' dans le ~lobe blanc qui tombe à ma vue) quoi ... 
que ,Je ?~ V01~ , & qu'il n'y ait réellement qu'un 
feul mdlvldll, Je ditl:ingue cependant la couleur la 
fi~llre, le mouvement J &c. qui font autant d'objets 
ddlinUs d'idées que je puis examiner chacune à pan 
& indépendamment des autres: je penfe au mouve~ 
ment ~e ce globe, ÜII1S penie.r à ta. 6gure Ou à {a cOu_ 
leurj J'étudie fa figure (ans penfer à fa couleur: je 
pu~s parcouru aÏnli de fuite tOutes les idt!es que cet 
objet unique offre à ma penfée, & je leur donne 
dans mon eljlfÎt, par l'tI6{1raHion. , une réalité un; 
exillence ,\ part qu'ellcs ~-ont pas en effet. ) 

ObCcrvez. ici que qtland Je ne connoÎlrois, & que 
même il n'exiJ1:eroit dans la nature que ce feul être 
enforre' que je ne pourrais le comparer avec aucu~ 
3U,tre J à aucun égard que ce {oit, mon efprit pour .. 
rott également en décompofer l'idée totale, & pat 
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l':J/Jj1r.:E11oll phyfique f féparer, étudier à part, & 
nOmmer chacune des id\:.cs partielles renf~rm~es. 
da.lsl'id .. e to:nlc ; parce que l'e:litlence des objets de 
çcs id..:cs partÎ('Ih.:!" &: la perception que j'en ai t ne 
dépendent pas Jes aatre:; ~[reS, ni de leur rapport 
avec celui qu·~ j'examine, ni des idees ql~t' je p.t is 
~voir d'ailleuT:;: il ne s'agit dans mon efpm que de 
ce fcul individu. 

Deux traits eITcntiels difiinguenl cette premiere 
{lbjlrllilion de la {econd.·, dom nous parlerons entuite. 

Ill, L'c.bjl",iliofl phyfique n'a pOliT but que l'a.c~ 
qul61ion des, idJcs dlJhnéles qllC peu \'em nous otTrir, 
non pas la gcn~ralité des ètres, mais chaque individll 
pris à part, alO4 elle ne nous donne que alts iJùJ 
indillidudus. 

].0, Quoique nul des objets de ces idées abfiraites 
individuelles, que l'tlhPrwéliall phyfique fcpare ut! 
l'idée totaled~ ,'être particulier. o'exiA:e, & ne puÎl'fe 
exitler à part, chacun d'eux cepenJant ,xijle r,,/lt.
ml/II dans le Cuje[ dont on l'abflrail, & Y exifie tel 
qu'il le falloit pour faire naÎrr!! 1 idée qui le repre
(ente, loit par (on impreulon (ur It:s organcs des 
fens, foit par le moyen de la r~f1exion lur ce. 'l.uc 
flOUS {entons en nous-m~mes; la nature foun;)t tn

d,ividuellcment la caute vraie de chacune de ces 
idées. L'D.I:/ba810fl phyliq'.'c ne ~'exerce don~ que 
{ur le .. id(,.es des indn idus. & dans chaque lOdlVld\1 

eUe n'y doHingue & n·cn ji.:p.ar~ que le!. iMes dont l~s 
obiel~ y {o,llrécllcm ... nto Amtl. dans Jo! cas (uppof~, 
J'objet que je cOllflden:, b:. dont par 1 ûhftr.lBton Je 
fepare les id~o es partieol~s, eIt uniquement ce globe 
blanc &. tomb.uH, OC non tin autre; c'eft fa codeur, 
fa figure, fon mouvement, &. non la COLI leur J la 
figure ou le mouvemenc d'un autre; or cette couleuT 
blanche, cette figure iph~riqul' J ce mouvement de 
çh;lte, font {l~s chof~s T~cll\,.;s ; Il'S C.lUtes d~s id~es 
que j'en ai t C:l.ifient cffeaivemcnt danç cct indi .... idu 1 

ind~pendammen[ de lout autre ~Ire; c'eft d.ms 1'L°rat 
naturel dcschofes, & non dans mon imaginatio:1, que 
j'en puife I~s id~e~ : & c'cil par cette raifon que je 
donne à cette opération de IJefprit le nom d' A~JlroJ~
lion pltYM"t 

Nous ob(erverons ici, plr rapport au langage, 
quc l'on dît ,f.Jlr~ IIbflrolalU!l non pas de l'id ... e que 
l'on f~pare pour la COiltidérer fl!ule. mais de. celles 
dont on 13 (épare & que 1'011 ne çonfidere point. Ainfi 
on dira : t..("~'$ XI"I. Abl1:ratiion faite. ou faifant 
(lbftraajon Jej"rJ11 r,mg, ~ /0" pO:H oir, dtJu ri .. ltr{fu, 
uJ.triu, par ID. fiu !e h(Jnu Je jon ,o:ur, t'ilmDurd#,aus 

,tU.); 91li le eon/JoiJfCllt. 
Cc/l ~ l'abflraéllon phyfique que nouS devons 

taUles nos idées ~ininae.s; fa:ns eUe nous n'en aurions 
que de confufes, nouS ne nous (leverions pa~ au~ 
pdfus des nOlions de la brute qui, fclon les appa· 
.rences born~e à diHinguer un m:li ... idu d'un autre, 
eft, c~mme le penCe M. Locke, incapable de dé ... 
çompofer & d'abOraire ln idées. Ccli peut-dre à 
ce dcfaUl que tam de gens doi\'ent leur llupidité, 
leur manque de mt!moire. leur incapacité; ils: ne 
d.iflinl;uent rien dans ridée compafée d"tn indi\ idu J 

ou S'Ils y apperçoivent di\ers oi1jea d'id~es ditt:.:
.rentes, comme la figure. b. couleur 1 le mouvcmtm, 
ç'ell d'une maniere très·imparfaite, fans I~s difrin .. 
guer r'::ellement rune de l'autre, fan. les ahfrraire , 
& fans avoir jamais de chacune des Idees claires & 
{éJ,arées. . 

Dn défaut d'ab(lr.1é1ian phyiique dOit naître allAi 
le milnquc de mOIs pOlir exprimer les idée!. abtlraites 
rJefllh{1:mce, de maJ, , de rtlilllon, que l'on peutùillin. 
çucrdilns l'id~e totale de chaque individu: je ne puis 
pa,,> donner ùes noms propres à des idées que je ne 
diRinguc pas les uncs des autres, Delà (ans dome la 
p~u .... reté de la langl1e dcs nations fau\'ages & igno
ranres. 1 ... "cheffe au contraire des lansues que par· 

TQm~/, 
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ltnt te; gens fa\'ans, naîtra. de la caufe oppo(~t. Lorr.. 
qu'en dr.:.comrofao! une Idl e tOlal~ • je dl..c-ou"Vre 
clairement ditt~rens objets d'id:~~ dÎnintles que j'ao.. 
Hrai, les unes des autres, & dont JC m(: f<!b un concept 
à part, chacune de ces idées claires etlllne richc:Ue 
nouvelle ajoutée à mes connoitrancts, & fon nom u~ 
nOUHau mot dont ma langlle s'enrichit. C'ea pour 
a\oir abJ1rait l'idée de la figure du globe toR)baflt, 
que j'ai acqd.s rid~e & II.! r.om de la fi."ure fpltü;'1,~e. 

Ccll e(Uln ;\ cette op~fat.ion de l'etprit qu~ nO\l$ 

de , ons le pouvoir de dl.!6nir, de décrire & d'ana\yrer; 
puifq"1C cc,,> adcsco tflnent dans l'énumérarion exade 
des idt.!cs claires que l'on diRingue dans l'idée tOI<!le 
du (ujcf quc l'on velu laire connaître di1lin8emcnt ~ 
& que J'on en a ,-bltraite~ 

QIH..1qu(,.· a".tn~age q'.e l'efprit humain retire de 
l'lIfa~t' de l'dJ1raaLUfl phyfique, pour perft!t'ionner 
les iCl_(,s & le!!. rendre l)h,sdiHindes, on peut c:epcn· 
dam \.n abuler t & de l'ablls qi/on en fair naitfcl1t 
nombre d'erreurs dans les tèiences.l et abui ,"onfifte 
à donner à ces idl:es IlLfiraÎtes une rcal!:é , l!Ol' hÎ{
Tence il ilur qu'elles n'ont point 1 & à le~ conlid\.;r..:r 
en con(\:quence f~parément de l'individu danç & par 
lequel, chacun dl's obje1s de Ct"S id~e5 nitlent. 0" 
(e fait l'idee abtlraite de la matiere 011 dç la, fubllal1ce. 
d'un individu, fans penfer 0\ (es mod(;s & à (cs rela~ 
tions; & on fe forme bientôt je ne ("is qll~l1c id~e 
Qblcure d·une (lIbHaoce d,,:pollillJc de toule mani tOe 
ù\:lre &. de tome rel.nion; tn même tcnlS on Cf forme 
1 i~";e tont iilufii obfcure de ces morl~s & ~~ ces re
l~lJons to comme de quelque chofe qui c)i41oit à I)arr 
fans la (ubtlance, & q\Ij va !.'y joindre pour qll~ ceCte 
{\lbttJnce devienne un tel individu; ne confidéran 
pa, qua nulle (ubCliilnce n'exiOe III ne peut exificr 
ian~ quelque ma'"!iere d'être ~f~ns quelque rc1alion ~ 
&" que les modes & les relations font, non d~s fub
ft3r'CCS, mais la manicre dool ~xinent les fub(tdnçe~ 
foit en eUes· mC:mes, foit par rappon au:\. ilUtre; 
fubllances. 

D'un autre côté, faifant attention aux diverfet 
idées qui (ont c),cilL:es dans notr~ çfprit t foit par la 
rdlc>.ion qu.i s'exç. c!c fur ce que nous fcntons au 
dedans de nOIl'\, foit par la fenfation que nous tait 
cprolwer \10 ~tre dont nou:; fcnlons les effel~, nous 
a vom fuppofé autant d'êtres différens dans un indi
ddu qlU! nous avons eu pôu lui d id':es diff.:renles ; 
chacun de (es modes s'eft offert ~ nous, fur-tOut de
puis que nOliS <I\00n5 donné un nom à chacune des 
tdé~s qu'ils ont (ait notÎtre J comme un êlre f~pilré, 
réellk md.:pcnuant; & par unl" Ii.ti e de cerre errl:UT 
nOt.s aVOllS lait (OUHnt de I ·\,.;tr~ le ph;s hmpte II~ 
être compore de plufieurs etres. La llli.!ologle nous 
en fournit bien des exemples, ainfi que la Pfycho
logie ; Oieu n'eO: plus fimplemem 1'l.lre parfait; il Y 
il en lui, fi I"on prend.\ la lt:ttre les difcour!. de 4i\Ocrs 
dotleurs, des connoiflances de diverfe nature, des 
volontés oppofées. Une mifëticorde & une juftice ~ 
une f;ünteté & une bonté, unp. (ageITe & une \"ol(~t~ 
qui, comme autant d'ètr~s diflint1s ) agifTenl f..:p.ln. ... 
ment & indépendammcnt l'un de l'autrc, C)l,i !\~.tl
que:fois ml!me font en oppolition, pour ne p !t ÜI~~ 
cn contradiélion. Dieu n'cil plus un (el;1 c:tre, ffI.Ul' 

un comparé de djvers êtres qui oot un dt.!r.1t1t'm~l1t 
féparé & diilinn. 11 el\ en de ml:me p .. r rapt>JJ ri 

, , di" L ke ql,.lC a ma ... nOire ame· " Je crams, r nt. oc, .. . • . d r ~ Il an fa t " nicre dont on parle des fJCll!t..:S e a'fuc; d' 1 
)1 venir à plulieurs perfonnt.' l·ld~l.· con e a l~ (.ant 
JI d'aRens qui exinent difiinfl~meor en nous! qUI ont 

• d· 0 ns pOllVolr -n dillcrcntes fonétions & III ... rl: di fi, qlll 
" commandent, obéi(fent & en.l~u~1U verfes cha ... 

d' co dl! IOl;.lS • c· qu' 0-"fes comme autant elr..... t... 1 .. pr 
.' . ' d . "$ dtfputes d· J'r ,. dUIt quanutt.: e \~om~. o. ,.. lllC<:Ulrs 

" obleurs, & plcjn~ d H"~rl,,.udt:' fllr les qll~nlons 
'1 qui {~ tappOtu.'Ot aux dlff..:ren1s .. pouvolrs do 

Jj 
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n l':.une ». Rien n'eil mieux fondé. qu*une telle 
craiot~ : fi ('on n'étoit pas tombé: d:t~ t'erreur d~nt 
le parle, auroir-on fropolë & agit\,! comme trcs-
1lJlportanres ces que0100s fu~ lcfquelles on ett fi fort 
divi(é? li le jugement appartIent à l'entendement ou 
à la volonté? s'ils font l'un & l'autre également 
a aif~ également libre~? fi la volonté eft capable de 
cO'ln,;i(!:1nce. ou fi ce n'ell qu'une faculr~ ave\I$le? 
ti l'entendement guide la volonté & la dJtermme , 
ou fi la volonTé eft indépendante de J'entendement, 
&c.? S'exprimeroit-on autrement quand l'ame feroit 
un être comparé de divers êtrec;, comme le jtlge
ment. l'entendement & la volonté l & que ces êtres 
e).i/leroienr auffi fepûrément dans l'ame qu'un pere 
de tamille) fa femme) fon fils & fon v~lel e"illent 
{~par .... m;!nt & inJi .... iduellementdans une même mai
{Oll? Au lieil qu'il f.lltoit fe fouvenir que rOlues Ics 
id.:es ah!\raites n'ont de réalité dil1inde que dans 
notre efpritj que ln diverfes id~es qllt la I.:onnoi(
rance que nOliS a'/OM d'un individu n0'15 donne, ne 
font le (Nit q\'. des divcrfcs fllces fOlls Icfq'lclles 
nous l'en 'l'ifagcons, & d.!!. ciHr[~s impreffiops qU'Il 
p.!ut taire 1Î.l.r nOtls, p3t un c<::t de la r.;.Jitf;.nce qui 
eft en hLi. de les produire, & en OO\:S de es rec..: "oir; 
que nOLIS n~ [ommes venus à les difhng~,er, & li l~lIr 
donner des noms, que pa r "incapacité Oll nous ('om
mes de vojr en mJme tems, & par un (l'lai iJ!le de 
l'efprit J un fujet fous tO\ltes les faccs 1 & dl' nous en 
faire, fans l'abfl:raélion. , des iJ(:cs difiin8es. Sa hlb
fiance, (es modes, fes relations ne fom point dtifé
rens êtres, mais un feul & même- être, qui n'exifie 
point autremenr. Enva in l'on diftingue en Dieu des 
attributs phyfiqlles, des .attributs moraux, & dans 
chac.me de ces cJam~s divers attributs p;articuliers ; 
il n'y a rien en Dieu de r~ellemcnt difti na-. L'être 
éternel eA: en même tems l'~tre Julie; le Dieu faint 
& fage , eA: en m2me tems l'~tre immortel & bon; 
il n'ell jamais l'un fans l'autre. il ne laiffe plS une 
de ('$ l}crfcB:ions de côr~ • & ne s'en d";pouille pas 

r,0ur en exercer une autre. Ce (Ont là les attributs , 
es pouvoirs divers d'un être fimple; c'eft fon ef

{ence. L'homme a la faculté de marcher de chanIer 
1 d · " de par er, c peni{!r, de choilir, de vouloir' ce 

fom bien dans notre efpnt diffcrentes faculr~s , ~ais 
non pas dîtférens êtres: cet homme q\li marche, qui 
chante 1 qlli parle, ea le même que celui qui penCe, 
qui choilir, qui veut. C'efi la réunion de toul ce 
que nous difiinguons dans 1.10 (ujet qui en conilirue 
l'~tre; y ajouter ou y retrancher, c'ea en faire un 
être ditf<!rent: ce n'e1~ donc pas de Dieu que vOus 
parlel quand, VOliS livrant au gOÎlt de l'abOrnaion 1 

yous parlez d'un être qui n'a qu'une bonrt, ou une 
Juflicc, ou une mifùicorde 1 ou une Caimcté (ans 
bornes: qui dit Ditu, parle d'un êrre qui ell fouve
rainement parfait : qui dit ame , parle d'nn être in
telligent ; toutes les facuhés ou qualités diyer(es que 
noUS lui attribuons 1 ne font que les fuites ou effets 
nécetl'aires de ce qu'elle cft. 

Quelque loin que nous pouffions l'analy(e & la 
décompofuion d'une idee tOI ale , avec quelque (oin 
que nous ayons érudié chacune des idées partielles 
qu'elle renferme, quelque diilinftememenc que par 
l'abpr'1E1ion nous les ayons conftdérées 1 ne nous flat~ 
tons pas d'avoir jamaIs acquis une id~e parfaitement 
complene d'un ind~vidu q~elc~nq~lc: l'~fprit le plus 
pc!:nélrant ne parViendra lamaiS Jurqu à lIne con
noiffance parfaill~ d'aucun des Otres que nous offre 
la ~at\lre, Le premier princi~e des fubrlances , ou ce 
qu On nOmme l'tjfince d~ }uoflan,es, nOliS fera tou
i~u~s caché; ajnfj quelque dillinBe que nous paroifle 
lulee que par l'aéflrJ8ion phyfiquc nous nO~ls fom
mes formé~ d'un êtrc, ne jugeons pas . .tém.:raJrement 
que n?us 1 aVOns approfondi, & qu Il ne no~s refb 
plus nen a y C;oonOifre: tant que l'ellence même 
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nOlis ea inconnue, nous (omm es forcés de convenir 
qu'il peut y avoir dans Cette effence des côt~S qui 
Ont échappé à nos regards, & qui nous fourniroi~nt 
bien de nouvelles idt!es que nous nI! foupçonnons 
pas, fi le voile qui nous cache l'efi'em:e de la chofe 
étoit levé: il n'y a que les idées que nous fa m<Jns 
nous-mêmes, dont nous'puiffions dire que 110.1$ les 
connoillon, entiérement_ 

Tant que nOlis nous en tenon9 à cetre premiere 
abflraahJn, nOlis avons, il eft vrai, des idees dlf
tinétes des indi \l idlls : mais comme elle ne fait 3l1cune 
cornparaifon ti'Lln individu à un autre, pour en faiGr 
le réfu lt:u 1 nO'_IS n'aVOT"s toujours par fon moyen 
que des id:es indi id~IC It's ; & lan! quc mon efprit 
ea borné aux idt:Cscl.:.!o indi· .. idus, un objet ne m'aide 
point à en COnllo.trc un a •. lre; chaque iJ":'e que je 
d .. couvre dam le demiu objet q\H! j'examine t cfi: 
pour moi \I:le id.!1.! iO~-ic: nou\'el\e J qui appartient en 
prnpr.: !J l'i,J.:e lI) 31~ de cet individu : tl'e efi elle
m ... lIle unc id':e inâivid _1 Ile, pOl'.r laqüdle je dois 
i.lvenlcr un nôuve-au nom, & il m'cn faudra invente r 
autant que la nattlre m'offrira d'idées individuelles 
dam l'imm.:n{c \ariü des êtr~s: mais qu~lle imagi. 
n .1 111,)11 f~roj t c:!pablc do.: 1.'$ inventtr? quelle mé
moirt' pourroi! l~s retenir ? & qu"ls organes (uffi ... 
roiem ci les prononc.r? Non·{eulcmenl la neige, 
les lis: I ~ papier, le linge , Id crail!, ~t' lair, le pUtre , 
&c. a.JJ"o:lt leurs noms propres, malS encore chacun 
des modes de ces {ubtlaflces, qui ne s'offre à l'efprit 
que comme mode d'un tel inJividl1. La blancheur, 
par exemple, qui eft COnllDune li ces divers êtres, 
ne pourra pas t:ire défignée par un nom commun, 
elle exigera un nom parriculier danschaqlle fuuflance 
dont clle fera un mode. Je n'aurai nulle mcfl.lre , 
nulle notion, nulle id~e commune à laquelle je 
puiffe rapporrer plus d1uo fujet: chacun me paroÎtra 
Ifolé & (ans rapporr ; & mon e(prit accablé par la 
multitude de ces idées individuelles, qu'aucune 
claffiJication ne raffemble fous une idJe commune, 
fous une dénomination g~n~raJe, n'y ve rra aucun 
ordre t & fe perdra dans ce cahos immenfe : mais 
dès que je viens à comparlr cntr'eux les êtrts , non4 
feulement fous leur id'::e totale & individuelle, mais 
auiTi par les idées partielles que j'ai abaraires de 
l'idée [olale j quand, par ('"cmple, jc comp:ue l'idée 
de la fubtlance 1 Ou des modes , de la cOilleur, ou 
de la figure, ou du mouvement, ou des relations 
d'un individu, avec l'id~e de la fubllance, on de la 
couleur, ou de la figure, ou du mouvement d'un 
autre individu, je reconnois bientôt dans l'idée de 
l'un des idl!cs que ]avois d~ja découvertes dans 
celle de J'alltre ; j'y vois des traits de reffcmblance 
plus ou moms Ilom~reltx; un troweme me les re ... 
prdente enCore, pUIS un quatrieme, un dixi~me un 
cenrieme, un mlil ieme m'offrent fucceŒvemea~ le 
mêm-: objet d'id'::e, quoique diverf~mcnt accom~ 
p3gnJ chez chac.un d'eux; (éparant cette id~e de 
t!,)utes celles qUI s'off'r~nI à moi dans Cf:S objets 
mais qui ne fe reffemblent pas, Je la confidere fcule ' 
je.l itole ~e .to11l ce qui l'i1ccompa~oic J & je m'e~ 
f~ls une Idee à p;Jrt, à laqudlc Je donne un nOm 
qui la d..:figne ~gal::m~n~ p,lr tO If oldolt objet e:\iae: 
ce n'efi pLs U:1e i:I..':L: indi id (I" II~, c'ell une idée 
commU;le & g_n~rnl.:! qui con\'ic'lt ;\ tous le~ êtres 
en qll i Ion obj:.'t (e trouve, quelque ditTérens qu'ils 
(oient à tOlll aurre I,! .... ard. La blanch~ur n'e/Inlus tin , < 
mode particulier du Plpier (ur I,:,qud llo'cris main ... 
tenant, c'eille nom d'une idée.' commune à tous les 
objets blallcs, au lait, à ,,,. n~'ge ~ au plâlrf:, au 
lil1g.:, au lis, ;'1 tOIlS, 1<'>5 paplers blancs d ,~ l'uni '/ers. 
Je vais plus loin (ncore, ôt. kparam l'id:'::' de blan
cheur d~ l'i Jé" d·· [l')US les (;tres qui 1'1)l1Il '\citee chez 
moi, par leur ;!,;,urdTion ftlr m ·s fem 1 je me la rc ... 
préCeme elle·m\:me c-omm\: être à pan) rcd, i(olç 



ABS 
dans mon cf prit ; par ce moyen, j'ai l'idée abftraite 

. ~étaphyfique de la blanch~ur, j'cm ai une jd~e que 
Je nomme univerfdlt ou gencrale, parce qu'elle me 
repréfenre la blancheur par-tOlit Oll exiR:e l'objet 
~ui m'en peur procurer la fcnfalion. L'op~ration de 
l tfprit par laquelle 1" me fo.me ainfidesidécs génera
les, uni"erfelles, f":parées de celles de tour inoividu, 
eft ce que nous nommons abJ!rn8ion mJtaphyfi.7Ilt. 

L'ltbPrat1ion m~taphyfiqlle ell donc l'aéle rle l'eiprit 
qui, f&paranr de lïJée d'lIn individu ce qu'il a de 
commun avec d'autres, en forme unc iJ~e commune 
à tous, qui ne reprJfenre plus aucun indi\'idu t Inilis 
llniqllcment les traits (lat Ic(quels ces divers êtres fe 
re{fenlblent. Tant que je me fuis borné à d..:compofer 
rid":c de moi, & à fr.:parcr par l'abJlrolâion. ph~fique 
chac'tne des id~es que mes I~ns & le fentiment lnlime 
de ce qui fc palTe en moi, pou voient me u~couvrir, 
je me fl.is tormé une id\!c dillin8e , mdÎs indi\'i
dueUe. qui ne repr fente que moi: je me fuis donne 
ou au moins j'ai pu me donner un nom t celui 
d'homllle: dt: mème j~3i pli donner un nom particu
lier;\ chacune des id...:es partÎt'lks q\IC j'ai dillingt!ées 
& abllT.lÎ.tes de mon idee totale, corps orgamfé, 
ame r.ti(onnable, fentibiliré phytique, {entiment mo
ral, atlion corporelle, mOll\fement fpontané, pe~. 
fée, volonré, plaitir, peine, crainte, delir, &c. Je 
n'ai eu bdoin que de m'élUdjer moi (eu), pour par. 
venir à me former par l'djlraf1ùm phylÏque toutes 
ces idl.:cs' j'ai vu d'autres indj."idus, mais ne lescom· 
parant p~int avec moi, je ne les ai confidérés que 
comme d'autres illl' i\ idus qui n'étoient point moi: 
dans l'id~e de chacun d'eux étaient renfermées les 
idl!es de tOut ce 1ui les fait être reis individus & 
non d'.llures : je eur ai donné aulli à chacun des 
noms, Pit"(, ÂLt:r:~Uldn, FréJ"i, , Louis, & ces 
noms fe terminent il ces incl-i\idus, & n'en défigncnt 
point d'au tres. Mais enfin à force de voir ces indi
vidus & un nombre infini d'autres, & venant J les 
comparer, en dicompofant J'id.!e totale de chacun 
d't:ux J & en m'cn formam par l',thjlr.laion phylique 
des idees diilinUes, j'ai apperçu que ces individus 
(e rellèmbloient par nombre d'cnclroirs ; j'ai reconnu 
dans eux les ffi\:mes objct5 d'idées parcidles que 
j'avois dicouverts en moi: mall!r~ quelques cliffé
rence~ de taille, de couleur, d·habillement, d'atti
tude:, de lieu, de tems 1 6I.:c. qui m'empêchent de les 
confolldn~ ,)~ retrou\'e chez ,IOUS ~m coq)~ organj(é, 
\tne ame rallonn;\~le, une knfibllitl.! phy fique' ~ un 
fenrimEnt moral: le railemble tous ces traits t:om
muns, j'en forme une i~~e qui ne renferme qll~ ces 
traits-là, & à laquelle Je trouve que touS ce~ ctres 
particulier5 participent également. Je, leur donne à 
touS comme à mOI, le nom commun cl homm~ i & ce 
nom 'ne ddig.ne plus un tel être particulier, ,mais 
tous ceux q"i participent à l'idt:e glnérale que Je me 
fui .. formt:e; celte idée même à laquelle je compare 
déformais tOUS les indi\ idus que j "ois t {e pr' fente 
à mon efprit comme quelque chofe de d~tcrmin\! , 
de r ... cl, d'c:\iHanl à part 1 comme une me{ure corn· 
mune pour jtlger dt" tous les ~trcs avec lefquels je 
me compare: cette idJe reçoit cie moi un nom qui 
{emble aUbffiCn!er en.core. la rC:-a.lité imagin;tire de 
J'e\.iflence de (on obJet, Je la ddignc par le mot 
l'umanùl, par lequel je velL"\: marquer l'idée com
porle de tou.'; les mlits par h.fquels lOliS les hommes 
Je rdfemblcnt, & jamais ceu" qui les difiinguent 
1eslillS des autres. Poyt't ci-après ABSTRAIT & ABS
TRAITE. 

Ce qui n'croit donc d'abord qu'une idée indivi
due Ile , de'.-ient par l'abprdaion métaphyfique telle 
que nous l'avons d ... finie, une idée phls ou moins 
g\:rlérale , tclon qu'elle convient à lin plus ou moins 
grand nombre d'individus. Ainu l'IlhJlra8ion m~ta
phyfiq\le &. l'aae par lequel l'efprit gén~ralile fes 
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ldées, ne font qu'un relit, & même a8e, qu~, fous 
l 'un~ ~ l'autre tk:n.omtnatlonS J confinl' ~ former J par 
la rcunton des [faits femblables que Ion d2couvre 
en divers fujets 1 des idJes qui leur conviennent éga~ 
lcmcnt à tous; & plr le nom qu'oll ~onne à ces 
id":es, nOliS procurer un mot commun qUilesdéfigne 
tous, fans aucun égard all~ traits par lefquels ils 
font dHlingués les uns des autres . 

Employam le terme d'homme pour Mfigner un 
cerrain objet de terminé , touS les objets {emblables 
pourront Ëlre repr~fentês par ce même terme. Si 
l'ame porte enCuite {on attention fur tout ce qui eft 
rcnfermt! dans l'idée parlÏculiere de l'homme qu'elle 
a fous les yeu\{, & que par l'abflrllllion phyfique 
elle s'c."O forme autant d'idées réparées, à chacune 
defquellcs elle donne un nom, elle Irou\'era dans 
ces idées J'ttrtielles les dt!m ns d'une id~e abltraite 
m':taphyfique, au moyen d.:fqnels cl!e s'de·fera 
par dl!gré aux notions les plus univer{elles. 

Détachant donc de l'idée particuliere d'un cerrail1 
homme ce qu'clle a de \)ropre ou d'accidentel, & ne 
confervanr que ce qu elle a d'eŒenticl, ou plut6t 
de commun à tOIlS les hommes que je connois , mon 
ame fe (ormera l'idSe de l'homme en gencral Si je 
ne fixe mon attention que fur la nurrition , le mou
vement , I~ femÎment , j'acquerrai l'idée plus géné
rale d'animal. Si je me borne .\ ne confid ... rer dans 
rhomme & dans les animaux, que cet arrangement 
des parties phyfiques, qlli rend les corps propres à 
croitre I>ar une nourriture 9uclcOI1'l'IC, qui s'lOeor
pore en eux, j'ac9uerrai l'Idee plus g..:n .. ralc encore 
de corps organiC.:, qui conviendra aux hommes, 
aux animaux brutes & aux plantes. Laia; nt ti l'idJe 
d'org~n5fationJ pour ne confid..:rer que l·ét!.ldue & 
la foildaté, m On amc Cc formera l'idée plus univer ... 
{eHe de corps cn gcnér.ll. Faifanr encore ab{lr.1f1ion 
de l'étendue Colide, pour ne m'arrêter qu'à l'exi
fience feule, l'ame ilcqqerra l'jd~e la plus gJnérale 
de toures, celle de l"être. Par ces exemples de 
l';.tbPo8ion. metaph,fique, on peut aifemcnt Com
prendre cOmment rame humaine s'eil: formée cette 
jnt~en{e qlla~tité d'id~cs ~~{lr~tes qui {ont prefque 
toujours l'objet de fes medltiHlOnS & de (on ~tude, 
& dont les termes qui les d':fignent compofi.:nt pref
que toute la riche[e des langues. 

Oeil ail moyen de cene opù.uion que t {ans filr
charger les langues de tous les mors nt!ceiJ:,ires pout' 
é[al\:r le nomore des indî\ idus, nOlis pouvons tOU5 
,~S d':figner ~ & que, (ans avoir une id~e de chacun 
d'euX'; flOliS nous ':3: Tl'pr..:fcncons IOw>; èeil par cHe 
que faliilTant les [rans par lefquels les êtres fc rclfcm_ 
bient, nous les avons rangés fous d 'S claires dont 
les limites (011t marquées; de 1:, les genres & les 
e(peces diverfes, qui nOlis facilitent fi tort l'étude & 
la conllotlfance de ce nombre immen{e de cho(es que 
la nature préfente i' nos regards; par Iil. nOliS éra .. 
bliffons entre nos id~eç des rapports qui nous reprJ.~ 
(entent les rapports des êtres cntr'(;'ux, & lellr cn· 
chalnement; nO\ls tranfportons ddns nos idJes l'ordre 
qui regne dans la nalUre; nous ne courons plus le 
rifque de nous perdre dans la foule innombTi,lble d~S 
êtres; ils fe prdentent à nOlis chacun dans Ion ,ï. g 
& dans l'ordre convenable, pour que nouS Ic!sÙÎI In-

Ilb
lions. Sans les cla(fificatiôns J que Icr0'flil t~~te 
'0 . 1 ? E 'os "Il/! r4Cl!OIZ 1 aire nature le t commenl" la . dé 

mdaphy~que, allrions.nol~s pli rimg;rili~O~lél Cô es 
par dalles? Comment aUrions-nous :\ g ans 
elle ces traits communs 3U'> êtres de teme genre 
ou d~ ml'me efp.:ce ? Au 'iclI que par e eCollrs de 
l'ah/Ir ,aion , nous pouvons nOtlS repréfenter dtftinc
teme"t tout Il' fjJedilcic dl.' J ... nature, chaque genre, 
chaque claITt= , Chllq IC erp'ec:e ,ft~p~tieure & infé
rieure chaqlledivilion &. IonS lWl(ion; chaque idt~e 
diftina~ ayant un nom çonnu, que la. mémoir. 
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r etient aifément ,nOliS pou '70ns {ans peine1?arle,r av~c 
d am: de djverfes chales , dont nOliS n'aurions J~mals 
pu fans confu6on faire le fujet de noS converfauons, 
ml'objet de nos jugemens. ~ans l'abjlr4éli~fl .m~ta
phyiique, nous ne, pollvon~ Juger que de~ tn?~~ldllS 
que nOlis connoiRons, ; malS ayant gc.n~~al.ltc nos 
i dées. nous pouvons Juger de [ous les l,ndlvldus de 
refpece pourvu que nous ne prononcions à leur 
égard ql:e {ur les idées difiintles que nous en avons 
aC'l \lit~s. 

Q Ilelque avantage cependant que nous tirions de 
la capacitl: d'abHraire ; quelque Cupériorité que no us 
a yoo '; ù cet égard fur les bnues ,n'oublions pas d'un 
côrJ que cette faculr~ ne notls eft néce!T3 ire qu'à 
call{~ des bomes de nos connoiffances; & de l'autre, 
q ue l'abus qu'il ea· li f<lcile d'en faire, efi pour nO\IS 
u ne (o ,lfce funeCie de difputes vaines & d'erreurs 
d.lOgcre uCes. 

lncapables de voir d'uncoup-d'œi1 & ditlinétement 
toutes les faces d'un fujet, toutes les id.!cs partielles 
r enferOlées dans l'idée totale, il a fallu, pOlir en acqué
rir la connoiliance, le dJcompofer & en féparer cha
que idl!e par l'abftr:taion phyfique; trop bornés pour 
voir & examiner rOlls les ètres , touS les fa irs indivi
duel::., nO~IS avons dù nous refireindre à l'étude d\m 
tces- peuL nombre , d'après lefquels nous jugeons de 
tou,lt's aurres que n OLIs croyons leur être Cembla
bIe .. : notre mémoi re étant trop faible pOlir ra ppelle r 
tau res tes circonftances particulieres ~ & les modifi
cations propres ,\ cnaque individu, & tous les carac
t eres qui les difiiogucm les uns des autres, nous les 
r etranchons par l 'Il bjlrilc1ion métaphyfique, nous les 
laillons à part comme s'ils Il'exil1oient pas, & nou~ 
nous bornons à ce qui nO I~s a paru être e{fentiel & 
commun d. chacun cl 'eux. RIen de tel n'efi néceffaire, 
& n'a lieu dans l'intelligence fuprJme; fa connoi(· 
rance in6nie comprend IOUS les individus; il ne lui cil 
pas plus diffici le de pen(er à tous en même tems, que 
de nI.' pen(er qu'à un !eu1, de voir toutes les faces 
~'un fuje t, que de n'en envirage: qu'une fe.uIe; au 
11l:~u que la capacité de notre efpnr cft remplte, non 
{euh:ment lorfque nous pcn(ons i' un (eul objet, mais 
ul~me, lorfque nous ne le con!idérolls que par un (eul 
endroit, 

Des notions qui partent d'une telle origine, ne 
peuvent ètre que défeD:ueufes, & vraifemblable
ment il y aura du danger c\ nous en Cervir fans pr~· 
caution; l'ex p~rience ne nO lis en a que trop fOllvenr 
convaincus , & il efi du devoir d'un philofophe de 
fe tenir en garde contre les erreurs qui peuvent en 
naître. Nous allons parcourir en peu de mots les dif· 
fcrens pieges que nouS tend l'agrément des id~es uni
verreUes. 

{o, L'ahjlnfaion métaphyfique, en gJnéraIiCant 
nos idJes, a donné plus d'etcndlle à nos connoiC
{ances, & a ouvert un champ phls vafle il: nos médi
t ations. il efl: flatteur pour not re efp rit de pouvoir, 
au moyen des claffi6cations fous lefqltelJes nous 
rangeons tous les êtres, embraffer la nature enliere: 
nouS en fommes , ou au moins nous er. paroiifons 
plus Cavalls, plus profonds: nOUS faifons , d'apr~s ces 
idées unjverfelles, des regles générales en plus petit 
nombre, nOlis portons des lugemens plus étendus, 
notre pare[e, ou plu tô t la faible porrée de nOIre 
e~ rit en ea flatté; mais en nous applauditrant de 
n!rre {cience fpéculative 1 nous fommes forcés c\ 
chaque pas de diplore: n~tre pe~ d'hab~le[é dans la 
pratique. Etcndre,no~ 1 ~t:~S géncrales n ell pas per
feétionner noS idees andlvlduell~s, & cependant ce 
n'eft jamais d' une maniere géilérale & univerfelle 
<J.ue nous agiffons, mais touj,ou~s ,dans les cas par,ti
culiers, & envers tel ou tel IOdlVldu . Or 1 ces traits 
particuliers, ct's diffJrences propres, ces circonl1an
Ç<$ individuelles , dont nOliS tà~ons abllraaion pour 
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génér;:!lifer nos idées, modifient fi confidérablement 
& de tant de façons differenres dans chaque individ\l,. 
l'objet de l ' id~e meraphylique que nous nous fommes 
faite par l'ahjlra.aion , que ce 'lui étoit vrai à ['é~rd 
de rid~e génerale, ne l'etl: plus à l'égard de l'indiviàu~ 
Si pOlir juger fainemenr d'une chofe dans <:h<.lque CilS 
particulier, il faut la connoÎtre (OllS toutes (es faces;, 
fi pour réuflir à produire tel effet defiré fur tel indi
vidu, il f;Hlt avoir une idée la plus exaéle polflble 
du fujet fur lequel on veut agir 'II & des moyens que. 
l'on emploie, on devra conve:lir que le pb~ habile 
dans ch<lque genre d'occupation, & dans chaque cn 
particulier, ne fera pas celui qui aura le plus d'id~es 
aba-raites méraphyfiques) & les nOUonS les plus uni-
verfelles J mais cc\ui qui aura le plus d'idées d'aine
tes individuelles. Delà vient, par e'1l:emple , que 
ta nt de {avans médecins, dont les jugemens gén~ 
raux font des oracles, & qui dans la fpéculatioD. 
l'emportenr fur tous les aUtres, ont fi peu de fucc:ès 
& montrent une capacité au-defTous dll médiocre 
d~ns la cure des maladies pour lefquelles les particu_ 
li ers les confultent, De là tant de fyfi~mes de légiOa
tian, d'éd\lcation, d'économie, 9ui , auffi long terns 
que J'on s'en ti ent aux idJes gcnérales~ paroilfent 
bien liés & i~faill:bles. , qui cependant, h:l1(9,u'oll 
vient à en faIre 1 appllcanon aux cas parllculiers, 
font abfolument impraticables. De là tant de ma .. 
chines inventées avec efprit, mais qui 1 pour avoir 
été conftruites d'après des idées purement m~taphy .. 
fiques , ont prouvé ce que nous avons dit , que c~ 
ne ront pas les idées univerfelles, mais le plus grand 
nombre d'idées difl:inâes individuelles, qui font 
l'homme habile dans cÎlaque genre d'occupation, 
dans chaque cas particulier, Les défauts dont nous 
avons parlt! viennent de ce que ron ne fe t'onvient 
pas comme on le devroit, {o, que les ahj1raai(J!lS ne 
font que dans notre e{prit & jamais dans la nature ; 
qu'il n'exine point d'être mt!{aphyuque, aucun ob. 
jet gêneraI, mais feulement des individus; que la 
na ture n'agit jamais par daffc, mais par individus; 
& que l'idée abO:raÎrc univerfelle eft 1 dans chacun des 
êtres, mod i6ée par: rant de circonO:ances propres, 
que 1'011 ne (aura établir aucune regle g~nérale d'une 
applica iion fi'lre , (ur la reule id':e univer(elle formée 
p"r r"hJlmflion m~tapbyflqlle. On oublie, 1.0. que 
quelque !>rofond':mcnt que l'on ait médité fur les 
êtres d'une même efpece ) quelque foin qu'on ait 
apport': à raffembler dans l'idr,;-e univerfelle touS les 
traits qu'on fuppofe leur être e~eotie~s, & q~l'on 
voit leu r ~tre communs à touS, JamaIs cette Idée 
unÎ verreUe ne nOlis repr~fentera leur effence , & par 
conr":quent ne notls mettra en droit de dire (ans ré
m~rité : Je ne vois rien de plus que cela dans mon 
idée, donc il n'r a rien de pilli que cela dans les 
êtres qu'eUe doit me repraenter, donc tels êtres 
ne peuvent produire ou foutfrir que tels effets prcci
{cillent. 3°. Que c'ell moins par ra pport à leur nature 
réelle, que par rapport i\ nos cOllnoiffances, que 
noUS rangeons les êtres dans dilf~rentes datTes rubor_ 
données ; un œil plus perçant, des fens plus délicats 
plus de p~nétration dans l'efprit, nO:IS feroient ap~ 
percevotr, entre des êtres que nous croyons {em. 
blable" des différences qui nouS obligeraient à les 
ranger dans d-autres c1i'Œes dininUes de toutes les 
autres : nous verrions qu'il n'ell: pas dans la nature 
deux: êtres parfaitement fcmbltlb les; que chacun a 
des rapports, des intlu('nces, des qualités J des fa
cuités, deç pouvoirs différens; nous voyons des 
reffemblances, & nOLIS en concluons pr t:cipitam
ment , que les différences dont nous [airons af1lrac. 
t~(Jn, ou que/nous n-a vons pas apperçues, nI;! (ont 
nen ~ en conCcquence , noUS croyons pouvoir ;men
dre les mêmes elTers de cbacun des indi\'idus ql,le nous 
rangeons,dans il mêmeçla!I'e, & nousnQm trompom, 
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'2.°, Une {econde erreur qlÛ naît de l'habitude des 

tlbf/rllaÙJ"S , & de J'abus des idées univer{elles, can
fille à regarder chaque genre, chaque e(pece, cba
que claRe d'êtres, comme faifant un corps à part, 
qui agit en bloc, qui forme dans la nature une pro
vince ifolée , qui ne tient qu'à elle-même, & qui fuit 
en corps une même loi générale; au lieu que daus 
le vrai, nul erre n'agit en général, nul genre, nulle 
efpece n'agit en corps ; chaque individu agit indivi 
duellement, par une fuite cie cc qa'il cft, comme 
ér'Ult \ln te l être & non un autre , déterminé en rout 
fens, qui exit1e en cc moment en tel lieu, avec tels 
caraéteres, tels rapports qui lui font propres, &.qui 
a en confc1uence des influences parùculi~res dont 
reflet eft d ... tru.it fi. vous lui fubtlituez un autre indi· 
vidu. Cet être tel qu'il exifte eft au.ffi différeot dans là. 
place, de tout individu de {on e(pece, relativement 
aux effets qu'il produira, que s'il élOit d'une efpece 
différente t c'eft de l'oubli de celle vérité qu7efi fans 
doute venue l'erreur fi commune aujourd'hui chez 
les philofophes à la mode, qui, pour comban~e le 
{yfiême confolant d'une providence parncuherc, 
enfeignent que Dieu n'agi.t que par des tOL\: géné
rales; fuppofant qu'il ne connoît la nature que par 
les idées univer(elles , qu'il ne fait attention qu'aux 
genres & aux efpeccs & jamais aux. individu~, ,ne 
tai(ant pas réflexion que ces c1afii.6catlons, ces ldl!es 
univerfetles ne font dues qu'au.x bornes de notre 
eforit & qu'dies ne peuvent avoir lreu dans l'intel
ligcnc~ infinie à qui [oUt cil préfent; qui découvrant 
toutes les diflërences qui dininguent un in.dividu d\m 
autre, ne peut jamais les confolldre; qlll par conCé
quellt It'a jamais befoin d'r.bjlraflion.s , & d'idées uni
, 'er(clles pour étendre fes connoiffances, pour pré
venir la confufion dans fes id~es, & pour foulager f..1. 
mémoire. Cha'luc individu efl pour lui un être à 
part , un agent d~tern:i[]~ ~ dont les ;apports, l'i~
fluence , les modl6canons, font fixees par ce qu'il 
e!l: prcciféml.'lU. 

3°. Une Iroifieme erreur due à l'abus des ahf!r~,
tions méraphyfiqul:s, confine à donner à nos Id~es 
uoiverfdles ahfirahes une exi!ience hors de nous, 
une réalité difiinéle des individus qui nous ont fourni 
les idées fimples dont nOliS compofons l'idée séné
r aIe. On (emble Coupçonne!" hors des individus Je ne 
fais quelle eCfence qui va fe placer dans cha~ue etre, 
& ~) laqu~ lle cnfllÏtc VOTlr (e Joindre les modIâcations 
qui font qu·un tel indiv~d~. cit. [~I & non un autre. 
De là tOUS ces termes lDmtelligihles de~ fcholafti
ques, mUllre tlniJl~rJi:/le, rdi~tions , formali~is, '1.tl,t
L'th ot.crdu.s formes fllbftl'llu/lr.s, e[p:ces mltntlQn
~dlt.f. De là tant de quefiions vair:es & a~[urd{'s 
fur le néant, [ur les êtres pofIibles, 'lir les crl'armes 
non exillantes encore. De là la fameu(e conrroverfe 
entre les nominaux & les rt.!.alilles. Peut-être m~me 
les modernes ne font·ils pas exempts de .cette er~eur; 
au moins ne paraît-il pas qu'ils emplOient toUjours 
comme ils le devroiem les !Dots d'étrt, par exem
pie, de fubflant.t) d'ifpcce, de gmre, ~1'1Jmct, 
&c. pour être feulement les noms de ceriames co~
leélions d'idées !impies, m;\is ils femblent Y01110Jr 

d~figner par-là je ne fais quelles réalités exiilantes 
hors d'eux , roytr. Locke, Effai fur l'wttndtmUlt 
humain. Condillac, E !fai fiu f orici fU dts connoif[ances 
Ilumaint.s ,[cH. 5. Clerici, opaa PltiJofophira. Parj 
pri.ma LOi1ica. \Vars, Philo[ophit.aL \ \Torks, ElJay 
III. \Vafs, Logick.. Bonnet, EjJai dt PJj~,hologit. 
( G_ M_) 

§ ABSTRAIT (TERME), Logiqu,_ On entend par
là , tout terme qui eft le ligne d'une idée abfiraite . Il 
y aura donc autant de diverfes fortes de termes 
Ab'praits qu'il y aura de différentes' idées abjllaius; 
pUlfque chacune d'clles doit avoir un nom qui la 
fixe dilllS nOtre mémoire , & qui lui donne dans 
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notre efprit \tne réalité qui lui manque bors de nous. 
Nulle part la nantre ne nous offre l'objet ifolê & 
fubfifiant d'une idée abflraiu. Voyez ABSTRACTION, 
ABSTRAITE, Suppl. tous les termes de ta langue 
[Ont ou indivÎ(hlels ou abjlTlûts , les individllCls dCfi
gaeot chacun un individu dillin8:; ce foor ceux que 
l'on appelle noms propru, tels que Cicéron, Yirgiü, 
JJttcJphale, Londres, Rome, Seine, Tibre . Les autres 
(ont des termes abJlnûts; parce qu'ils ne dJfignem 
pas des individus, mais des idées communes il pln
fieurs. Tous les fubfiantifs de: cette e(pece qui défi
gnent des jdées un.i\"erfelles, des efpeces ou des 
genres d'êtres, (e nomment chez les grammairiens , 
lIoms apptllatifi , tels que poi([on, theval, Ilomme, 
villt, riyitr~, &c, mais en (Jhilofophie On nomme 
af,Jlr.aits, $é~éraleme.nt tOllS les termes qui d~fignent 
quelque Idee abflraut, de quclq·.le nature qu'clic 
foit, de fubftance, de mode, de rflarion, foir qu'elle 
fe rapporte à des êtr('s exifians fub.fiamiellement, 
fait qu'elle n'ait d'cxillence 'lue dans norre efprir, 
comme tont les mots corps, '!J'prit, tU1I.!ue, cOlltmr, 
foliditi, 1Il0UYOlltnt, vil, mort, pen/ée , t'ololl:! ,jCll

liment, Itomuur, 'l'l'LU, tempJrdr.!:t.) religion, &c. Les 
pronoms, les adjeaif~, les nombres, les verbes , 
les adverbes, les conjon&ions, les prépotltlons) les 
particules font des terme:> l1./tfir::. c, pl!ifqll~i1.$ ne dé
fignent poinr par elix-mêmes d'individus, mais <les 
id~e~ communes à plllficurs, formées dans notre 
efpnt par abJlrttâwn. . . • 

Eutl·c ces t<mnes, les fcholalh9tJes en Ont dJ(lm
gué deux {ortes, qu'ils ont oppofccs t'une 0\ rh.~,{re , 
dont l'une forme une claffe de termes qu jJs nom
tUent nl:flmiu, & l'autre celle des termes qu'ils 
nomment con.:u.ts. 

Les al'flro1ilS) (clan eux, font les termes qui figni
fient lesl\1?d~s ou les qualités d'un être, fans aucun 
rapP?~t .\ l obJet en qui fe trouve ce mode ou celte 
qu~lirl;:, ce fom les nOms fub!1antifs en gram
matr,e. ; tels fon~ les mot~ ~'ancluur, rondeur, longueur ~ 
J.tgtJIt, mort, unmortabu, Vtt, rdi"ion ,foi, &c. 

Les CO~l~rets (Olll ceux qui reprércnrent ces modes , 
ces q.ua,li~l.!s avec un rapport à quelque fujet indé
termine 1 ou autrement ceux qui repréfentent le 
moc.e comme appartenam à quelque être; & ces 
termeS {ont c~ux: crue les grammariens nOmment 
adj,aifs , quolq~'aRez {auvent ils (oient employés 
comme (ubfianufs; t~ls [ont, bt~n.c., rond, long , 
JaC':', mOrfa , .mort , mUllOrtel , VIvant) rtligieux, 
fiddr, &c. qUOIque les termes rag. fou r/tilor. h 
1 _, & - j' r J<, , 'jop t, 
ILC/l' , C. S cmp 01ent lOUVent COmme fiuJ)I'l. . C: -1 ' cl~ t . llantllS , 1 5 lont cepen •. n. termes concrets parce 'ils 

h'" ' 'JU Ont leurs termes (j :r'·lI(j correfpoodans rOP"l ~ fi /' 
",r. " /-k ' & 'J'oc, 0", plnlo; apfllt, fJ.' eu, c, 

Apres ces e;p,\ications , que nous ne faurions 
étendre. fzns repeter ce qll~ nous avons dit fous 
abjlraEl,on, & ce qne nous dirons fous idJts abjlrai
tu. ' il ne nous refte qu'une ou deux remarques à. 
fa1re fur les termes abJlraits. 

1(1; Un terme abJlrait peut 911~lctl1efois ~tre ~m
ploy\.' comme nom propre & mdtvlduel, en y 3JOLl
~an~ quelque m~t q~Ji en re!lreigne h: (cos à un reu~ 
mdn'Hlu, ou en llldiquai1t quelque circonfbnce .qUt 

produi(\! le même effet dans l'erprir de CC\IS qü~ la 
connOi([cnt, Ainfi pere, merl-, femme, fœll" '!lt1Jfi!/l
font des termes généraux, des termes (1ljlralts: lis 
deviendront individuels, fi je dis t par exempl~, 
mon per" ma mtr, , ma fimm~, j;llo:m:, t~l lI~aifon 
th S. Paul. De même fi, étant à Pans, Je dis, (t 
,.oi, la rivierc, le t:euttnant de potie' , chacun fait 
que je parle de Louis XP'l., .dt ~a. Seine., de ~ 
.Albert 1uoiqlle ces termeS rol, IIvur~, IUtlltl14 , . , . out 
d'poli,e oiem des rerDles generaux. qUI, en t . .. ft IJ'tU' 
a~ltre cas, ddig~cor thaque f{n, ,IUlful mmr~, t j"J 

Iltlltma~ de i'"".e. 
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1.0 • De même des termes individuels t des noms 

propres peuvent devenir des termes univ~rfels & 
ahjlrolùs, parce qu'ayane pris, de l'être uruque qu: 
cliacull délj~ne, les caraaere~ les plus frappans qUi 
les Ont difimg\lés on cn f3J[ un concept ~ part, 
auquel on donne ~e nom ,proere individuel, & on 
emploie ce nom propre a déhgner tout autre être 
qui lui re{femblc par ces traits,. c~ra~é:i~iques. 
Ayant fdifi, par ~xemple, . dans l,Idee . mdlVlduelle 
d'A":'l:4ndre, les Idt!es parllelles dam/mion, de l'a· 
leur entrcprulIlnte; dans l'idée de Cifar, celle d'un 
gùdral parfoit , qui joint /a fcience militaire, L'ùudr. 
des btllts-lmrts J /0. prudence, r aai.,id au courage 
hérolque; j'emploie les mots Alexandre & CI/ar, 
comme des noms communs qui ne défignent que des 
traits diftinBits de ces individus: je les emplOie dans 
ce Cens, & je dis de CharltJ XIL, c'e!ll'Auxandre 
du nord; de Frtd~ric li l, c'eft un Cqar. C'eft dans 
ce même fens que l'on dira d'un politique fourbe J 

cruel, qui emploie la trahifon & le crime, c'en un 
MacJûaVll. 

3°. C'eCl: ~ l'exillence des termes ahjlraits que 
nous devons ces figures poétiques, qui confifient ;\ 
perfollilifier des id~es purement inteUetluellcs; la 
mort , la religion, la difcorJt, les id/es müapltyfqutJ 
dont un auteur fait une voiture d'une rapidité de 
courfe étonnante, la nature, la Juptrjlition, &c. 
Peut-être cfi-ce ~ J'abus de ces termes que l'on a dû 
l e po)yth~ifme abf~r~e de ta~t de p.c~plcs, parce 
que l'on a perfonmlie les attributs diVinS & les di
vers ailes de la providence. On a bientôt oublié q\le 
ces termes ne délignoienr que des idées abflraius & 
non des êtres réels e.\iflans à part. ' 

4°. Enfin, il faut obferver que J'on ne peut fixer 
le Cens des termes abjlraiu , qu'en d~laillant les diver
{es idées fimples dont la réunion conflitue l'id'~ ~b~ 
jlnûtt, qu'on défigne par leur moyen; mais fi l'objet 
que fignifie ce fcrme abjlrait, n'eillui-m(;me qu'une 
feule idée {impIe, ce qUI a lieu dans les noms des fen~ 
{arions fimples, comme rouge, "trd. doux, lIigre, 
chaud ,froid, on ne peut pas les définir; il f;out les 
expliquer par d'autres termes, ou préfenter l'objet 
mcmc, & le faire agir fur les (ens. (G. M.) 

ABSTRAITE (IDÉE), Logiqut. C'eCl: celle qui 
nous repréfenre feulement une partie des idées (im
pies que nous diffinguons da~s l'idée to tale d'un 
individu. Nous acquérons CeS Idées par le moyen de 
l'ubfiril(/ion . Voyez. ci-demiS ce mot. 

tomme il y a deux fortes d'abfirailions, l'abflra
ai on phyfique qui nous donne les idüs ahjlrù.ius 
individuelles, & l'abfirailion métaphyfique qui nOLIs 
procure les idées ~~nérales Olt univerfelles; il Y a 
a\lffi deux (ortes d'idées o.hft,ailtS confidérées relati
vement à leur origine. 

les id~es abjlruitts individuelles {ont celtes que 
fdcquiers par la décompofition de ridée totale d'un 
indi\lidu unique, que j'examine fcul, en lui-mt:me, 
fans rapport à aucun autre qu'à moi, foit que Ce[ 

individu foi t moi-même, foit qu'il exifie hors de 
moi. Ces id~es imlividuelles abjlraùes fom les élé
mens de toutes les autres idées que je puis avoir, 
de routes les connoilTances que j'acquiers, de toute 
la capacil~ intelleauelle qui me difiin9ue des brutes. 
Je dois ces idées, foit à mes Cens qUi reçoivent des 
impreGions qui fe communiquent à mon ame, & lui 
donnent ces idées qui lui ~epréfe~tent, ou qu'elle 
croir lui reprU:nte.r I~s ob)e;s qUI les occa~onnent ; 
foit il ce fentiment Ultime qu elle a de ce qUi fe pafi'e 
en eUe-m~me de ce qu'elle fait, de ce qu'elle 
foulTre. Si cha~ue jndividll. nc l'affefioit ~lIe d~une 
feule maniere eUe n'aurolt de chacun quune Idée 
ftmple ,lndi.vifible dont clle ne pourroit rien ab
ftrai:e; ma is chaqu~ individu , chaque êtr.e )'affc8ant 
de wv<r(es maniere., fdifant {ur elle d" unpreJlions 
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dilfJrentes, roit momentanées, foit fucceffive~, elle 
difiingue ces impreffions, elle les confidere à part, 
& fe forme par ce moyen des idées I1b{lraius. Une 
boule s'offre à mes regards, & repofe Cllr ma main; 
je m'en forme une idée d'après les impreffions 
qu'elle fait {ur mes {ens; je diftingue ces impref
fions, fa rondeur J fa blanchcur J [a pefanteur: 
chacune de ces idées , ou plutôt les calues qui le~ 
font naître en moi, je les nomme modes de cette 
fubflance ! ces modes me paroiCfem attachés à cet 
individu dont je dis qu'il eft rond, qu'i l eft blanc, 
qu'il eft pefant : cet individu me paroir être quelque 
choCI! à qui ces qualités appartiennent: or, ce qm~ l. 
que chofe ,je le nomme fiJ.hflllnce, & c'eft de cette 
(ubftallce que je dis Ci,u'elle efi ronde, bl.mche & 
pefante; je la touche, le ta remue; je ,·oiç qu'il y a 
entr'elle & moi un rapport qui fuir qu'die agir fur 
mes fens & que j"agis fur elle; par· t) le forme l'idée 
des relations, des heux, de cauCe , d·effers: de même 
je folis attention à ce qui fe paiTe en moi: je fL'ns un 
être qui penfe tamôt à une chofe. rantôr à l!nt' aUlre; 
qui ~prouve quelquefois du rlaifir, quelqqefoi~ de 
la douleur: cet être eil tOUjO '.; rs le méme: je- le 
confidere feul, & fous ceue 1;lce ~ui me le repré_ 
(core comme fllbfifiant par lui - m.:me; ie dis que 
c'eft une fllblla~ce: je. comidcre} pan fL·S penfécs J 

[es feOlimens divers ~ ,e Cens qu Ils appartHnnent à 
cette fubClance , & qu'ils font différentes manieres 
donr elle exi(le ; je les regarde comme des modes de 
ccrre fubfiance: je dis qu'dIe penfe, qu'elle fent du 
plaifir, de la douleur: je (l'ns qlle ces modes fe 
fuccedcnt, commencent & finitl'u1t , durent plus ou 
moins; ,'acquiers par.là l'id~e des relations de rems 
de dllrce, de fucceffion. ' 

TOlites nos idees al:JlrailtS peuvent Ce rlduire à 
ces trois clalTes; les {ubilances, les modes, les re
lations. 

les idées que nous acquérons par l'abflraétion phy~ 
fique peuvent être fimpfes ou compofées. E:tes {ont 
fimples lorfqu'elles ne nOlis rcrrekntenr qu'un reul 
& unique objet indi\'ifible; i n'y a que les id~es 
a"jlrQù~s des modes, lorCqu'on les coniidel"c chacuQ 
à part, qui foient des idées fimples; & elles nous 
font fournies, ou par les fens qui reçoi cnt l'im
preffion des objers extérieurs, ou par Il' fentimcnt 
mtime de ce qui fe paffe en nom. Une couleur, lin 
Con, le gOlle, l'irendue, la folidilé, le mouvemenr 
le repos, le plaifir , la douleur J &c. font des id~e; 
fimples. Au contraire, les idées abjlrdÏtlS de fuhflIJHr, 
& de relation (ont toujours des idees compofLes, <le 
même q\le celles des modes mh:tes , comme la v,~ 
riti, III rt:ligion, thonTltur, la foi, la gloire) la Vtr~ 
tu, &c. 

NOliS pouvons augmenter le nombre des idées 
ahft.rair.:s qu; nous fournit un indi\'idu, en pouffanr 
auffi 10111 qu 11 eft poJJible la dccompo6tion non.feu. 
lernent de l'idée totale, qui eCl: touJours compoCée 
mais encore de chaque idée partielle, qui peut eD~ 
core eUe·même être comporée, & nous offrir di
ver[e~ idées difi:inétes qu'elle renferme. La 6gure 
fphénque, pat exemple J que je confidere à part 
dans une boule d'or, peut m'offrir les idées de cen_ 
tre, de circonférence, de rayons, &c. 

On a donné le nom de pinJmuion à la faculté de 
l'efprÎt qui développe, & dé~ouvre dans chaque 
fujet qu'il étudie, lOuteS les différt'ntes idées 9u'il 
eft poffible d'y dillinguer; & le plus haut dcgfl! de 
la p/nhration d'eCprit confine à réduire tomes les 
idées compofées aux idées ilmples qui leur fervent 
d'élémens. Je dirai avec M. Ronnet:" Plus un génie 
" a de profondeur, pins il Mcompo(e un fujet. L'in~ 
» telligence pour qui la décompoution de chaque fu
H jet fe réduit à l'unité, ea l'intelligence créa trice,,~ 
En (ffet J il n'y a qu'elle pour qui thaque Cujet ne 

renferme 
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renferme p.~ des objers dV,dées dan; le fond defquels 
il n'cll: pas poffible de pénétrer. Pour elle feuJe, au 
moins, les fubtlances ne font pas un myllère impé
nétrable. 

Les idées ahJ1rtlius mthaphyftques (uppoCent les 
jdées ahftraites mdividudles: celles-c.i font les é16-
mens de celles-Li. NOlis les nommons également 
id/ts g!nJraks 1 idilS UllivufiLUs, parce qu'eUes font 
celles qui nc nous reprUemcnr que ce qui eft com
mun à pllliicurs êtres. fuirant abfualliondc cc qui cft 
p:miculicr à chacun d'cux. 

Dews toute idée ttbJ!rnù= méraphyûc;t.uc, il faut 
confidcrcr J t O

, la compréhcnfion, & 1 étendue de 
J'id~e; ],0, {on degré d'abtlratlion plus ou moins 
grand. 

1°. La compréhenfton de l'idée abJfraùt métaphy' 
tique eil l'affemblage des id~es partielles que nOltS 

rcunifi'ons dans l1dce univer(eUe, pour reprdemer , 
comme dans un feul tableau t les traits que nouS 
r cgardons comme étant communs à tOUS les erres 
d 'une même erpece, ou que nons voulons ranger 
d,ms la mt:me datfe. Aiofi, ,!uand je dis un iut., ou 
fimplemclH l'éue, la eompr~hC!nfion de eeUI! idée (C! 
borne à la liwle idée de l'exillence. Si je di5 (mimai, 
]3 eompr~henfion de celte idJe renferme tOUS les 
trairs qui .dillingu.ent ~IO animal de .tout et~ qui n'cil 
pas un animal; am.6 ,1 y aura les Idées d tllflcllce, 
d 'étendue, d'organiCûu0!1, d~ nutrition J de mOl.lve~ 
luent, de {enrimenr; fi Je dis Itomme, i cette Idée 
d'animal t'n séné~al, jl! foindrai celles d~une cer~aine 
figure ,d'lm certam arrangement de parues, & dame 
r aironoable unie à un corps organifc. 

L'extenfion ou étendue de l'id~e abjlraill méta· 
phyfiql1c, efi l'a{femblage ou le total des êtres di
vers, des diffêrens indl\ idus, auxqllds l'idcle dl 
applicable; .. inG l'idée de l'êue s'étend à tous les 
êtres, ;\ tout ce qui exifie, de quelque nature qu'il 
foit. Cdi, de tomes les idées J la plus g..:ncrale, 11' 
plus étendl1e. L'idée d'animal s'étend ;\ tous lts ani
n13UX , c'fCl·à·dire ~ tous les êtres en qui on trouve 
rCl.itlmcc, l'ctcnduc:, l'organifation, le mouvement, 
le fentime"t, &c. l'idie d'homme s'étend à tOus les 
hommes qui exificnr. 

C'eO: en travaillant, par la méditation, fur la corn· 
pPéheation & l\:tendue des idées IIbpra:lts méta
l'hyfiques, que notre cfprit range lf.>S êtres par 
datres, genres, efpeces ~ &c. Plus nous avons :appro· 
{ondi & dcC'ompofé 1 id..:c de diHr5 individus qui 
nOUS font connus, pour y dittingucr toutes I~s idJc:, 
{im"les & dillinélcs qu'ils olfrcnr ~ notre médüation; 
plu; nous fommes en état de rend~e exaae & pré
cife la difiribution que nous en falfons par c1affes, 
moins nO.I5 courons de rifque de met1re dans le 
nl~me genre ou la même efpece, comme fembJables, 
deo; êtres qui, mieux ~onn\ts, nOlis .offrir~ient ~es 
diffbences atfez. ecrenttelles .pour e~lger d en faire 
des datTes à part, ou de les rapponer à d'autres. 

La compréhenfion de l'id~e en refTerre ou en 
étend l'exten!ion , felon qu'elle eil plus ou moins 
compo(ée , c'eil·:\·dire (elon qu'elle renferme un 
plus ou moins g:an~ no~~re d'idees diflinltes. Qu'à 
l'idée de l'~tre, Je n en JOIgne aucune autre; 9u'elle 
ne renferme que la feule iClée d~ l'e:tifleoce; ,'aurai 
l'idée .abJlr.1ilé de la plus ~ran~e etcnd~e, ,puiCqu:ell.e 
s'applrquera à tout ce qUi e:llne .. Qu ;\ 1 Idee d eXl· 
ficnce fe joigne celle d'étendue {oltde. de diviiibilité, 
d'impénétrabilité t j'aurai unc idée univf'rfclle moins 
itf'ntlue, puifqu'elJe ne con."iendra qu'aux corps. 
Qu';\ ces idées rcnt~rmées dans la comprchenfion 
de l'idée de corps J je joigne celle de fufihilité, de 
malléabilité, de pefanteur, je rcirerre l'étendue de 
Ct:tte idé(' cn augmentant fa compréhenGon; elle ne 
convient plus qu'à cette forte de corps qu'on nomme 
II1ltnux. Que j'y ajoute Cncore celle d'une plus 
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gtnnde ~efan.te\lr , d~ la ~o~leur jaune & btilhmte , 
de la IUlté; Je rellrems lldcc de métaux ;\ l'idée d~ 
celuÎ·l.\ fcul que l'on nomme (Ir. Plus donc dans 
l'idee djiraiu métaphyfique, je fais entrer d'idées 
qui en augmentent la comprJhenfion, plus pJr·là je 
rellreins ton étendue ou utenfion. 

1°. Les idées abjlr,lÎus peuvent avoir ditrcrens 
degrcs d'abfiraélioll, (clan que ce qu'elles reprMc:n .. 
tent;\ ItcCptit "doigne plus ou moins de l'idée COm_ 

plette d'un individu: fi je ne retranche ou n'abfiï,j~ 
rien de l'idée dc Louis XVI, mais que dans la com
préhenfion de l'idue que j'en ai, je ra!remble (ans 
exception tous I~s tralts, toutes les idées difiinUes 
que m'ofirc 'a perfonne, j'ai une idée individuelle 
qui ne convienr qu·à ce feul objet 1 fi je retranche 
de cerre idee celle d~. numero de fon nom, pour ne 
confen'er que ce qu Il a de commun avec tous les 
Rois. de fa mai(on qui fe (am nomf':'lés Louis, l'idée 
que J,e me forme par~lci eCl une id~e abJIr.lite, qui 
cO~Vlent.à to~~ les rOIS de France qui fe lont nOm~ 
meS l.OUIS. SI Je retranche de eute idee ce qlli n'a. 
été COmm~lO qu'aux rois nommés D~is pOlIr ne 
garder que ce qui en commun au~ rols.:.de France 
de 101 rôlC(' CapJucnne, j'dO :ral une idt:"'è-pli.lS iJbjlrllùe 
d'une compréhenfion plus reftreinte. mais d'un~ 
plus grande cter,due, Cjui embratT~ra tOliS les roii 
qtÙ ont régné en Fra?ce depuÎ) J:lllgues C:tpet. Si je 
rCtr~nc~e ou abHrals de cc:tte IdèC tOU[ ce qui cil 
parlu:ulicr à chaque race, pour ne Joindre il J'jd~e 
de roi que cell~. de la domination fur le roynllme 
de hauce, mon I~~e fera plus llbjlr;ri:.:, & con vien· 
~ra à t?US les rOtS d~ Fr,Hlce (ans exception. Que 
,abaralJ\! encore de cette idJ;e tOute idJe de domi
~lation fur un pJ'ys plutôt que fllf un amre , toute 
Idl.!~ du tl'ms ancum on moderne, mon id...:e devient 
tOliJollrs plus Ilbjlr;1ju, d'une comprthention moins 
com?o(.::e., m,81s-en m~me .tems d'une L'tendue plus 
une, pwfqu elle {cra applicable" touS les rois qlli 
ont regn\! fur la terre depuis le comrn~ncement & 
qui y régneront jufqU'à la fin: Voilà 1I:1e premiere 
face fous la9uclle on pem envlfager les idées atjl':li~ 
/41, & qUI n?us )e~ olfre Comme plus ou moin, 
4hJlrditu, rela tlvtmctlt à leur compréh..enfion & à 
leur ctendue. l'lus Id conlprehenlion efi: reflreime 
plus l '~xtenlion augm:nte ~ plllS l'idée en- djlr.J;lt. ' 

Les IJ..:es Illctapnyhqul's Jont auai plus ou moins 
abjJr.rius, rdd,tlvtnumt;\ la nature des objets qu'cHes 
fcprcCcntent. 

1-. L~~ id.:C's ~6taphyGque5 moins d~jlrt1itd , (ont 
c~lI~s. qlll reph.:fentent h') dil/erlc$ natures comnlU. 
Iles ~es .êt:es, lk ,qui (Oll~ formées fur les moddt:S 
d-.!s 1O~T\lldliS ,e'- IHans rcellcmcnt dans la nature: 
telles 'Ont les Jdces glon.:rales d'homme, de cheval 
de I~ig~on, de mct~,l, d'efprir. On peut donner :i 
cc.s . 1d~es le nc:>m d Idees abjlraius corporelles ou 
fpm1u~lles, fw\"ant la nature corporeUe ou fpiri
meUe des êtres qu'elles comprennent dans leur 
extcnfion, q\1oiqu'el1e~ ne reprefentent pas p3rlâi
telnent ces êtres, puitqlte, dans leur compr~hcn6on. 
on ne fait entrer Gue le~ id~e5 des traits par lclëplcl l 

chacun des individus de l'efpece fe relf~mbltnt .. t 
1 0 . On peut placer dans le {econd rang des Jdces 

a/oJlr,û.u.s, celles qui ont r.our, objet l~s .mod~s (;; les 
propnl.:tcS des êtres, envlfagees en gcn\;foll 50: t.:pa .. 
résnent des {ubA:ances, ou les {ubJbnctS dcs ~tres 
conlid~n!es en genéraJ & (éparément des lual.'t~s J 

des propriétcs & des modes; comme (ont es ldt!es 
alojlr..rilts de figure J de couleur '. d~fi mouvement , 
dc la plli1f.1nct!, de l'ac9ion, de J e\1 ~nce, de l'é
tendue, de la penCée , de fub~ance, d e~cnce, &c. 

)0. Moins les objets des Idées abflra1lts ont de 
réal1té, & pltl~ ell: confid.é:.able leur degré d'i1bfira~ 
élion : je ferai donc aU(Orlf(! par cette regle, à !lldCer 
dans un troÎficmentng, !!k, par.là même, d'allignet 

K 



74 ABS 
un degré plus élevé d'abfiratlion aux idéès qui. n'ont 
pOUf objet que les relations qui fubfifi~nt ou peUr 
v~nt fubfiR:er entre les êtres: je les acqUIers e~ com~ 
parant un être c\ un autre en obCcrvant les orcon·· 
fiances dans lefqllclles un être eO: par rapport à l'au
tre & enfin en (ép .. rant l'idée de ces relations dE~ 
celte des êtres entre lcfquels je les ai appcrçues : 
telles fonf les id~es de caufe , d'effet, de re{l'em·· 
blance de diff'erence , de tout, de partie, &c. 

40, S'i les idees de C;tUre, de {ubfianc;e, de mode, 
fOllt déja par ellcs-mêmes des idées abjlraites; le:i 
idées de c3u(alité, de fubllamialjté, de modalité ~ I 
[cronr plus ab!haitcs encore; car ces mots ne fignio. 
.lient pttS la choCe même, mais feulement une ma·· 
niere de conlidérer une chofe comme cau Ce, comme 
fllba'Ul~e , comme mode. Dans ce rang on peut 
lnettre les id~es géné!ales de genres, d'efpeces, df! 
nom, de pronom, de verbe, &c. & une multiwdf! 
d'autres id~es qui entrent dans le difcours des gem, 
du commun au"i hien que des (avan ... 

Remarquons ici que les idées de caufe, d'effet :, 
de fubfiance..1 de motie, c.l~ djflérence, de relfem·· 
blance & ,.wt.r.es.de cette e(pece ~ onr ceci de parti .. 
entie r, par UM fuite de le .. lr plus grand degr~ d'ab.· 
flraaion , qu'elles, font toujours les mêmes, (oi lt 
qu'on les tir~ de J'Idée d'un être corporel ou d'un 
êrre fpirituel , ou qu'on les y rapporte , & qu\tinG 
elles font d'une efpece ditférente des autres idées 
Ilhflf('ÎltS dont cous avons parlé d'abord" & qui (OUlt 
moins ahJir4Îus, moins générales; c.es dernieres (om 
nécefiàirement corporelles ou intelleEluelles t felon 
ta nature de l'objet dont on les a abjlraÏtes. Que jE: 
regarde l'épée comme la caufe de la blefi'ure, ou 
mon amc comme la caufe de ma penfôc, ou Die'l 
comme la caufe de l\lI1ivers, l'id~~ 46firaite de cauCE~ 
eft toujours la mQme. Mais que je j)enCe au mouve-' 
ment, à la couleur, à t'étendue , mon idée {e rapporu: 
nécelfaircment à un corps; que je parle de pen(ée:1' 
de volonté, de defir, mon idée {e rapporte néceffai·· 
rement à un efprit. 

FinifTons cet e"po{~ en remarquant qu'aux (en(a·· 
tions &. au fenûment intime de ce qui fe pa(fe eo 
nous, que M. Locke indique comme les deux (eule!1 
{ourees de nos idées, on peut ajouter, ,"omme unE~ 
troüieme fout~e fécond~ d'!dées d\~n genre {'articn-. 
lier t l'abllraéhoD, qUOlqU elle dOIve avoIr patu: 
s'exercer, les matériaux fournis par la fenfation ou 
1a réflexion; car il eA: certain que les feos & le fen·· 
timent intime nc nous fourniront jamais {euls de~; 
idées abjlraius. Voyer; J, 'Vats, LogÎck. ejufd. Phi·· 
JoJopl,;,al Effai 1I1. Wol6i PJYchologia Empiriea .. 
(G. M.) 

'ABSURDE, adj. (Cramm.) qui en contraire au, 
{ens commun. 

ADSURDE. C Clom.) En Géométrie On démontre' 

f. refque toutes les converfes en les reduifant ~ 
'ablurdt, èdl-à-dire J en prouvant que fi la con., 

verfe n'étoit pas vraie, une propofitlOn dcjà dé
montrée feroît fauO'e. Or il eft contraire au fens 
comOlun, il eft abfurdt, qu'une propofition démon
trée ne Coit pas vrai •. (J. D. C.) 

.... ABSURDEMENT, adv. ( Gramm. ) d'une ma
nicre abCurde ou contraire à la raifon. 

• ABSURDITÉ, f. f. ( Gramm.) tout ce qui choque 
le fens commun. 

§ ABSUS, (. m .. (Hf .. nal . Bo,aniq.) genre 
de plante confondll jUfqUICI avec la carre & le Céné 
dans la famille des IJgumincu(es. 11 ditfere de ta 
cafTe par fon fruit, qui n'cfl ni cyli?driquc ni charnu; 
& du (éné, par le nombre des ailerons ou folioles 
de fes feuilles qui ne paff'e pas quatr.c, par fes 
gouffes qui, quoique pla [es. ' font. étrol,t~s, 31,00-

gées, & par {es graines qUI tau-lieu d eLre lrIan
;ulaire, & imprimé .. de c.raaere, , font rhomhoî· 

ABS 
dates à quatres angles & litres. Nous ea connoifJ'oO!:~ 
trois efpeces. 

Prunitft t/rUt. ABSUS. 
Vaff"s, propremfi'nt dit J & figuré par Profper 

Alpin fous ce nom Egyptien, à. la pa r7• 97 de fon 
Hijloire dtS Planlts dt r E.gyplt. ~ eft:) une plante 
annuelle, haute d'un pied all plus, qui fleurit en 
Sel'tembre & Oaobre dans les terres :trgilleufes de 
Podor au Sénégal, Otl eUe efi moins commune q\l'en 
Egypte. Elle s'IHeve rarement bien droite tétant 
penchée communément vers la terre t &: cft toute 
couverte d'un velouté de poils argentins t luiCans Il 

alfez longs. Ses racines {ont 6breufes, courtes &: 
fort r;imi~ées. Sa lige cylindrique a ;', peine une 
ligne de dlamerre • & en partagée en un petit nom ... 
bre de rameaux, fur lefquels les feuilles fom difiri ... 
buées a1[ernativement & alTcl. ferrées, c'efi:.à-dire, 
près à près telles rom ailàs fimplem\?nt, comt>o ... 
pofées de deux paires de folioles fans impaires, 
chacllne à cinq neryurel. d~ ehaque côt6 , occupant 
la moitié fupérieure de leur pl'diclI le, qui porre 
une glande, c'eft-à-dire, une d~nticulc conique 
élevé entre chaque paire, & deux fiipules fl1bul~t!s à 
fon origine, Cbaque foliole forme une ellipfe fort 
COurfe de {~pt à huit lignes, comme arrondie, & 
terminée par une petite pointe. 

Les fleurs (ortent 811 nombre de deux ou troi, 
en corymbe de l'ailfeUe des feuilles fupérieures de 
chaque branche, portant deux écailJes au miliea 
du pédicule qui les (ourlent, & une à fon origine. 
Elles font d'abord rouge:1tres, enfuite blanchatrel 
en fe flétrit'Ltnt. Leur calice cil compofé de cinq 
fcuilles inégales , cad~ques , ~ leur coro.lle de cinq 
pétales a[e7. égaux. Dl~ éta:mnes, dom cmq ftérilCi 
peu fenfibles, & cinq plus longues J égales à la co
rolle, & terminées par des.anr-beres quarrées, Ion .. 
gues, qui ne s'ouvrent qu'à leur Commer par de.ux 
trous qui répondent à deux loges. L'ovme eft au 
(!entre des étamines, fous la forme d'un cylindre 
applati, terminé par un fiile afi'e7. long & par un 
ftygmate ovoïde. Cet ovaire devient par la fuite 
un legume très-applatj , long d'un pouce au plus, 
& deux fois moins large t velouté ~ blanchâtre, S'01\4 

'vrant en deux batrans & parlagé intérjeuremem en 
deux à trois loges qui renferment chacune lIn~ 
graine brun - noir, lifTe , hûCante, comprimée el\. 
forme de lentille, mais rhomboïdale à quatre an. 
gles jnégaux. . 

Sttondt efpect. TELAMANDU-K.OLA. 

L'efpece de plante la plus approchante de ra6fUJ 
~fl: celle que les habitans de l'Ule de Ceyldn appel ... 
lent ltlamandll-Ic.~la, Celon Hermann, & que ~f_ 
Burmann défigne a la page 103 de fon Tkifaurus 
Zey/ani'lIs, fous le riom de gakrra qut1drifoll.·a le .. 
lamandll-kola Z~ylanic~ diEla. Ceft le /enna exigu" 
Madt:ra!palr.J.n.l fi"l Utraphylla jilÎ:/uij'tra glah"4, flo
' !lm pldÎculis ad txonum foliorum prodlumÎhus. Plu ... 
kenet, A"!'':ClI' pl1g. 34" Phylogr.:lplût, pÛln",. 60. 
fig. t, ~edlocre ~ incomplette. 

Elle d.lf .. e de 1 abJu, en ce qu'elle eU tiffe par. 
tout, à. fcuilles moins p6int~C!s au bour t & à goufre 
un peu plus petite 1 c!e 11. f:randeur du pois chiche 
citer, renfermant deux ou trois graines tres-noires: 
en lentille rhomboïdale à quatre angles, du dia .. 
metre d'une ligne & demie. 

Vf4g~S. OR cuie ,aux Ind::s, cette pLlnte au defaut 
de la brede ou du bajan, comme on cuit en Europe 

~ la poirée ou l'epinar; (on nom Ccylanojs indique 
qu'elle a du gOllt 1 quoique cuite fans beurre. 

Troifitme tJptCt. GASDAl\tlNJ. 

Les habitans de l'IGe Ceylan app;--Ilent du nOnt 
de ga{d,mlÎni une Iroili~me ef,lece d'Q~'/us don: M. 
Burmann a donn~ une figure affe:t bonne quoiq\1~ 
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incompleue, à la p.1;,: 2.13 , pLm.dze 97 t de fon 
TkjAUfUS Zty/am~us. {ou~ le nom de flr.r..J 9ua
drifolia , filit;uIÎ pla '1.1 hir(uui ,jlorl .;urtO fJnguiJuo. 

Cette phmte diHere de!. deux préci!dentes en ce 
9ue fes feuilles font It's (eules p<lrties qui en {oient 
liffc:i, & que le poil de Ces tiges J de fes branches 
& de (cs gou[cs t en comme hériŒL Ses feuilles 
font obruti.·s comme celles du Ttlamandu·kola ,mais 
portées fur un pedicule plus long. Ses fleurs font 
purpurines avec des vetnCS rouges. Ses légumes 
fout plus longs & plus étroits , ayant quinze à dix
huit lignes de long!H.·ur fl,lr deu'I( i\ trois lignes de 
largcllr, & panas.s en c~nq ~ fix loges, qui con· 
tienncnt. chacune une grame. C'c~ une gou{fl! de 
cetle efpcce que Plukenet a ngurce .1 la pill'I~h.:. 
60 de (a Pythographie , fous la lettre d , f.ans aucune 
defcription. 

Rcmar'iut. M. Linné a confondu ces trois c(peces 
d~n" (on S)f!lnla NaluTŒ, pt:g. 289 , fous le nom de 
CCtJill, Il''/UJ, fouu/Îs /tijugu fuhovatis : glanduJu 
dudhus fuhnktiJ tnlU infinZ4; & c'cll bien à tort qu'il 
du t Pd!' 66 de (on Flcra Ztyl.miC4, que leurs 
g~utTe:. font a Ilne feule loge, puifquc dans Id pre· 
nuere la feconde efpece elles {ont " JCllX & 
trois loges 1 &que dans la troHieme elles font par
tagée, cn cinq à fix loge,. (M. AOANSO.v.) 

ABU. f. m. (Rif!. n" .. B~w';q. ) Les ~1alay, 
appellent de ce nom t &. mddï..:remment de ceux 
de pirro1r.g-abu , pi.fJ.mg foldlldo , une efpece de 
ballarlier j décrit par Rumphe au 1101. P. de {on 
HtrhafùUfl -AnwoiniclllIJ, pag. '32 , donde Cruit eA: 
o\"oJde , comprim~ par les cotés, long de trois pou
ces, cpais de del1x pOilées, cendrt! de (a couleur. 
vi (queux , d'un goin fade, mais qui devient fup
portable lorCqu'on le f.:ait rùtir & frire. ( M. A DAN~ 
SON.) 

ABUS, (Mufiqu. inf1rum.nt. du Rdmux.) Ce 
mot Chald~en, qu'oo trOlwe dans le VieuxTefia
ment, pour d~tignt'r un infimment de Mufique, 
fignific, felon quelques Auteurs, la m~me chofe 
GUc RUC4b ou ClG"h. YOY'{ UGAB. (Mufttu, inl
lrIl"uni. J,s HiI'r~ux) dans Cl Supplinum. 

Kircher J dans fa Mtif"rgi~, fait de l'ahub un in(
tnJmcnt à vent du genre des cornetS J mais non 
p'ercé de trous pour produire les differens tons: 
JI ne cite aucune autorité; ajnfi nous n'en dirons 
pas I.bvantage. . 

QlIelques~lms veulent quel "hub A'! 126Mb4, lignifie 
une flûte, & la m~me que les Launs appelloient 
,Amhubaia. La grande reffemblance d.es mots rend 
très+probable cette opinion J qui eft auffi celle de 
D. Calmet. 

Un paffage du Talmud. ten~ encore;) la c<?nfirmer. 
Il y cft dit que rahub était un IOfirument qlll {e trou
vait dans le fan8uaÎre du temple de Salomon, & 
Gui a\oÎt exiflé déja depuis Moy{e. JI étoit mince, 
uni & de rofcau, qualités qui conviennent toutes 
aux alttes. De plus, le Roi le lit garnir d'or & le 
{on fe perdit: on ôta l'or & le fOn redevint tel 
Gu'i1 étoit. La mcme cho{e arriveroit ~ une flûte 
mince; l'or étant un metal tr.:s-compane & peu éla{
tique, en rendroit le fon fourJ & trifle. 

D'autres veulent encore que r"htth rut la baguette 
de raecau dont on frappoit le mmbour des Hebreux, 
I!rétendant que cette baguette de r?C~all rendoit le 
ion du tambour plus doux; malS Je per,(e qu'il 
faut s'en tenir an Centiment de ceux qui font d'ahllb 
une nù ... (F. D. C.) 

A BU-BEKER 0" ARU-BECRE, (Ertjl. d" Cn/if .... ) 
premier calife, {uccerreur de Mahomet, fut un 
de Ces premiers diCciples. Son vrai nom étOit Abdal~ 
Ca.D.ba, . que le J:'rophete changea en celui d'Abdala, 
qUI lignIfie {trvUtur de DiLu. Il en plus connu fous 
le nom d'Abu ~ Bter, , qui ddigne le pere de la 
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pucelle; parce fa fille AJesha était vierge lor{qu'elle 
épouCa le prophete, dont toutes les autres femmes 
étoient veuves 10rfqu'eUes e?trerent dans {on lit. 
Ahu-Bur~ , iIlufue par fa nalffance & plus encore 
par {es richelfes , Cembla dégagé de toure afFellion 
pour les biens de la terre . Son défintere[emenr, (es 
mœurs pures & rigides 1 donnerent beaucoup d'éclat 
~ la {.e8e naitTante : l'exemple d'un homme de bien 
qui tombe dans l'erreur, r~pand bientôt la conta
gion. Le vulgaire juge de la folidité d'une opinion, 
par ridée qu'il {e forme du mente de ceux qui la 
fuÎvent; & il ne croit pas, quand le cœur ell {ans 
t:lche, que l'efprit puifTe s'égarer. Le nouveau 
prof élite fit {(.'rvir [es immenfes richelfes au triomphe 
de la religion nouvelle. Les principaux {eigneurs de 
l'Arabie furent fubjugués par fon exemple . & ce fut 
;\ fon fanaûfme , que le prophete fut rede\'able de 
la conquête d'Omar, de Zobeir, de Thela & de 
phlficurs a\Ures iIlufires Meql1ois. Ahu-B:", fut 
Mu(ulman de bonne-foi; & quoiqu'ilai( palfé fa vie 
dans la fdmiliarité du prophete, JI eut pour lui une 
vénération qui ne fe dl:m~ntit jamais. Ce dévot 
imb~cllle fI! r~ndit garant des révélatiom dont l'impo{~ 
leur prJtt!ndoÎI atre graûti~, ainfi que de (on voyage 
n08urne dans le ciel: c'eil ce qUJ lui lit donner le 
nom de St,lù ou cie t~mojnfiJ.-le; Mahomednonora 
cncore du. titre d'Alilt., ql~i veut dire prlJl1inl. 11 
n~ pOUVOlt don~er .u~e ,~ée. trop Cublime d'un 
dt (CI pic dont ln credulite réahfolt toutes fes chimeres. 
Ce fondateur de {eac eut raifon de choilir pour 
ag~mt un ignorant fufceptible de fanarÎfme : il n'au
rOJt pas trouvé {Oll compte avec un philofophe. JI 
eft: plus facile d'ébranler l'imagination, que de fc .. 
duire la raifon. 

Abu~B~cr~, fans avoir aucune des qualités qui 
fon~e~! le ~ra.nd hom~e, fu~ chargé de toutes les 
el>pl.~tuons qUI fcm~loJent eXiger de la capacité. Il 
les exécuta a\'ec gloJre, parce qu'il choir né dans un 
fiecle oit u.ne ~'Jleur ~n~tal~ étoit plus nécelT~ire que 
des combmaafons r~ncchles; & comme Il et oit 
perfi~ad~ q~t'ltne ~i!ic.e c.élefle combattait toujours à 
(es cores, JI {e prcclpuon avec une a{furance impnl_ 
dente dans tous les périls. Lorfque le prophete eut 
rendu le dcrrucrCoupir , fes difciples enthoufiaOes ne 
purent fe reCoudre à croire qu'il eltt Cubi la commune 
loi. Omar, entraîné par le préjugé populaire, lire 
(on fabre 1 & menace de hacher en pieces les témé
raires qui ofoicnt dire que Je prophete étoit mort. 
Toute la \·iJlc étoit en ntmeur; Afll·BuN. plus 
calme, p;lrlt.·:\ la mulritude féditieufe, & lui d.it ~ tf1-ce 
ll/ah()nlu 'lue l'DUS aJo"t, ou le Duu 9u'iJ J'OUS a foie 
connoÎtre; [/Je/U{ que " Dieu tfl /tut immorul t;. 
qu~ tOUS aux 9u'il 4 crils jonl. fUlUS à la mort. À fa 
voi~ les efprit3 fe catmerent, & l'on ne fongea plus 
qu';) nommer un fucceffeur. On fut quelque temps 
incertain {ur lc choix. Le prophcte, 3\'ant que de 
mourir, avoit chargé A6u+Becu d'officier en fa pl .. ce 
dans la mo{quée; & ceUe fonaion {ervi! de titre 
pour le nommer au califJt ,..au préJudice d'Ali 1 qUI, 
en qualité de couiin -.germain ~. de gendr~ d,u 
prophete, avoit des droJts à {on ht:ntage. Ce rncr;r 
de la loi, fut une Cource malhcureu(ement ft:c,~n c 
des guerres qui ravagerenl les champsde l"fJ3;,Jme. 
Ali forcé de foufcrire à l'éleilion, n'e" t(tY

pas 
.' é r.'r. le (uccelleur moUlS regard par les parwans comme, . 

Il:giti me &. leur opinion s'eCl perpélll,~t' Pdarml un 
, . reren ent 

grand nombre de Mufulmans, qUI" que 
l'autorité {ollveraine, filnt dans le {iremxorel que 
dans le fpirituel, réfide da~s/tS de cen ans: c·('1t 
l'origine de cette haine invbcrl,;f qUI r~gnc en!fl' les 
Turcs & les Pcr{ans. A;'II"Hu~' pm le litre de calife t 
c'dl-il-dire, /ÙU/(fl.Jfll:, ce ntre morlefie lui. parut 
convenir au {uccelf('l1~ d un homme extraon.unJln'. 
Les premiers jours Je fon regne furent oragcllX, Un 
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grand nombre de tribus retomberent dans l'idol~trie; 
quelgllcs-unes retournerent au Chr~~ianifme '. que 
l'on confondait alors avec la rehglon Juda,~uc. 
Plu fie urs impofieurssYbigerent en me(fagers du cIel; 
des femmes ~'arrogcrent le droit, de prophétie ~ & 
des provinces cotieres furentféduttcs par ces apolres 
du menfonge. Le plus rf~do\lta.ble de ces prophetcs 
fut Mofcilanta , qm, apTes aVOir ét~ le complice des 
imp'ofiures de Mahomet, prétendit ôlvoir une million 
pOlir rappeller les hommes à la purete du culte 
primitif. Il prit pour femme une aventuriere célebrc, 
q"i fe vantait d'avoir des rév~lations . Il n'y avoit pas 
beaucoup de mérite à féduire la crédulité des Arabes ; 
quiconque avoit a{fe'l. d'impudence pour p\lhlier un 
commerce (ecret avec les anges, étoit auffi - tôt 
accueilli de la multitude; c'i!toit la patrie des (aux 
propheres ; & il n'y avoit point de contrée quj n'eût 
le fien. Les fuccCs de Mahomet dJcréditeren[ ceux 
qui voulurent l'imiter; touS ces impofieurs furent 
punis. Kaleb , célebre par fes exploits guerriers, & 
plus cnCOre par les cruautés qu'il exerça (ur les infi
deles & les apoilals, diffipa leurs panjfans, dont 1ft 
plupart expirerent dans les fupplices. Ce grand capI
taine , barbare par piété, 6t périr plus d'hommes 
fous la hache des bourreaux, que dans une multitude 
de combats couronnés de la viétoire. Tant de défec
tions auroient afFoibli l'Wamifme, fi elles n'eurrent 
cté compenf.5es par la cooquête de nouveaux profé
litesj ce qui femble indiquer que les Arabes, c'hance
lansdans leur foi, n'avoient de véritable aU3chement 
que pour le merveilleux. 

Lorfque touteS ces (ureurs religieufes furent 
calmées, Abu.-Beere tourna (es armes concre les 
Grecs, Ce fur dans la Syrie qu'il tranfporta le théâtre 
dt! la guerre; & (on armée n'en fonit que lorCqu'il 
n'y eut plus rien à piller , Kalt'b. par~toutvainqLLeur, 
foumit enfuite J'Irak; & le tribut qu'il impofa a~ 
habitans, fut le premier qu'on vorta à Médi~e. Ap,res 
Une conquête auai facile, il lit une (econde trr uptlon 
~ans la Syrie, & il n'offrir aux peuples q~e l'alterna· 
ttve, ou d'embra{ferl'lllami(me, ou de fe {ou mettre 
à payer un tribut annuel. Des coodifions fi dures 
furent rejettées avec indignation: la querelle fut 
décidée par les armes. Il y eut une a8ion Canglante 
dans les plaines de Damas, Les femmes Arabes, 
cmules du courage de leurs époux, fe précipiterent 
dans la mmée avec une inrrépidité qui {embloit 
défier la mOrt, Elles parcouroient les rangs la lance 
à la main, exhortant leurs époux à mériter la palme 
dUlllarryre, qu'elles ambitionnoient de partager avec 
eux. Cinquanre mille Grecs reilerent [ur la place, &: 
leur défaite fut f\livie de la conquête: de Damas, 
qui ollvrit Ces portes aux vainqueurs. La joie que cet 
heureux {uccès infpiroit aux Mu{ulmans, fu t trou
blée par la nouvelle de la mon du calife, qui mourut 
le jour même que la capitale de Syrie tomba fous la 
domination d· s Mufulmans , Il étoit âg~ de {oixante
trois ans, & les trois qu'il régna ne furent qu'une 
chaîne de profp~rités continues. Son génie borné & 
crédule, étoit plus propre ;\ faire fl~urir une (eéle 
naitTante J que les taleos & les lumieres d'un Socrate 
oU d'un Platon. Son imb~cilljté le rapprochoit des 
homme!> ~roaiers qu'il avoit.) gouverner; & comme 
il étoit la premicre vifrime de la fcdulHon, il oe 
pouvoit manquer d'y en~raîL1er les.autre~, Sa phyfio
nomie aldlere, (a gravité dans 1 exercice dit culte 
p\lblic, lui attiroient le r~~pea d~l peupl~, ~lIi 
Contond toujours avec la. vl!ntable l'lé!e les tall1,ll~S 
d'une humeur bifarre, qUI étouffe la nature, au heu 
de lui COin mander. Sa vie ne fut qu'u,,! cerc1~ d'aufié_ 
Tirés: c'étoilun être impaffible, qUl renolt ~es fens 
afTervis.lu joug de la loi. Indlllge~r pour les .r0lbleffe~ 
des autres, il n'étoit dur qu'à hll~m~l11e, Il ell vrai 
que le {ynême de l'intolérance élevé par Mahomet, 
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corrompit la douceur naturelle de fon caraélere, & 
qu'il perfécma fans piti~ les in6deles & les apoRats; 
mais cette dureté ne fut point un vice de fon cœur, 
c'étoit une conféquence d'un principe, dOn! fon efprit 
borné ne pm appercevorr l'horreur. 11 étoit fi libéral 
& {, défintérelfé, qu'on ne trouva que trois drachmes 
d3ns fon fré(or; ce qui 6tdire à Omar, fon (uccelfeur t 
il me donn~ un txtmplr. bùn dijjiciü à flûvn. Sa véné
ration pour le prophete ne (e démentit jamais; & 
quoiqu'il fût {on fucceffeur, il ne fe regarda jamais 
comme (on égal; & tOutes les fois qu'il montoit en 
chaire, il ne s'aOëyoit jamais que dans un degré I>lus 
b3~ que celui oi, {e plaçoit le prophete. Ce n'étoie 
po lOt par un mouvement de vanité qu'il {e peignoit 
la barbe avec une couleur e:o..traite de l'anil & d'une 
plante nommée catham; il ne faifoit que s'affujettir 
à l'ufage introduit par Mahomet, &: {uivl par (es 
fuccefieurs : cette coutume s'eCl perpétuée parmi les 
Arabes Scénites. Son teilament étoit conçu en fes 
termes: 1( Ceft ici le reClamem d'Ahu-Btere, qu'il a 
" diété au moment qu'il étoit fur le point de (ortir 
" de ce m?nde. Dans ce temps où les inlidelcs ont 
" des moufs de croire, Oll les impies ne doivent 
" plus avoir de doute, Oll les méchans {ont dans 
" l'impuilfance de déguifer la vérité, je nomme Omar 
" pour mon(uccetfeur. Mu{ulmans, écoutez (a voix, 
" obéilfez à Ces ordres. S'il gouverne avec équité, il 
t) répondra à ta haute opinion que j'ai conçue de lui; 
" s'il s'écarte du {entier de la juCüce, il en rendra 
" compre devant le tribunal du (ouverain juge. Mon 
» intention dl bonne, mais je ne pénetre point dans 
" l'avenir. Au relle ceux qui font mal feront punis. 
H Adieu, " 

Ce tefiament fait mieux connoÎtre la trempe de 
{on cœur , que tous les traits de fa vie. On ne s'accorde 
poinc (ur le genre de fa mon. Les uns difent qu'il 
mourut de confompuon; d'autres prétendent qu'il 
fut empoifonné par un .Iuif; c'étoit l'ufage de calom
nier ceue nation, à qui l'on imputoit tOliS les crimes 
dom les auteurS étoient ignorés. Sa lille Aiesha 
rapporte que s'étant mis au bain un jour 011 il faifoit 
tr..:s~froid 1 il en {ortit avec une lievre qui le mit au 
tombeau: il mourut la trei'lieme année de l'hJgire. 
Ce fur lui qui rédigea les révélations de Mahomet 
qui jufqu'alors étoient éparCes, commes les répoaCe; 
des Sybilles. Il ordonna de rama {fer tout ce qui étoit 
écrit {ur des feuilles volantes, & tout ce que chaque 
Mufulman avoit retenu dans (a mémoire; li en forma 
un corps complet: c'eil ce recueil révéré que les 
Arabes appellent moshllf, c'ell-à-dire, le livre. le 
premjer exemplaire en fut con6é à la garde de Hoffa 
fille d'O~ar, & ~ellve de Mahomet. Il ne fut publi& 
par autonté publique, que fOlls le califat d'Othman. 
Abu.-Bure t en rangeant les articles dans l'ordre où 
ils: (ont à préfent) n'eut point égard ~ l'ordre des 
temps oil ils avo,ient été révélés; les plus longs furent 
placés les premiers. (T-N.) 

ABUDAHERT ,( Hif. d. MahomJtifm.,) La reli_ 
gion des ~ahométans ne fut point exempte des 
fchlfmes qm ~nt affi.igé celle des autres peuples. 
L'Alcoran) ce livre de menfonges, fllt à peine publil.! 
que Pon vit s'élever en Arabie une multitude d~ 
(eOes, qui remplirent cette contrée de fang & de 
confufi~n; cependant ta plu~arr de ces difplltes 
meurtrteres n'avoien[ pour ~bJet qll~ la .perfeOion 
du culte, aucune ne tcndolt à le dUrture, Ce ne 
fut que vers l'an 278 de l'hégire, que l1flamifme, 
attaqué dans la plupart de (es dogmes, courut de 
""~ritables dangers. Les Carmaciens, révolrés Contre 
les erreurS populaires, pr~tendirent renverfer tous 
les monumens qui {ervoient à les entretenir, Leur 
fureur religieufe étOie encore exci[ée par des vues 
d'intérêt. Ils n'avoiene pu voir fans envIe le fort des 
Mecquois, qui, po[e[eurs de la Caaba, vivoient 
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dans une abondance que leur procuroit la cré&.llilé 
des <ié"Oh. Abllda}urt t en proie à cette même 
jaloufie, fe lit un devoir d'exécuter un projet quïl 
mc..~itoi[ d~puis lon~-lemps : il deploya l'ctendard 
de la !perre t & s'a\'ança à leur tête vers la Mecque. 
Apres s'en être rendu maître, il maifacra plus de 
deux mille penoones fur le ~erritoire facré, & fit 
jeuer leurs cadavres dans le puits Zemzem: ce puits 
fameux, qui t fuivant la tradition Arabe, s'étoit 
formé des larmes de la mere d'Ifmaël, ou qui s'étOÎt 
miraculell(~ment formé dans le déferr pOlir étancher 
fa (oi~. Ahud.Jllm 1 apflo!!o ce ma{f/:lcre, entfa de force 
dans le temple, & le fouillant de fes ordures, il 
8pe~lIoit les Mahométans à t~moin de leur fiupide 
cn.:& .. lité. Si ct ttmplt, leur difoit - il, ùoit ctbLi du 
Stigmur, ne "[trou-il pllS connoitre, tn ml frappanl 
Jt fa Jujle co!trt? MaiS ce fur en vain que ce chef 
emporte pretendoit faire revenir les Mahométans de 
Jellr5 pr~Jug':s : ils etoient trop invetêrés. Rien ne 
pou\'oir diminuer la vcnération pour un aryle que le 
prophelc noit reconnu r,0ur celui de la divuûté; 
& lorfqu'iI en eut en evé {OUS les monumens 
anliqlle~, comme la fameu(e pierre noire, ils re(pec.
terent la place 011 ils avoient repo(é. C'efl ainfi qU'li 
ne ref1a à Ablfd<Jhtrt que le regret. d'avoir fait co,.,I~r 
le (ang inutilement. Les ~rma.clens fu:ent obliges 
de renvoyer aux MCCqUOlS la pierre nOire, voyant 
qu'clic ne ~cr\,?jt chel. eux .qu'l peq~ét~er le fo~ve
nir de leur Implcté Celte pierre avoir bl(~n des titres 
pour caprivt:r la v~n~ration d.es Arahcs; elle avoit fc,~
vi difoient-Ils) de marche-pled.\ Abraham, 10rCquil 
CO;111 ruili Il,, Caaba; ci{ docile i\ la voix de ce patriarche, 
elle fe levoit Ol! s'abbaitTOIt ;\ (on gré. L'expédition 
d'A"iJJhm (c rap~orte à \'and.l'hé~ire J 17, (T -N.) 
ABUL~ALI, t m. (HiJl. nJl. BOlaniqut. ) genre 

de plaine de la fclmille des I .. biées, & qui doit être 
placé affc:z pres de la fauge, c'e{l·à·dire, dans la 
{cuion de c<-lIes qui ont les fleurs dictin8es les unes 
des autres, & 3ccompagn~es d'écailles d'une na
lure djlr':rente de celle des feuilles. 

Au ra?port de Celfe, cene plante croie dans la 
Macedoine & dans la Syrie, (ur~tout au mont Li
ban oit le~ Dru(es & les Arabes la connoitrem fous 
le nom d'41buljali; ils la dl-Cignent encore fous les 
noms d"tfts, al,s. & c"{en. Plukenet en a donn~ 
une figure palfable, '}"oique fans détails, à la pl.m
,he 116. nU .~ de f., J},Jlo.;r.:Jplm. lk à la paC~J6'8 
de f,.." "'''n",. .. (1" fous le nom de thym/ull majus 
LU f1SI}CJ/llUu } Jw. ~ .J ,b f,[jd~{.O capile, purl!"rl1fi;llItt, 
piioliLm. C'c~ le rhymbr:/ Jp lCdta VUlor hifparu.:a ~e 
Bôtrrelicr, q\11 en a donné u~e bonne figl~re aux dl,;
tails pres, car ell<! en reprefente forr blcn le pore 
& l'cn(emble. M. Linné l'appelle thymhra, [picala, 
jloriéllf liJlLiJlis. Sy/i.:m. Il.Jl. tdit. 12. pag. 389. nO 1. 

l'abu/fali ne s de\ e guere qu'.) la hauteur de 
Cept il hllit poucet.: on peut la comparer en quel
que (orte ;\ la (ariette , I . .uu~tia; mais fes branches 
font moins nC'lmbreufes, mOinS érendues, plus for
les &. plus ramiJfT~es. Sa racine efi courie, 6breu(e, 
très· ramifit;e; fa tige ligneufe, quarrée, rouge
bruD, noueufe par imervaHe$ ~ l~g~rement velue, 
ne produifant d,.'s branchl?s que v.ers fa partie infé
rieure. Ce$ branches font oppo(ees en croix, aïnu 
que les feuIlles, qui font étroittS, ~'un verd obfcur, 
affn ft'mblal·les ~ celles d ~ la fanene, pointill~es 
de rn~me, mais plus roides & bordées tOut au·tour 
de poils en forme de cils. 

le bout dL's tiges & des branches efi terminé 
par un amas de Aeurs purpurines dont l'en{emble 
reprUente un cpi ovoïde très ~ compai\-, de deux 
~ollees environ de longueur, fur \lne 1ar~eur deux 

trois fois moindre. En faifant l'anatOmlC de cet 
épi, on s',lpperçoit qu'il efi compo(~ de plufieurs 
ttages de feuilles oppo(~cs deu .. "\ à. d.cux , (e01bla-
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bits il celles des tiges ~ (uppo"cnt chacune à leur 
aHfeUe trois Aturs difimB:es emr'elles, rort~es fur 
un court peduncule, & accomjlagnt!cs de deu,-"= 
larges écailles : ees fcuilles & ces ecailles (ont 
Cil!wc5 de poils roides comme les feuilles des tiges & 
des brar.ches, quoique l'on rencontre quelquefois 
fur les ri$es vigoureufes & bien nourries, des feuil~ 
les plus tOrtes que les autres) plus moUes, longues 
d\lO pouce fur deux lignes de largeur) & qui font 
depourvues de poils. 

Chaque fleur eil compofée d'un calice mono .. 
phylle, ~'efl:-à dire, d.'une feule piece l en emon" 
IIOlr, rOI.de, parragé Jufqu'à fon milieu fOn cinq 
dents q~1 forment creu\: levres, dont la fupérieure 
en a trOIS, & eU plus large. La coroUe confine en 
un long tu~e un peu courbé en devant, partage ;\ 
(on extrc.;mlté en deux ..Ie,-:r~s. dont la fupérieure 
efi .fendue e~ deux & 1 mfl;!l"leure en trois, au con
traire du callce. Quatre étamines, dont deux (Ont 
plus courtes, partent du milieu du tube de la co
rolle ! & font appliquées & cachées (ous (a le\"re 
fll~cneure. Au cenlre de la coroUe fur le fond d,l 
cahc~, (ont placés quatre ovaires <liftinas mais 
pOrt~s ,fur l~n dj(que jaunatre, & rapprochés au
to~~r d un 11IIe partagé en deux fiigmales coniques 
qUI égalent la hauteur des éTamines & de Ja co
roUe. Ces q~atre ov~ires deviennent par la fuite 
a\l~ant de grames ovoldes un peu applaties renfcr~ 
Jno!es,dans le calice qui les ac ompagne jufqu'à leur 
parriU[e maturité. 

d Qualùts. Toute cette f.lante a une faveur & une 
o( <lUI" fuave , mais c:\.tremcmenC forte & piquante. 
~ • AOANSON.) 

ABUlI, r. m. (Hlfl. nal. BOl!zn.!t(. ) nom Brame 
d\me plante du Malabar, qui cil decrite & ngur~e 
dans. l HO':I~S Ma&.haricus fous le nom Malabare 
rnanJa-kufl~'. POûlmt IJY. po1.gt 1"2', pLancht 6'2. 

Elle craU dans les let.res . CablonneuCes, jll(qu'~ 
la hauteur de dtux à rrOI; pIeds. Sa rige ea cylin ... 
drique, noueufe, couverte d'une écorce verd·brun 
tiffe, ;) bois blanc. dom le centre efi très-moelleu'(' 
& divifl!e en quelques branches...altemes. Ses feuil~ 
les font oppofces 9uatre à quatre, & difpofécs par 
étages "ffeI. écartes, Cemblables à celles de l'ada
IOda! ~'en-à~dire, elliptiques, pointues aux deux 
extrcmnés , 10nJ;;ues dt quatre pouces, une fois 
moins larges, mmces ,molles, d'un verd g.ai, por
t~e~ fur un p~~icul~ illTe1. !ong, plat en dcfTus} & 
h:r.c.rement mie. c cfi-à dire, accompagné fur fes 
~ôtcs d'une membrane qui pan de la {cuille dont 
Il en le prolongcmcllf : leur furface fupJrieure dl: 
comme ridée legérement & .. creufée de fiUons qui 
corrc(pondent ~ alitant de cotes ou de neevuresqui 
font élevées (OLIS leur furface inferieure. 

De l'ai!TcUe de chaque étaoe de feuilles fort d'un 
côté une bran~h~, & de l':utre un épi de fleurs 
poné {ur un pedicule auffi long que lui, de force 
qu~ tOUS deux. enfemble égalent la longueur des 
feuilles: on VOit auffi des branche .. tennin~e's par 
un fcmblable épi. Cee épi ell ovoïde, long de' deux: 
pouCts , trois fois moins large ~ compofé de qua Ire 
rangs, chacun tic dix écailles elliptiques conca\·es, 
fe rCCOUHant les unes les autres, &:. contell~nt 
chacune une Aeur qui con(tfte en un ~lice l ('U~ 
feuilles perfiJlantes, & en une cor?Ue ,1i1une-?ran ... 
gé , pcrfonéc, à tube très·long cylmdnque mlOce ~ 
terminé par une feule levre inf~rieure fort grande, 
en forme de girouette, marquée de Clfi crénelu_ 
res & pendante. Au haut du p~be de a corolle 
font placées quatre etamines TTlcdJocres , dont deux 
plus coul"[es, tOutes ;) anlhcr~s tilongue5 & jaunes. 
Au fond du même cube on yot[ ur le centre du ca
lice un difque jnune ~ortOn~ un ovaire oyoide 
tcrmin~ par un long 1lih: qUI J à b hauteur dc..s 

• 
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étamines, fe fourche en deux tligf!lates hémifphéri
ques. L'ovaire en mûriffant devient une cap(u~e 
ovo'ide, pointue aux extrémit~$, u.n peu ~om'pn ... 
mée ., longue de rlX lignes, ~eux fOIs plus crtoJte , 
ligne ure d'abord verte., enfLUte blanchâtre., à deux 
loges s'~uvrant élaftiquement en deux battans par
tagé/chacun par une cloifon., & armés d'un à deux 
.crochets de chaque côté t dont chacun (uppotte 
\lne gnùne lenticulaire, chagrinée ou ridée, d'une 
ligne /!Il un tiers de diametre. 

Qua/ités. les feuilles & jeunes branches de l'a
buli. étant mâchées., Ont un goi'!t mucilagineux d'a
bord, enfuitc âcre & mordicam à·peu-près comme 
celui du raifort. 

Remarque. Ce genre de plante, qui n'a point eo
core été claffé par les Botanilles., doit être placé 
dans;a famille de~ perfonées t auprès de celui que 
Phtmler a nomme RudLùl. (M. ÂDA.-NSON. ) • 

ABU-MESLEM, (Hif!- des Arab".) grand capI
taine t gouverneur du Khorafcan t eCl célebre dans 
l'hilloire t pour avoir fait paffer ta dignité de ca
life en 746, de la race des Ommiades il. celle des 
Abaffides : révolution qui caufa la mort à plus de 
fil( cens mille hommes, & dont il fU[ lui-même ta 
viélime, ayant été ma{facré huit ans après par l'or
dre du calife Almanfor. 

ABU MON , f. m. ( H;fl. nal. Botaniq. ) genre 
de plante de la Ceffion des jacintes dans la famille 
des liliacées, c'dl- ~ - dire, de l'ordre de celles qui 
onr, comme la jacinte , l'ovaire placé de{fus & dans 
la fleur. M. Linné n'a {ans dome pas fait anention 
à ce caraélere, quand il a cOllfoodll cette plante 
dans le genre qu'il appelle improprement (finum J 

lequel a l'ovaire placé delfous la fleur, & qui, par 
conféqucnt, Ce range naturellement dans la (eélion 
des narcilfes, qui ont ce caraaere. Voyez Familles 
des PiailLes, page 34. 

De [Ous les aureurs qui Ont donné des .ligu~es de 
ceUe plante, Cafpar Comme lin cft celUI qm a le 
mieux rcluUi t quoiqu'il en ait omis le fruir; il l'a 
décrite à la page '33 de fon HOf/uS .I1mJldodamtn/is , 
volu.me Il, pLanche ~7, (oU'; le nom que Breyo lui 
avolt afligné, kyacuuhus Africanus tubcroflls t fl0rt 
cœrllLeo 11IllbeLLato. Breyn. Prodrom. , , planche 10. La 
figure de Breyn n'eft pas auffi bonne, non plus que 
celle que Seba en a donnée depuis dans {on Tlufau
nu ferum nafuraLiJJJ1l, à la planche '9 J nO 4. Plu
kenet l'a figurée auffi fans détails après Breyn & 
Commelin à la planche '93, nO J de fa Phylogra
phù, fous le nom que lui avoir donné Hermann: 
hyacÎmho affinis lllbcro/J radi,e, Africana , umhûli1 
ca:rlJ.Lul illoaorâ. Enfin le judicieux & (çavant bOla
niUe HeiCler, en avoit fait un nouveau genre fous 
le nom de lItlhaghia. 

Cerre plante, allai belle que rare, vient origi
nairement du cap de Bonne - Efpérance , oll elle 
croît entre les rochers. Sa racine eft un tubercule 
charnu cylindrique t long & large d'un pouce t jau
nAtre, entouré en deffus d'une couronne de fibres 
blanches, ramifiées, de la groffeur d'un (Uyau de 
plume d'oie. Ce tubercule meurt tous les ans, après 
avoir produit en defI'us une efpece de bulbe alongé 
cylindrique, formé, comme celui du poireau, de 
la bafe des feuilles qui s'engainent les unes dans 
les autreS. Ces feuilles, au nombre de huit à dix, 
font difpofées en ~ven!ai1, & comme oppoCées. J 

vertes longues d un pIed, larges de fi" à fcpt li
gnes ~(fez epaiffes, creufées légérement en demi· 
tuya~; & comparables à celles du narciffè· 

Du) Centre de ces feuilles fort une (eule tige cy
lindrique 1 nue c'ell:-à-dire, fans feuilles, longue de 
deux pieds) fil1:~lt'u{e ou creufe dans la moitié de (on 
epailfeur, dont le (ommet porte une grande feuille 
en forme de gaîae, qui, en s'ouvrant fur le côté, 
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hilfe voir quinze à vingt Beurs bleues, fans odeur 
difpof":es en ombelle, fonçues de deux pouces en~ 
viron, portées fur un pédicule de même longueur 
~ pendilntes. Chaque fleur eft un calice d'une feule 
plece, formant lin tube cylindrique, droit, divj[é 
Ju(qu'au milieu de fa longueur, & même plus pro
fondément en fix portions oblongues, aO'ez égales 
& régulieres, qui s'épanouiffent en étoile, .i·peu-

y,rès comme dans la jacinu. Du haut du tube & de 
'origine de Ces divilions partent (lX étamines qui 

les ég~lenr, à peu de cho{e près, en longuenr, 
& qlll fOnt rapprochées en bas les unes contre les 
autres, & recourbées en arc en-deffus; leurs Corn. 
mets ou antheres (ont jaunes, & leurs filets blétncs. 
Sur le fond du calice eft placé un petit ovaire qui 
e~ furmomé d:un flile blanc auffi long que les éta
mlOes, courbe comme elles, & termme par un 
flig.":,ate {impIe triangulaire. L'ovaire devient par 
la iwte une capCule à trois loges , qui contiennent 
chacune plufieurs Cemences Iphéroides difpofées 
{ur deux rangs. 

Cu/tUft. L'ilbumon réunit beaucoup mieux dans 
les ferres chaudes, au milieu des plantes de la zone 
Torride, que dans les ferres plus tempérées, que 
l'on defline communément aux plantes du cap de 
Bonne- Efpérance dont il cft originaire. Dans nos 
climats il fleurit annuellement au mois d'Aollt, & 
mllrit fes graines en Novembre. On le potTede de
puis lon$-temps en France J où on le cultive dans 
tous les Jardins royaux. 

Remarq'lt.. U eCl évident, en lif.,nt Je caral!:ere 
de cette plante, que M. Lioné s'en rromp~ lod:' 
qu'il l'a placé dans le genre du t"ngh,kolli du Ma
labar qll'tl nomme crinum, & qui n'eft pas m~nte 
du même ordre naturel. ( M. ADANSON.) 

. § ABYDE.ou ABYDOS. (Clogr. ) Cette 'n
Clenne Ville rmnée J 'lue l'on confond mal-a-propos 
avec le village d'AcclO ou Aidos près des Darda_ 
nelles, fut fondée par les Miléfiens, 6n ans aVant 
J. C. Xerxès y jetta un ponr de navires pour patTer 
en Europe: monté fur la colline pour y jouir du 
{peliade de fes années, & voyant la terre & la mer 
couvertes de fes troupes & de (es vaifi'eaux, il fe 
fcl~til d'abord de commander ~ tant d'hommes: 
mais un moment apr~s il vena des lannes J conii_ 
dérant que dms cent ans il ne reneroit pas un feul 
de ces hommes au monde. 

L. table des amours de Léandre qui pafi'oit le dé
troit à la nage, & de Héro, prl!rrelfe de V émiS à 
Selle, efi célebre. La charlatanerie qui régnoit à 
Ahyde fui(oit que les termes de menteur & ahyde_ 
nif, étoient fynonymes : ce qui avoit donné lieu au 
proverbe, en forme d'avis aux voyageurs, ne 
temtrt AbyduRl. 

Afliégés par Philippe, Roi de Macédoine l'an ~ 1> 
de Rome, leshabllans fe défendirent cn défefpérés' 
à l'exemple de ceux de Sagonte, i1s aimerent mien; 
s'enfévchr fous leurs propres ruines, après S'être 
égorg~ les. uns après les autres, que de fe rendre. 
Ta. L ... ilb. xxxj. (c.) 

§ A n y 0 E, (Cio •. ) Cette ville d'Emte, la 
plus grande du pays ;près Tbebes, étolt à 7~oo 
pas du Nil, vers l'Occident J &: au - detTous de 
Diofpolis, de Tentyris & de Ptolémaide. Le 
fameux roi Memnon y demeura & y fit batir un 
magnifique palai'. Le temple & le (éplllcre d'Ofin, 
qui étoient dans cette ville J la rendirent extrême~ 
ment recommandable. Mais elle fut célebre fur-tout 
par l'oracle du dieu Béfa, qui repondoit par écrit 
qlland on n'avoit pas la commodité de le confulter 
en perronoe. Strabon parIe cl' Ahyde comme d'une 
ville fort dl:Habrée: on croit qu'aujourd'hui elle s'ap
pelle AboUI~l ou Abuûch. rOyt{ Ct mot dans ,,. 
Supplément. ~C. A.) 
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ACACAHOATLI, 1. m. (Hif!. n:t. Ornilhol.) 
Nom MexiCilin qui veut dirt! oifeall aquaLique à 
voix rauqlle. C~ea, Cdon Eufebe Niercmberg, lil'. 
la, chnp. J G de fon Hi/Joire flalttrdlc, une efpccc 
de flumin· pé~/ltur que fes Efpagnols appellent mll
rimu ptflflJor, ou plutôt, nJ.Jrcifwe pifcadol\ Il e11 
Un peu plus petit que le canard domellique, & a 
Un cou long de neuf pouces environ, qu'il raccourcit 
quand il veut, & Couvent de manier!! qu'il difparoÎt 
prefqu'entiéremcnr. Son bec t de même longueur, 
en droit, très-pointu, comprim~ en tranchant de 
couteaU 1 haut oa épais de deux pouces yers fon 
origine: noir defTus, blanc en de{folls, & jaune 
livide fur les côtés. Ses yeux (Ont noirs, avec un 
ms roug~ d'abord prt:) de la prunelle, puis pale, 
enfin b:.mcMlre. Se~ jambes IOnt nues en partie 1 

& {es pieds (ont fendus en quatre doigts longs 1 

dom le pofiJricur eft plus hall[, & les rrois amJ
rieurs (ont réunis en partie par une mcmbrane lâche 
& libre. 

La couleur dominante de fan corps ea lé blanc; 
il ell rembruni &.mêlc de plumes fauves fur le dos. 
Les ailes font cendrées deffous & noirt"s au bout; 
mais leur ddfus efi d'un fauve qui tire fur 11.: ro~ge 
yers tes bords, & qui s'affaiblit peu.à-peu au pomt 
qu'auprès du corps il n'e~ p~l~S que fau.ve. ~ne 
bande verd-pâle s'ctend de 1 oflgme d.lI be~ lu(qu aux 
yeux. Sc~ Jambes Cont d'un ver~ qUi ,p;lht ~ur leur 
face inténeure. ~a queue eft pctJte , d un n01f-terne 
& fans aucun éclat. 

Cet oife:1u en particulier à la côte du Metique. 
li vit de poïOons, de vermi[eaux, & aurtes ani
maux fcmblables autour des marais, où il pond, 
couve, & lleve fes l,etils au milieu des rofeaux & 
ues JODCS. Aux premiers jours du printemps bn les 
'Voit fe promener dans Irs marécages: on les op
privoitè facilement, ~ on les nourrit avec de la 
chair & d'autres nourritures groaieres comme le 
canard {auvage, dont ils approchent beaucoup 
pour I~ naturel: fon chant, ou plutôt fon ai tout 
rauqlle qu'il di, n'eft pas d~fagréable. 

l<em.u91/t. On peut il1gu par l'cnfemhle de Cette 
defcriprion t toute incomplcltc qu'elle efi, que 
l'l1uICfJholilii n'cH pas unc cfpcce de martin-plelleur 
ou d'holl.&yon" h.l/&éJo, comme le penCe Eufebe Nie
l'embug, m~$ une e(pece de eisoGttC ou ptutût de 
jabim , qui approche ... ~ez du ~o~élon , q~e M. 
BritTon appelle M,on Impe du MexJque : Omuhola
gie, vol. r. pag. 418, mais qui en differe comme 
efpece. (M. ADANSON.) 

ACACALOTL, f. m. (9'11. no,. OrniIho/dg.) ou 
cor/mzu IlqualÎqu,; c'eft ainli que Fernandez &. N.ie .. 
rembcrg daignent l'oi'eau que M. BritTon décnt, 
1101. Y, pag. 3JJ , de fon Ornùhologit, fous le nom 
de courty lIaril du Mexique, nUHunius Mui,dIlUs 
varius. 

Le m~le de cet oifeau a 1 {elon Fernandez , (Hif
Loire de la Nouvt/le Efpagne t pag. d. cha"~ 1 X, ) 
g près de trois pit:ds de longueur entre le bout du 
bec & celui de la queue; le bec cylindrique, menu. 
courb~ en bas en arc, long de fix pouces comme 
le COll, mariué d'un fillon de chaque côté au bout 
des narines; cs jambes longues de dix pouces & 
dernt, nues en partie ~ quatre doigts l~ngs, dont le 
pon~rie\lr en plus haut que les trOIS antérieurs, 
qui rom réunis jufque vers le üers de leur lon~ 
gueur par une rncmbr.me fort lâche; la tête petite 
à propOflion du corps; le fron[ chau~e ou fans 
plumes, couleur de chair depuis l'origme d~l bec: 
}ufq\l·aux angles externeS des yeux. 

~on bec eR: bleu t fon fronr incarnat, fes yeux 
nouS, c:rUourc:s d·u.{\ ,erçle Jouge de fang. Sa tete 
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&. rOh cou font ~O~lVerts de plumes bJanches J verteS 
& brunes , qm ur~nt un peu fiu- Je fauve. Les 
plumes des alles, amfi que celles de (on dos (ont 
d'un verd ch .. ngeant , cuivré & luiranr 1 qui ti~e fur 
le rouge & fur le pourpre, comme celles du pi,;eoh 
OH du paon; celles du ventre & des pa nies lOfé ... 
rieures {om brunes, mêl~es de rouge. Ses pieds 
font noir~c1ajr J & fes ongles d'un noir lrès·foncé. 

L',uacaloll eil: commun autour des lacs du Mexi~ 
que qu'il fréqlleme: il s'y nourrit de vermi{feaux 
& de pelits poilfons, & il Y conduit (es petits ~ue 
l'on rencontre Jouvent au printemps. Sa t:h .. lr n eft 
pas. d~f3gr':able, & fournil une bonne nourriture, 
maiS c:le eJ1: un peu ferme, & conrerve loujourS 
une l~gere odell~ de poi(J'on, comme la plupart 
des ollcauxaquiltlques. 

.R,mar'luu, Cet oifl.'JU differe , comme l'on 
l'Olt J du courly, 171JmtlzÎlu, en ce qu'il a la peal1 
du fro~t chauve fans plumes; & comme ce carac. 
t~r~}m eft commun a\'cc plufieurs antres erpeces 
d odeaux, tels que le guar .. J le cuticaca , &c. nous 
n\'o~~ ~ru devoir en faire un genre particulier voitÜl 
de l"m .dans la fam~lIe des vanneaux, qui fe font 
reconnol~re au premH.·r coup.d'œil, pnrce qu'ils ont 
une par~e dcsJambes, que l'on appelle impropre .. 
ment clIlCfes,.. !.!nuées de plumes, & quarre doigts 
dom I~ poJ1:<.:neur ell auaché Un peu plus haut quê 
1~3 [fOIS antérieurs, qui fom réunies enfernble en par. 
he parune membrane fort I~che. (M. An;tNSoN.) 
Pt~~A~HUMA, (Giogr. ) Ville de l'Ethiopie, quo 

, rm\!e appe!le J'lchuma. Les Abyffins pretendent 
qu e le.u été le t~IOlU- de Mactueda, Reine de Saba, 
& le lieu ob l'on confer vOit fes tréfotS. (C. Â.) 

§ ACACIA, (. m. ( Btj1. nD'. BOlaniq. ) efi le 
no~n Qn~en que les Grecs ont toujours donné, de .. 
pws ThcophraO:e , .Diolcoride, Pline, &c. & qu'il:; 
donnent encore au)ourd~ui ;\ l'arbre qui porte la 
ç0tnme atitblque: ncanmOtnS J malgré le3 ré!le-yions 
,udicieu(esde quelques botanil1es ,On confond aétuel. 
lement{ous ce nom dans nos pays lettrés, deux au ... 
tees {orles d'arbres, qui n'ont tien de commun avec 
le gommier d'A~bie J (mon d'ê:üe épineux & de 
port!r qu.elquefolS de la gomme, mais d'une qualité 
fort mf~neure , &. qui d'aineurs en dilfetenr noo-o 
feulement cCSmme des efpeces J mais mQme comme 
des genres ~e plantes trc!s·cloignés. . . 

Le prenuer de ces arbres cft origlOau-e de l'Amé
ri.q~e .feptcntrional,e, & paniculiérement du Canada, 
dou Il fut "pporte en France avant l'année 1600 
par .vcfj>;tflen I{o~in, ptofclfeUT de botanique al: 
Jardul toyal de l'arls, oll il le démontroirfous le nont 
d'acacia America/la, acacia d'Amérique. On fait que 
cet .rbte porte le long de (es jeun., br.nches d .. 
ép~es nombreufes J brun.rougedtres 1 courtes, ap" 
platles & courbées en crochet comme celle~ du ro .. 
lier; que Ces feujlles {Ont ailées avec \lue impaire, 
a[el lemblables à celles de la regli(fe ou ùu galeg .. ; 
que fes fleurs font pareillement papilionacees J blan .. 
ches, pendantes en épi, d'une odeur fuave J mai~ 
très· forte ; enfin que fon frui[ cft un Il!gurne 3pplarj , 
membraneux, de la longue"rdu doigtjà une (eule lo~e 
qui s'oU't're en deux banans, & qui conul.'nr d\.î"!51 
de\!'( jl1fqu'à huit graines en fonne de rcio, TaiS 
8pplaties.Son écorce trttérieurc a un gl.:u'rde reg I~e 
qUi , au rapport de Plllker1l't, lui a nit donner e 
nom de liqllorlct. .. tra, c't{l,;\·dire J nGft'~~~ , .B"
c)'""h, Ilrbor &- lotUJ par les AnC1loi> C ,3 Ir~lOle .. 

\. r 0. dorme une tiF; Almagtft. payt 6. ,-,ct 3uteur en a ' re 
fan in~omplette ,) la plandlt ;:3 • II • 4fi de fa hy .. 
lograplu" Tanr de caraBt're.s Iirf.'l1~ pen er à M. de!. 
Tourn .. :forr que celte.' plante-, qU~lque trè:~~oifine 
de la rc.. g.ti Cu: , méritoit ct""pl:~dan! den êrredlflU\guéé 
(omnll." gtnre djjf .. r~nt, & 11 .lm donna le no~ lat"Î11 
~c pfi"d~ntacl.s , c cft· à· di.re ,f4U~ R'aC'A. Le, 
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jardiniers l'~ppt'llenr auffi. agac;" ou ~cacitr, agajJ1er, 
par corruptIOn du mot aca.cia. Il en Clonnant que M. 
de Tournf:fort ait comparé un nouvea~ nom al.lffi 
impropre, pour déligner un~ pl~ote qUI a auffi 'peu 
de rapport avec l'~dcia, l U1 qUi f~VOlt, ou qUi de
vait [avoir que, ,mgr ans avant lm , & mêm,e aVii:nt 
rann~e J 6So , ElshoJt1.., profefi'ellt de Botamque & 
médecin de l'élelleur de Brandebourg, conml !par 
fOll FLorJ. mtlr"ûca, avoir donné :, cet arbre nOllvc!au 
le nom rohina , de M, Robin qui ravoit le prem ieT 
fait connoÎtre en Europe. CcCl: [OliS ce nom que l'on 
peut voir l'hillorique de cet arbre ulile à nombre 
d'égards , & que nous Pavons déligné dans nos .ra
milltS tics plantes , à la pt1gl 323' 

Le {econd arbre, auquel on a appliqué auffi 5m
proprement le nom d'acacia, eil le pmntllier ou pru
nitr fauvagl , dont les fruÎ:s appellés prunellu Oll 

petÎus p'UlUS fauvages, cueillis avant la maturité, 
r endent par cxpreffion un flle qui, rMuit en c-on
fiftance d'extrait (olide & en tablettes, au moyen 
de la chaleur du foleilou du feu, s'emploie en Mé
decine au dtfaut de la gomme cl'acacia, fous le nom 
d'acacia noJlras, c'eft·à-dire , acacia de notrl pa.ys, 
Qcacia d'Europe, ou fous celui d'acacia Gumani.ca , 
acacia d'Allemagne, fans doute parce qu'on co m
m ença d'abord à en faire ufage dans ce pays. r. fa 
defcription au m.Jt PR VN[LLlER, D ia. raif. des Scùn. 
&c. On a encore transféré le nom d'aeaci.l à nombre 
d'aurres plantes épineufes,comme au fevier,gletlit(ia, 
figu ré par Pluke net, à la planche J.h , nO . .2. dé fa 
Pnytographie, au cyrife épineux, qui eO: l'a(palaJhe 
{econd à trois feuilles de Jean Bauhin, au bois du 
Eréfil, ail careln ou bonduc, & à beaucoup d'autres 
arbres qui, quoique de la même famille que l'acacia , 
méritoient cependant de n'êt re pas confondus avec 
lui. 

Quoique le genre de l'acacia proprement dit, 
r econnoilfe plulieurs e(peces qu'on ne peut f~parer 
fans faire violence à la liaifon que la nature femble 
avoir mife entr'elles; quoique l'A01éri~ueen produire 
C[uelques.unes, & que d'autres crolrrent dans les 
Indes, les trois efpeces q lli rendent plus abondam
ment la gomme arabique & la g/)mme dll Sénégal, 
n'ont encore été ohfervées que fIns les terres brû
lames de l'Afrique, fait en Arable fur les côtes de 
la mer Rouge, foit au SénJgal vers l'océan aùanti
que, pays tous demi fitués (ous ~a zone T or~ide ?llOS 
rhémlfphere boréal. Les ancums, dep\us Tnéo
phrafie, connoifi'oienr trois efpeces d'acacia. aux
quelles Pline en ajoute une quatrieme qu'il convit~nt 
qu'on néglige à caufe de (on peu de mérite ; mais, 
aurant qu'on en peut juger par la de{cription de 
Dio{conde, le gommier rouge , <J.ui porte phlS par
ticuliércment le nom d'acaci.l, était le plus cO.mmun 
en Arabie, au lieu que le gommier blanc eft au moins 
aul1i commun, & même plus commun au Sénégal 
que le gommier rouge . Nous allons décrire ces uois 
efpeces) & cnfuite celles qui ont quelques rapports 
avec ellcs, 

Prtmiere ifpue. Gommi,r rouge. N~BNEI. 

L'acacia des Grecs, felon Diofcoride , c'elt-à·dire, 
l'arhre (af!J maliu, parce que lél piqllre de {es épines 
n'eil cllivie d'aucun fàcheux accident, avoit été 'Ip
peUé pour la même raifon, du t~.m.i de Theophralte, 
l'épine partXttlltnce, aC4ntha! 1 rpu:e d'Egypte, tlc,m
lha LEgyptia. Les Arabes lUI donnent les noms de 
ach4ehie , alcharaJ , alenara ~ (harad, amgailtm, 
Schùtt , fchiuùfl.; les Fran~015 1'':Ppellcnt a,aci" 
& quelques· uns paf corru~tJo? ca.Uù. '. depu is M,. de 
TournefOrt qui a le premier Inlr?dult ce nom Iltn_ 

propre dans fes Injlitu/J de BOlanlf/ttt. Les feu ls au
teurs qwi aient donn~ une figure reconnoilfable & 
"ratlérif"c de «,,;plante, {ont LobeJ,p"i'dJ '>, 
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planeT" tlO, tom . Il,, (OllS le nom de fpind. Ifca:Î«! 
Diofloridis; Profper Alpin, fOlls le nom d'acacia 
famjna, planclLe 9 ; Parkin{on, fous celui d'acacù, 
vtfa ) fivè fpina ,agyplÎaea, en Angloislhc Ep'yptilm 
tlzorn, or binding bea", lf'~; & Plu ken et , planc/It. 
::d , ,figure, de fa Phylographie , fous le nom de 
acacia olter" veraftu lpina ilfa{catenjis"eL Arahica ~ 
foHiJ an;uftioribus , jlor~ albo , fi/i'lud longâ. ,,·illofJ , 
pltuimis ifihmis & COrllet candicantibus dQn.llIi. M. 
Linné la d~{jgne ainfi , mima!a J ni/o,ica ,fpinis jlipu
lilfibus pl1.tentibus , foliis bipinnatis; ptmialibus exli._ 
mis g/andulâ inurjcBâ : lpieis gl()boji.r ptdl/multuis. 
Syjl~ma nal. tdit. 12. pdg, 6]8. nO. 34. L'acacia a 
reçu encore des Botanitles modernes beaucoup d'au
tres noms que notls rupprimons ici comme peu 
infiruaifs. 

Cet arbre croît dans les fables du Sénégal, ai Iii 
que ddns l'Arabie; il ea {ur-tout forr commun dans 
l'ille de Sor, & dans le voifinage de rifle faint-u,uis 
près de l'embouchure du Niger J où il s'tHeve à pein~ 
à la hauteur de vingt pieds, fous la forme d'un 
buiffon peu régu lier, dont le tronc efi affez droit 
mais coun, à peine de cinq ou fix pieds d~ hautcu: 
{urun pied de diametre, ayanr une écorce groffi~re 
fiUonnce, comparable à celle de l'orme ,brun noir' 

b ' n ' d ' , qui recouvre un OIS compa~[e ,trcs- ur, trcs-pe_ 
fant, dont l'aubier eft jaune & le cœur rouge-brun 
plein, {ans aucune moëlle. Ses racines {ont rO\l~ 
geâtres, & s'étendent prerqu'horifontalement à Une 
petite profondeur (ous la furface de la !erre, il la 
dinallce de quinze à vingt pieds. Le tronc (e partage 
en un ~r"nd nombre de branches ailel. forres l pref_ 
qu"honfontales , tonueufes, dont les vieilles ont 
l'écorce fernb lable ;\ celle du tronc, mais doO[ les 
jeunes foot rougeâtres, lifTes, d 'abord trian~lai.res 
en(uite cylindriques. D. 

Le long de ces branches fortent des feuilles aIrer ... 
nes, a{fez fe rrées ou près à près les unes des autres 
pinnécs, c'elt-à-dire, ailées fur demc rang,;:, dQn~ 
le premie r efi co mpo(é pour l'ordinaire de cinq 
paires de pinnulcs qu i portent chacune 18 à 1.0 
paires de folioles longues de deux lignes; le pJdicu le 
commun qui foutient 1 ~5 pinnules a environ un tiers 
de plus 9\1'~I.les, e.n longueur, & montre une peutt: 
glande h..:nufph.mquc, concave enlre fa premiere 
&: la dernicre paire, entre laquelle elle fe rennin.t: 
par un petit.6let coni9·te. Chaque fel!iUe porte à fe$ 
côtés , au Lieu de fhpules, deux cpmes coniques 
droites, écartées honfoOfalement , dont l'une eri 
plus courte d'un tiers que l'S llr re. Ces épines ne {ont 
pas d'.!gllie grandeur f~r roures I~s branches ; cell~s 
de l'année ou de la (alfon préccd-ente , ou, pour 
parler plus e~aemeO[, les branches q,ui ont pou{fe.: 
au momenr ou la {eve eil prête de s'arrêter font 
brunes, longues d~ cinq.à fi\: lignes au plu;; les: 
branchcs au coO[talre q\U pouffent dans le tems de 
la force de la (eve, en Juillet & Août, produifent 
de ces mêntes ~pines longu~s dl! deu~ pouces à deu")(: 
pOlices & de.ml, fur une ligne de d,ametre & d'uQ. 
Jaune de bOJs. 

De l'ai[el!e de chaque feuille & de chaque paire 
d'épines, fartent deux têtes de fleurs jaunes, {ph\.!_ 
riques, de {ept lignes environ de diamerre, portées 
{ur un péduncule trois fois auffi long, articulé à fon 
milieu JOlI il porte une membrane cylindrique en 
forme de l'faîne couronnée de quatre d::ncicules' ce 
pédu ncule

o 
avec (a tête ell pre{qu'une fois plus C~urt 

que les feuilles . Chaque tête etl formée par l'alTem_ 
blage de foixante fleurs très-rapproch~es, conti
çucs , mais féparées les unes des autres par une 
ecaille deux fois ~1U5 longtle que la.rg!!, un tiers plus 
courte que l ~ cal ice , ~gllrée en palcae orbiculaire . 
vellle J bordee de pOIls, & dont la grande moitié 
infJrieure forme un pJdiçule entiéremeru mince. 

E" 
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'En Mtachantchacunt de ces fleurs, on voit qu'ellc 

~n hermaphrodite, compof~e d'un caüce d'une fcule 
piece en entonnoir 1 d'un tiers plus long que large, 
mcamat, tout couvert de poils courrs, denfcs, cou
chés en tout fcns, & partagé jufqu'au tius de fa 
hauteur cn cinq denticules éGaux triangulaires, une 
fois plus larges qu~ long~, convexes à leur face 
e"t~neure , & concaves .\ l'intérieure. Du fond de 
ce calice fort une corolle une fois & demie plus 
longue que lui t de mbne forme, mais marquée ex
t~rjeurement de cinq angles qui font l'alternative 
avec les cinq dentelures dont elle eft couronn~e, 
& qui (ont triangulaires, une fois plus longues que 
krges, concaves à leur face intérieure, & trois fois 
plu., courtes que le tube 1 qui lui·m~e a une fois 
1,Ius de longueur que de largeur. Les étamines 1 au 
nombre de roL\.ante-dix;\ quatre-vingts, {ortenr, 
difpofées {ur cinq rangs circulaires, d'une efpece de 
dirqlle creuré en hémifphere qui s'cleve du tond du 
calice en louchant.\ la corolle, & en laiffant un petit 
efpace vide autour de l'ovaire; elles font a{fez égales 
cntr'elles, une fois plus longues que la corolle, litres, 
Juifantes , & épanouies comme un faifccau do~[ ll:s 
61ets ne divergent que de quinze degrés ~u env)ro~. 
Ces fitelS fom cylindriques 1 très·fins '. c<?mmc ar~l_ 
ctllt.!s ou cOmpOrè5 d'anneaux, chagnnes ~c pert!s 
Ilibercuh~s, pointus:' leur extrémité, qUinze fOIS 
plus longs. & delu fois 1)lus étroilS que les anth~res : 
cè'lIcs.ci font Ij)héroldcs , marquées (ur la face mté
rictlre qui regarde le pillit, de trois filions longirudi. 
naux don t les dcux collatJraux s'ouvrent, imprimées 
{ur I~ filcc oppofJe d'une petite cavit~ par laquelle 
elles font implantées fur les filets, & ornées ;\ leur 
extr~mit~ d'un perit ~lobule blanc, trois fois plus 
pelit qu'elles , ~,,;ri{fc dc demicules coniques ,t ~ 
POrte fur un peut hlet aJTez long; la pouffiere feml· 
nale qui fort de ces antrl.eres, efi compofée d'une 
prodigieufe quantité de petits globules de couleur 
d'or, tiffes & lui fans. 

Du milieu du l,ide que lailre le difque des étami
nes au centre du calice, s'deve le pillil qui égale 
la longueur des ct amines , & qui eft compofé d'un 
ovaire cylindriq~~ deux fo.is p.ltlS long que l~rge, 
portJ. fur un pl..dicule cyllOdnqllf, menu, egal à 
la corolle huit fois plus court que lui. trois fois 

r.lus étroit,' & termin..: par un fiyle cylindrique, liffe, 
uifant, lortill~, trois fois plus long, & trois fois 

plu!I étroit q,ue lui, qui (orl ~'u,:, ~e fes côtés, & 
qui a pour fi'gmatc à . (on c~t~cmllc tro~q~lc~ hori
fon[al~ment, une peIlle ~avltc toute .hcn(lcc de pc· 
'tites pointes coniques q\ll Ile [on~ ble,n apparelltcs 
qu'avec le fecours d'un ~err~ lennculal!:e. de deux à 
lrois lignes de foyer. L oyalre 1 en munlrant, ?c
vient un lé~ume I)lat , droit, long de qUiltre à ~anq 

r.0uccs Inm à di"<: fois plus étroit , verd-bnl~, Ilfre , 
uifam,'com!)ofé de {ix à dix articles difcOldcs, Ci 

ltranglés quïls paroifrent atrachés bout à b?ut, 
comme par un coll.et q\Ù n'a (auvent pas unc )jgne 
de diamclre; (on ecorce efi: aff"ez. épallre , &. con
tient entre les deux épidermes un parenchyme gom
meux , rougcfitre & luifant: les articulatIons ne fe 
réparent pas naturellement; elles COntiennent cha
cune \lne femence el1iplique , obtufe, gris-brun, 
lon~\le de deux lignes, impriml.!e fur chacune de ~es 
fdCCS d'un (ilion qui enferme un grand efpace pareil
lement elliptique, & qui efi atr~ché au bord {upé
rieur du I ~gl!me par un filet eHremer.lent court. 

QUlllitis. les feuilles de l'acacia mâc~ées ont, 
aÎnfi que fon écorce, ltne faveur.A:y:~ttq\le trcs
amere. Il rend naturellement, fans IO(llIon, de di· 
verfes parties de fon tronC & de fes branches, apr!!s 
13 Cairon des pluies 1 & vers le tems de {a fleuraifon , 
c'cll-;\-dire, depuh le mois de feptembre & d'oao
brc, Il ne gomme rougeâtre en larmes ou en boul.ts, 

TQme 1. 
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qui ont depuis ûx lignes ju(qu',\ un pouce & demi de 
diametre. Cette gomme ell tran{parente & d'une 
faveur amere. 

Ufagu. Les Negres Oualofs du Sénégal fonl moins 
de cas de cette gomme, à (dufe de (on arnenume 
que de la blanche, dont nouS parlerons ci-aprcs; 
mais ils l'emploient par pr~fùence à elle dall~ plu
fleurs maladies, parce qu'elle dl beaucoup plus 
afiringente. ILs la fom avaler {eule, ou diflo\lte dans 
une lcgere decoaion de la racine d'llOe plante mal4 
vacée qu'ils a~pellent Iilff', non-feulement dans les 
maladies véncnennes, mais encore pour arr~ter les 
écoulemens les plus invétérés, après avoir n~an
moins favorifé d'abord ces écoulemens, ou diCpofé 
le corps à l'aaion de ce remede par des apéritifs 
qu'ils reg~den,r comme appropriés :\ ces cas, lels 
que la racme dune argemone & les brallches d'une 
plante de la famille des {ol;nons qu'ils appellent 
dmuli., & qUI a beaucoup de rapports avec le 
dulc,rmara de l'Europe, autrement nommé y;r-ne 
gnmpante. ou vignt dt hallt.. Cette (Jomme paiTe ~n
core pou~ le fpécifique des dt,;bord~mens de bile & 
des maladles du foie qui en rom les (ujtes : pour cet 
effet les Scnégalois en boivent une once le matin;\ 
jeun & autant le fair, diffoute dans lin demi.{eptier 
de limon~de faite avec Je lamarin ai~ifé d'lin peu de 
fucre qlu en releve la fadeur; l"aclde du Bmon cil: 
trop tranchanl, trop incifif & corroGfi il ne rempli
ro![ pas .3uffi bien l'?b1et du tamarin, qui cil un 
aCide afinngent : cehu-ci tempere l'ardeur de la bile, 
pt.'nd~nt que ln gomme lubn.:ne & ferme 1('5 plaies 
du fOie ulcéré I)ar la chaleur de ceue bile; cene 
gomme en adoucit les doulettrs) etle nourrir mieux 
qu'aucun conCommé, en même tcms qu'clle guérit; 
en6n ce c~nfornmé végétal ~a plus favorable d.lns 
les maladies bllieufes, 'lue le confommé animal; 
auffi les Negres évitent-Ils alors toute nourriture 
tir":e des animaux! ib Ce bornent à celle des végé
flUX, tels que le fil., ou de la crême de riz, lor{. 
que leur eA:.omac ne peut pas ftlpporter davOjntaseo 
Les Negres mnchent les feuilles de l'acaûa, ou, à leur 
d~faut, ion écorce ou fes gouEes t comme un déterûf 
afirin~ent? dans toutes les affeaions {corbutiques. 
La dccoélton de fes légumes eAtiers, ou l'infu{ion 
de leur poudre dans l'eau froide, s'emploie dans les 
maladies des yeux qui ont pour caufe le rclàchemeont 
des 6bres. Le parenchyme gommeu'i', qui ell continu 
entre les deux épidermes de fes goufres , ainG que 
fo!, ~corce intérieure qui efi: rouge, {oit récente, 
(Olt l<>che. infil(éc dallsl'cJl1.) froid 011 en dé,odion 
cl " • 
.om~e tille tCIIHUTI.' rOllgc-pJile. Son écorce (en pnr-

t1cuhéremcnt à tanner fes peaux de mOutOn & de 
chevre en façon des plus beaux maroquins, dont la 
perfeélion eft vrairemblablementdul: aux S~négaloii 
ou aux Maures qui frJquentent les bords du Niger. 

R.:marfjut$. Nous favons par les anciens, & Ci.lr
t?Ut par, Th~?phrane, Dio{coride & Pline, que 
l.u,wa d Arable & d'Egyptc rend naturellement une 
gomme; que t'on retire outre cela de Ces gouf1ès, 
humefl.écs d'eau de pluie, broyées avant leur ma
turité, & exprimées, un fuc qui, épaiffi par la cha
leur du foleil ou par l'ébullition, {e r~duit en matr,s 
arrondies, jaunes ou rougeâtres, dur-ts, s'a~o
lilfant dans la bouche, d'un gOîlt aullcre pe~r d fa
gré able , du poids de quatre :\ huit onces, qï on en
veloppe dans des veffies minces; quece {ue cl riuge-
brun ou noirâtre Iodique les gouneS dont on e tire 

, d leur matu . , font plus avancJes & proches e . rltt;! ; 
"II maiS q • 311'on en retire auffi de (es (CUI es" . U On ne 

1 efiimc pas pl liS 'lue la gomme de 1 acnCII' de Ga
latie, parce qu'il cil brun-n~ir co~!"e cl~e; que. c~lle 
qui en jaunihre ou purJ~tlfl~e,. q u. {e dlffout faCile
ment dans J'eau, en f'r~~l;!rce , qu eU~ eCl extr~me-
ment rarrdicb.iltmle, t!palffiffilnte ou ,"craffame &. 

L 
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-afrringmte; qu'à canfe de ces propriétés, on l'em .. 
ploie par préférence à tome autre drogue ~a".s les 
maladies des yeu1I:, de la bouche & des génttOires, 
clans les chiites de la matrice &. du fO!1dement, dans 
les pertes des femmes & autres h~ morragies; , . dan~ 
les dyiTenteries & cours ,de ventre ,; que fon bOlS qu,' 
eft noirâtre eft incorrupnble dans 1 eau , & employe 
POU! cett-c raifon pour faire des membrures de vaif
{eaux' qu'en6n {es gouRes fervent au lieu de la galle 
du ch'êne, appellée noix dt galle, pour tanner & 
per,feBionner les cuir~. PQyt{ Hippocrate 1 L!.~re 
""'J' §.'.pag' 'Jo. Theophrafre (L,v. IV, ,"ap. ",.) 
lui donne le nom de gomme thébaique., & dit qu'il 
y en a une grande forêt dans le champ de Thebes. 
Ce que Diofcoride dit ( Liv, J . cha"~ exxxiij & 
eXJGxiv.) ne peut s'appliquer qu'à cette efpece: 
IIcacia tP arbor, "Liis frutex, najèitur in calidioribus 
ut in Lgypto, &c. undt jepllnlrionalt frigus perfirre 
m'{uit i gummi ex td promanans Arahi,um gummi offi
eina~ ifI. ~u"us .9us in ufu '{uoque eft. ris <l~fpiJ
fandi & rtfngerandl, ad ignem !.urum , ul(,tra Jerpm
lia, oculorum affi8us, &c. Uell cette eCr>ece que 
Pline défigne paniculiérement, liv. XXI V. cha"~ xi) 
de fon HiflOirl NatureLle, quand il dir : eft & acaâœ 
/pilla. Fil in kgypto alM nigrtif/u! arbore.' ill.m virid;, 
Jéd longe mdior è prioribus. Fit & in Galaûd lentrâmâ 
fpinoJùm. arhore. S~men omnium l,nlicu/&t Jimile : mi
nort efllantùm crana &- follicu.lo. Colligitur autumno, 
II.nlè colltaum nimio -validius. Spiffatur fuccus ex fol
licu/is aquil calefo pufl/fis; max in pila tujis cxpri
mitur orgJ.nis,' tunc tÜn/al"r in /o/e mOlt4riis in paf
tillos. Fit & ex foliis minùs eJJicax. Ad coria ptrficienda 
fimint pro gallâ UIUntllr. Foliormn [u"us & GalalÎaca 
acacia nige"imus improbatur.' item 'lui lIIzLdè ru.fus. 
Purpurta arll /eu,opkaa, e,. qUl2 facilLim'è dilui/llr, vi 
fummâ ad fpiffo.Ildum refrigerandumqllt efi, o,ul~rum 
nudicam~nti.s anlè .J.!ias utiles. La'YIJntllr in eOS ufus 
pajlilli ah allis, ummur ab aliis. Capillu11l eingunl , 
fanant ignem facrum, uluraqut firpllnt, {.> humida 
"uia cor paris , colleaiones, arti,ulos cOfll,lIfoS , ptmù", 
ms ~ ptUygitl. Abundantiatn merjium fœillinis fiflunt t 
'Yulvamqlle & fit/tm prrxidtnus: itun oeu/os , oris vilia 
& genitalium. 

Belon, Je plus ancien, & en même tems le plus 
fçavant des voyageurs modernes qui Ont été dans 
l'EgyDte , nous apprend, dans la relation de (on 
voyage imprimé en J 553 , que les déferts fiériles 
de l'Arabie, {ur les bords de la mer Rouge, ne pro
dllifent pas d'autres arbres que ceux de l'dcacia, qui 
y font fi abondans , que les Arabes ne s'occupent 
prefque que du foin d'en recueillir la gomme qui 
porte le nom de gomme â Arahie: & cette gomme 7 

que l'on nomme encore gomme de Babylone. con
tient (ouvent des épines & des graines fi femblables 
à celles du nebneb du Sénégal, que l'on ne peut 
douter que l'acacia vrai ne foit la même efpece. 
Rauwolf. 'lui a voyagé après Belon dans le levant, 
eRle premier qlli ait occafionné une confu:lÎon qui 
ne peut avoir lieu, lor(qu'on compare le. nebneb dll 
Sénégal avec l'acdcia décrit par les anciens & par les 
modernes qui l'ont pnfc~dé. Cet aureur dit en I5 81, 
qu'il a vu autour d'Alep, le long du {lC"uve du 
Tigre dans la Méfopotamie , & de l'Euphrate dans 
l' Arabie d~{erte, une eCpece d'acacia appellé fc,~ack 
par les habitans de ce pays, & fckamueh par les 
Arabes qui en le nom corrompu de rant, felon 
Celfe' que l'on trOllve en veme chez les marchands 
d'Alep des gou!fes appoctées d'Egypte fous le nom 
~e cardem. q~te quelques per~onnes croient être 
1 aCa~4 de Diofconde & des anciens; que ces gOl1lTes 
fonr d'un bnm ch~rain, partagées en deux à trois 
loges en forme de (acS comprimés, contenant cha
cun u":e femcncc rougeàtre , {emblable il celle de la 
balf.mme mâle. t'.fr.à-dire , de la pomme de mer-
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veille J ntomordictt; mais ces deu x plantes diH'erent 
beaucoup de l'acacia. Le voyage de Profper Alpin 
en Egypte, a comribuc en quelque forte à augmenter 
la confufion : ce botanifte nOlis apprend en 1591, 
que l'on trouve dans l'Egypte deux efpeces d'aco.cid; 
l'une m~le , l'autre femelle; que le maIe (dl hé .. 
Mffé d'épines, & ne porte aucuns fruits; que la 
femelle au contraire a des épines plus molles, en 
moindre quantité, qu'elle fleurit en. novembre & 
en mars, & fruaifie de même deux fois l'an ; 
qu'cnlin elle croît abondamment fur les montagnes 
de ~inaï qui bordent la mer Rouge. Pro(per Alpin 
eft le premier & le {eut auteur qui ait dit que l'acacia 
a deux individus, dont l'un en m~le & fans fruits; 
il a voulu (ans doute parter de quelqu9autre plante 
épineufe, ou de quelqu'individu qui par hafard s'eft 
prêftnté à lui fans fruÎ(s; car tous les gommiers 
connus fo!!t herm.3.phrodites : m~.is ce qui leve tous 
les doutes, & qUI nous airure qu JI a obfervé l'dcacla 
vrai des anciens. qu'il appelle .uaâfl fœmina. , cgefi 
la figure q.t'il adonnic des épines , des goulfes, des 
graines) &. de la gomme de cet arbre,' qui ne diJfe
rent en rien de c ~fJes du nebneb du Senégal. 

Shaw remarque fort à propos, ce me femble, 
que cet aCJcia ; <fui dl celui dont parle Belon, étant 
prefque le feul ~lIi croiire dans l'Arabie P~trée, & 
qui puine fo urmr des r.ianches , en fans contredit 
l'arbre déligné dans la aime écriture, fous le nOm 
de {ch. iuim. 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde l'hifiaire 
de l'acacia, nous ne deI ons pas lai{fer igno."er l'opi_ 
nion de M. Grangé qui s'cft fait que!ques parrifans : 
ce voyageur, de retour de rE6ypte, dit à M. de 
Juffieu que le fuc de 1'l7cacf(l n'croit pas riré d~ l'acacia 
qui donne la gomme Arabique, mais de l'autre ef~ 
pece appellée {ant , qui rend une gomme rOdgeâtre 
nommée gomme tlwrlqui" & dom les gou{fes font 
longues & très-étroites; on verra ci-après à l'article: 
du fant le peu de probabilité de cette opinion J qui 
au relle n'infirme en aucune maoiere nos obfer. 
vations fur le gommier d'Arabie. 

Tout ce que les modernes nOl1S ont appris da 
plus que les anciens {ur l'acacia, c'efi: que cet arbre 
fe trouve aujourd'hui au Caire; que fon fuc analyfé 
rend une portion médiocre de {el acide, fort peu 
de (cl al kali , beaucoup de terre flyptique , & une 
grande qU3ntité d'huile ou fubtile ou ~roffi~re; qu'on 
l'ordonne depui.s la dore d'une demi.drd"me , jufqu'à 
une dragme, fOlt en poudre, {ou en bof, IOÎr diffous 
dans une liqueur appropri~e; que celte dc:rniere 
maniere en la plus uiitét: chez 1~.s J.::gypl itos qui en 
ordonnent un gros tOllS le~ matins à. ceux qm cra_ 
chent le fang. M. HaffelqUlfl, dcve de M. Linné 
qui fut envoy~.pJr Ja Suede, le 7 Août de l'anné; 
J 749, pour .t.llre un ~oyage de deux ans & demi 
dans la Palelhne ,& qlll alla au Caire, dJns le dclrein 
d'y examiner & décrire, entrautresphlOlcS f.ëlmeufes 
dans le commerce, le gommier d'Arabie, nous a 
feulem ent confirmé. ce qu'on favoit avant lui, qUe! 
cet arbre ne prodUit poinr de gomme dans la baffe_ 
Egyptej qu'il n'y paroÎt point naturel, mais y avoir 
été {emé de main d'homme, ou par les oifeaux qui 
y tranfportent ces graines. Si ce voyageur, vraÎ_ 
(emblablement trOp peu infuuÎt, eût fait attention 
que c'e!l pour fuppléer ;\ cette gomme, que les 
habitans en font avec fes gouff'es une artificielle qui 
pa{fe pour le fpécifique dl!s crachemens de fang il 
fe frit fans dome pre(ervé ou guéri de cette ~a
ladie , dont il mourut à Smyrne) le 9 de Fénier de 
l'année 17P' 

AAu refie J Ha,,!,elquifi jgno roit~~corealors qu'avant 
meme qu'Il parut de; la Suede, 1 avois d..:cou\ ert au 
Senégal, non·feulement ce gommier rouge, mais 
encore toutes les autres efpeces qui fournüfent la. 
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gomm.... A,rabique , p;trmi l.zfquelles le gommier 
blanc:, qll1 paroir n'avoir pas enCOTe ùé app~rçu en 
EgyPte ni en Arabie., tien[ le premier rang dJns le 
Commerce; & c'etl parc~ q'le ni cet 3c1tc.lr, ni 
p~rfonne a'.'ant moi n'cn a.-Ioit do:mé les dé(a~l.:; 
bottlniqnes, que j'ai cru devoir faire \\!le ddcriprion 
complettc de to !tes f-cs panies; c'étoit le (~ul mo}'..:n 
de pouvoir I~ faire T.:!connoÎrre dans dzs pays moins 
ardens qlc l'A rabi.! o~de S~nég31, Oll il ne produit 
PiU" pl>l~ dt.: gomml! q\I(~'dan~ III baA~.Eg)'pte, pàr le 
teul d~t:lu[ d'un!? chillenr fuffifame. 

Quoique la d e(crip ~i Jil d>Haffelqdill: n~ foit pa') 
:lITez cin.::onCla'lciée, po:> If mn'i a(fll~i que l'(m 
mimo[iJ ndotÎ.:.J (0:[ le g,m lni~r di\ r",bie. cependdnt 
les propri~CC5, les u1a6!s & autres q-.;ali"h que 
noU5 .cn ont rapportés les anciens, & quifc IrO.JVMt 
parfilltemenrft.'mblables dans le gommi.!r ro Ige, que 
les N r:-gres Oua lofs appellent rubmb 3:.J ~:5n~gal, 
n:! "OU'i laÎffent aucun lieu d~ dOJrer de l'identité de 
ces deux arbres. MJ.Îs il fam (!.! garder de confondre 
avec ceue efpece, comme avoit fait M. Linné d,HIS 

{on Spuits plamarlun , p.g. 31/, lt' gommÎer bbnc, 
ou comme M. Gronovius dans le PIord or;tnlilla de 
Rauwolf 1 le [.lm & h: cllrl~m , qui (ont trois efpeces 
fort diff~rentes de 1'.:lcatÎ.l en quefi,on. 

Le nom de mimofa niil>ûr:a, q'le M. Linn~ daMc 
aujotlrd'h.lj â cet arbre, n'eH pas trop c."Ml&i car 
1 Q. (es tellilles, quoique Cujettes, comme ceLes de 
la phlpart des plail(cs légumil1el1(~'s, à fI!' plizr en 
éventail, routes lts nllits, ou toute ... les fOlS que le 
f.olo!:il Idle long-tems caché, n'ont pas au moindre 
conlaél cette eli)ece de fenfibiliti! & de mouvement 
cpù a fait donner le nom d.! mirntJ[a il; la fenfulve; 
en (econd lieu, cet arbre n'étant pas <luifi n:lturd • 
autli commllO aux bords d tl Nil qu'en Arabie. ne 
pouvoir être défignc qu'im,}roprement p:tr l'épithete 
ou le furnom d~ niloriclT: de Corte qLLïl nOliS paroÎt 
l'lus à propos de lui confer ver fon ancien nom 
d'a.;aû.t ou acu,eia Ambica. 

DlllxÏtmt tJjuce.. Gommi.:r fOUg', G ONAKt. 

Le Sén':gal prod~üt une (econde efpecedegon~Olier 
rouge, que les Negrcs cLl pays d'Ouaio connottfent 
fous I~ nQm de gondAé. Cu arbre diffeTc d t pr~cJ
dent J quïlsapl'eUcnr n.:bnth, en ce q'ùl croit moins 
"VolonlJers dam les fables mOUVaM de la côte mariti
me. mais plus communément dans les terre!. moÎtié 
f",blollnèufes. moitié .. rgi!l~u(C's roogeiltre!;, qui conF 
:snenccnt il huit ou di'( lieues de lil mer, &. s".ren. 
dent jufqn\\ (oinnre lieues dans le continen!, Oll il 
compn(e la l'lus grande partie des for~ts qlri COll
,'reM g~néralem~nt tout le pays du S!n~gal. 

Le gonaké s'êleve commllnémc'nt ~ vingt-cinq ou 
trente pieds de hauteur. Son Irone ea droit, haut 
de dix: piE.'ds (ur un picd & demi d'épai1fellr, cou· 
ronhé de brancbes O\lvertes (ous un angle de qua
rante-cinq dcgrés , & dont le bois l'ft , comme le 
fien, blanc-Cale ou f;rilatre, ~enddnt qu'il eft encore 
humide, mais devient, en { .. chant. d'un beau rouge 
foncé. Ses jeunes branches font d'abord anguleulcs 1 

d'un gris blanchâtre . puis elles s'arrondiJiem, de
viennent gris.brun, & (one couvenes de poils C011rrs 
fort (errés, & çO\lch~s en ditfércns (ens, Ses feuilles 
differenr de celles du nebneb, cn cequ'e.lles n'onf 
que quatre paires de pinnules, compof~es chac\Lne 
de douze à (ci7.c paires de folioles: on remarque 
deux glandes filr leur pédicule 1 comme dans te 
nebneb J mai~ difpofées dift~remment~ l'un.e entre la 
premiere paire de pinnules qui termine Ion exrré· 
mité, l'al1lre enire la troilicme paire en de(cendanr. 
Ses têtes dè fleurs forrent au nombre de qU<ltre, de 
l'aifl'elle de chaque feuille. La gouffe qui leur (uc
cede eA: longue de fix ,\ (epl pouces, lin peu courbe, 
large de: huit i\ neuf lignes, d'un brun noir, terne, 

T(Jm~ l"~ 
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COllvert~ d~ poils Comme tes jeunes brcnches , mar
quée, non pas d'~(rdnglemens .1 coU~t, mais de 
douze i\ tn~iLe nœuds, dûnt les enfoncem!'os <l:~et·
nauts indiquent les fê?:1rd:ions d'~ut<lnt de cdhtles,. 
qui renf::rrncnt chac.,n~ une gr;l1ne ùe cinq ligncs 
de long:t{'ur. 

Q'1(llùls. S3 gomme eft plus rouge, ph!~ ~mere, 
& pOUT le moin.!o auHi abondllnte qlle la pro!c.:nentt'; 
aldi entre-t-elle pour une bonne partie d?oslecom· 
merc:! qui fe filit de hl gomme au SJnégal. 

(Jj;'gfJ. Son Jcoree inrérieure donne ~ alofi que fa 
gou(fe, une teinture rouge ~ maispltts foncée, & à 13w 

queUe on donne \tne prJtëreuce fur cdle dLt nebneh. 
Son écorce efi auŒ préf~rée pour tanner les cuirs 
deflinés à faire le maroquL"l. ~on bois eft eX1r~me
ment dur, d'une couleur rouge fOl1c~e agr~able, &: 
rn::s -propre aux ouvrages de 'marqueterie. 

R UlIU.riuo! . CelEe efpec:e n'a point encore étc>dé
cri te d.ms aucun Oltvr'dge de Botanique. 

TroifitTm ifpCCl. SII.iNG. 

Cel1e.cÎ eft cncore une e(pece du vrai ll~jtâd, 
q~ti n'a ~t.! dJcrite ni figuré~ nnlte p~lrt.., & qni.croit 
pl.tS \"o!on ie rs d,lOS les teil"es arg'Jlcufes que d ms 
les fables. J eil ai ob(erv~ b~aucollp ddm le~ forêts 
chi r.lili~·.t du continent & même autour du Cap
Verd. C'eU: un arbre raremen.r p'us haut que vÎnPt
cinq pi~,ls, & d'une forme fingu iere, qui 'lI! t;it 
r..:mdrq 1er par-IOur oh il eO. Sm un ttOnc de di" à 
d~.HI'l.C' pil,.'ds c.Ic h ,tuteur , s\.!lcvent des branch~s de 
vingt pieds cle longueur, qui s'étendent horizonwle
m~!I\r, de manicTc que l'arbre entier (c pr6fcnre de 
I?tn lous la forOl~ d'un pJia(ol. Ses jeunes bTan~hcs 
lom brunes comme les \ ieiUes, couvcrtes de ff!1.ulles 
folitdircs. mais ra(fembL'k>s fix à huit en falfcealL 
r Ir les vitill.!s. Chaque feuille porre quatre il fix 
& plus communémenr qualre pinnules , compo
fées chacune de douze paires de folioles:. le: pédi
cule comm~tn qui (oulicnr leç pinnules ne montre 
aucune glande; ~ais. :t fon orisine, on \'oir deux 
épines courres, coniques, long.les de d~ux lignes) 
noirâtres, courbl.:es en ddro _.s. 

Du miljeu de chaq'te faifceau de feuilles, fartent, 
comlile dam le n('bn~b, d ~ s t~tes com?of~es chacune. 
de cinquante f]~urs blanch::os,longues d~ d~·u,. lign:,:s, 
& Ilccompagn. es d'hne écaiUe une foi .. plus courte 
que le c.,lict', C.elui-ci ne di,fere de ccI.li du nébneb 
qll'cn ce qu'il dl v~rcl.gai, Je moitiJ plus COlin que 
la ('oroIL·. {cs J .. CO\1I)l1TeS om exrcrieurement une 
pt'fite bolfe trcs - ft-n:ible. Les clécoupllrt's de fa 
cnroll~ rom (:OUip .iLluc-s. une fois plus fongues que 
l.uges. Ses l}tami nos, au nombre de trente feule_ 
m~llt, & Ion pil111 reiremblent l, ceux du ntbneb; 
ma s 1011 O\'aire eH lIOC fois plus long que Idrge, 
ftlnle, {ans p~dic .. le, furmontt! d\lfl liile deux fois 
pll1s long En mttrilkmt , cet ovaire devient one 
goufre pre(que cylindrique, un peu applatie, à 
(:corce épaill'e , a I,-·ec un parenchyme charnu, de 
quatre li cinq pOlices de longueur, étroite, douze à 
quinze fois phls longue que large, lifTe" luÎfanrC', 
verd·bnme , de dom.e à q\IÎnze lo~es, COO[('~a~t 
chacune unf' graine longue de trois Itgnes, Sc d ail-
leurs {emblable à ceHe du nebneb. l 

QluzlitJJ, Le fiunS rend une gomme bI3n~J; {re, 
. b cl & . l 'S qlll le re~ matS peu Il on ointe ' en peutes arme • S 

cUt:'ilie (ans aucune dillinélion avec les surres. es 
fcuill es m.1chées ont une (aveur dOllce. fi é 1 

V;;'~S. Ses racines {onr fi Jongltes. 1 ga es , fi 
ùures :J U' fou pies fi difficih,>s à le rQr11pre, & d'un 

• r. .. bl '1 que It,'s Negr~s 'n rouge--brun Il a .... r.;,;il e a a vue, c 
font les 1l1allch~s d" leurs l~guye.s, auxquels ils 
donnent commlln~ment {h cl {("pt pl,eds dl: hngueur 
fur huit il neuf 1i00nC"ç au pllls .. de dHl.m~tr(. Ih boi
vent l'infufiotl ;\ f:ojJ des plus Jeunt:s de ces racine" 

L ij 
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dans les maladies fcorbutiqu es. Ses {ruir". ou phuôt 
les graines contenues dans fes gouffes, font la nour
riture la plus ordinaire des linses verds aPl,cHés 
1010, & des perruches connues (ous le nom d~ kutiJ 

au Sénégal. 
Quauimtt ifpl-Ct. Gommitr blanc. UEREK. 

Les trois dpeces de gommitr qlle nous venons de 
décrire, appartiennent au genre de 1'/ullcia ; les deux 
{uivantcs doivent former un autre genre, qui recon
noÎtra pour chefle gommier blanc 1 le gommier par 
t:xcellence J le gommier du SJnégal, celui dont le (ue 
fait pre(que la feule nourriture des Arabes, pendant 
leurs voyages dans les d~ferts de l'Afrique. 

Cet arbre, des plus communs parmi ceux qui 
couvrent la côte {ablonneu{e du Sénégal J depuis 
l'embouchure du Niger jufques vers la hauteur du 
Cap~BIJDcJ quoique vu, OU8U moins l portée d'être 
vu tOUS les JOurs par les commtrçans européens. 
qui fréquentent ce pays depuis plus de quatre cenlS 
ans, n'avoit cependant encore été reconnu \:,ar aucun 
d'euro L'intérêt qù'iis avaient de CODnOltre cette 
branche d'un commerce, qul tft, fans con"!redit, le 
plus lucratif qui fe faffe en Afrique & peur-être 
dans le monde, qui, par fOl ~uanllté, par la modi
cité de fon prix &. par la tacilité de (on rran(port, 
.fI préférable il la trait. de l'or &;\ celle des Negros, 
les av<1icnt engagés plufieurs fois dans le projet de 
faire 1 avec les Maures, un voyage dans les forêts 
où l'on {ait qu'ils recueillent cette gomme. Plufieurs 
fois ils tenterent ce voyage; mais rebutés, foit par 
les diflicultes qu'ils rencontrerent il rraver(er des 
{ables bridans dans le pays le plus chaud qui foit 
connu, (oit par le danger qu'ils avoitnt ;) courir 
livrés ainfi entiérement à la merci des brigands tels 
que les Maures, ces tentaùves échouerent; de forte 
que l'arbre qui produit la gomme refia mcann .. juf
qu'à l'année 1748, où je partis pour le Sén~gal. 
Arrivé dans ce pays, dans le de{felO d'y dl.tcouvrir, 
s'il était poffible, les plantes qui fOllmit1'ent au cam· 
merce une: (ource auffi variée que confidérablc de 
rl~hdres, & .don~ MM. de Juffieu, de l'acadcmie des 
{clences, m avou~nt remis une note' favoir, le 
gommier, l'encens, le bd~Uium , la m~rrhe 1 l'affa· 
{œtida , l'opopanax, la [arcocolle , &c. Mes pre
mieres vues Ce porterent fur le gommier & (ur rar~ 
brc de l'encens, 'tue l'on dirait croître dans les 
mêmes forcts, Je tormai donc le projet de courir 
les riCques d'aller viGter les forêts de gommiers: 
il ne s'agilfoit pour cela, que de remonter le Niger 
~ trente lieues de fon embouchure, jufqu'au heu 
que l'on nomme le Dé/ut, ail Ce fait annuellement 
la traite de la gomme 9 & de travcr(cr de cet endroit 
qUlnU à vingt lieue"s de terres en aUant vers le nord, 
pour gagner le(dites forêts, Pendant que l'on équi
poit un bateau pour faire ce voyage, je m'aviCai 
pour ne pas perd~ede tem~,' de faire ~uelques pro~ 
rnenades aux: ennrons de IIOc. du Séncgal ott j'avois 
débarqué ; mais quelle fut ma furprile ,'Ior(qu'en 
mettant pied A terre {ur la pointe méridionale de 
t'Hle·au·Bois, dinante d'une petite lieue au nord de 
l'iOe du Sénégal, un des premiers arbres que je ren
contrai filt un gommier, portant, le long de (es 
branches &de (on tronc, plufieurs boules de gomme 
d'un blanc terne, mais trè~Hran{parent. Je la goûtai; 
& fa douceur {ans fadeur, jointe ~ (a couleur & à fa 
forme m'afi'ura qu'elle ne différait aucunement de 
la ~om~e du commerce: p'uls examinant les feuilles 
& les fruits de cet arbre, Il me parut former, finon 
un genre au moins une efpece nouvelle d'acacia' 
de fane que J comme elle ,n'avait point ~nc,ore été 
nommée par aucun botamfl:e 3\"ant mOl, je l'en
'Voyai dès la meme année à MM. de Jullieu, aVec 
beaucoup d'autres plantes, pour en communiquer 
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ta d..:couverte ~ l'acad~mie (ous la dénomination fuj~ 
"nnte: ACd.ciiJ , u,,~1c. finegaltnfibz:s dialt , ItCIIÜalil 
nCIJUs lunis , inltrmedio rtjltx() , jlcrihlls polyandm 
fpl.:ct:S , legumint comprtfjo lini tlliptÎt:o, que M. 
Linn:.! fit imprimer en 11n, da "s {on SptâtJ pûvua .. 
film, l'age J.;.tl , & qu'il lui plut alors de mt!tamor~ 
pharer ainG: mimif:.:, Sc,·,,;:.:I, fpinis ttmu., Î1ua
m:Jio nfoxa, foliis bipi.r.n<1tis, jlarif.us fpicalis. Tel 
ell. l'hjftorique abrJg': de la vremiere d~couvcrte du 
gommier blanc t qui me mena peu apres à ceUe de.s 
divers gommiers rouges qui fe trotlVcnt auffi dans 
les mêmes cantons , & qui me di{pen(a de faire un 
v_oy"ge au moins (upedhl ., & peut-être très-pc.rni .. 
Cieux, chez. les Maures, Pairons aauellemenr .\ fa 
dl'Ccriplion, 

Le ~ommier blanc en conn:! par les negres da 
p'J\'s. "l'Ouato, fous h: nom d'.,m,K. Il fe pl~it par .. 
uculu:rement dans les fables blancs t.: morales qui 
bordent la côte maritime du Sén~g;ù, ail ils formt>r.t 
llnC efpece de bande de dix ~ q,,-m1t! E-:uts de lar
geur , <Jui s'étend depuis la riviere de Cilch..10, par 
le doullcme degrc! de liuirude bar~ale, jufqu'au Cap .. 
~iane, par le vingticme degré & demi, & au
dd.1. J'(;n ai trouvé par toute cett~ bande, depuis 
l.fle S. Louis du ~n~gal jUfqU'dU Cap-Verd, mais. 
nulle pJ.rt en JUlii gronde abondlnce , qu'à. deux o~ 
trois lieues il la ronde de l'iO: même du Scnégal.. 
C'eft uri arbre de moyenne taille, un arbriffeau de 
quinze à vif%t pieds de hauteur, d'une forme pea. 
élégante, trI .. 'S-irr~ulierc 1 comme celle d'lm bu if_ 
fan. Son tronc dl cylindrique, rarement droit, mais 
diverfcment incliné, d'Lin pied nu plus de dumetr~ 
& couven pour l'ordin3.ll'e, de bas en haut, d~ 
branches pareillement tortueufcs 1 fort irréguliercs 
aUh denfes, me:'!ues, mais roides & fanes. C& 
corce qlÛ couvre ' los vieilles branches ainli que le 
tr~mc, eft médiocrement cp3HTe, ;I[ez litre, un pell 
hu(ante , & d'un gris qui tire fur Le ce-ndré ou (ur 
le brun : leur bois eft plein, dur, & blanc par-tout. 
les jeunes branches (ont d'uil gris"bla:":c t & {eméeli 
de poils coniques, très· petits & cO\lch~s. 

Les feuilles font dl{I>O{<CS alternativement & cir ... 
culairement autour des branches, à un travers de 
doigt de difrance les unes des autres, & ailées dou ... 
blement, c'eft-~,dire compo{ées chacune de quatre 
mais plus communément de cinq paÎTes de pinnules JI 
9ui portent chacune quinze paircs de folioles elli~ 
fiques d'un verd blellât,., lons"es de deux lignes &: 
demie, & deux fois moins larses. Les pinnules Ont 
à peine un pouce de longucur, & (ont d'un tiers 
plus courtes que le pédicule commun qui les fou._ 
tient , Celui-a n'e.il point termint! par un clenriculf' 
& porte fur fa tàcc fupcrieurc, deux ou trois gland; 
en cupu!e h~mj(ph~riqu~ c,oQ('ave, dont la premiere 
en placee ve~ (00 c~trt!mtrC! , eotte les deux pinou ... 
leo; de I~ prem.ler~ paJ~e; & la {econde, tantÔt cntre 
la dCroJere paire- mféneure, tantôt plus bas; la troi_ 
lierne, lorrqu'elle ,s'y trouve, en pbc~e entre la 
feconde paire des pinnules hlpérieures_ De l'origine 
du pédicule commun de chaque feuille, Conent 
deul{ t & plus communément reois épines coniques 
brun-noir, luiCantcs, longues de deux lignes, :die; 
égales enrr'elles J dont lel. deux coll.atêrales (ont 
droites, écartées hori{ontalemcnt, & la troiticme 
ou l'intennédiaire cfl courbée en detfous en crocher 
Les branches de la (eve précédente porrent {ouvent 
de~x feuill7"' qui Cortent d'une eCpece de tubcTcule 
qm ea refie comme un bourgeon apr~s la chùte de 
J'ancienne feuille. 

Ce n'ell: que fur ces branches de la {eve ou de la 
crue précédente, q\le l'on voit les épis de fleurs; ils 
fartent communément deux :\ deux, non de l';:iffelll! 
d'une feuille, mais dertiere elle, c'cfl-à·d.ire, ch:tcml 
entre une feuille & une des deux épines 1a",,,I' _ 
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Chaque épi en pmi d'cQ\non cent fleurs herma· 
phrodites, difpofi.:es par grouppes ou paquets de 
trois;\ cinq, {emc:s ç;" & là (ur toute leur longueur, 
qui eCl de trois pouces environ, c'eft-à-dire une fois 
plus langue q\le les feuilles priees dans leur entier. 
Lorrque cet épi cft en fleurs bien épanouies, il a 
H'peuwprè:,; la forme & la grandeur du petit doigt, 
de forte qu'il parait avoir cinq fois plus de longuèur 
que d.largeur. Chaqt,e fleur eR blanche t longue 
de trois li,gn~s 1 & ac~omp!gnée à. fon origine d'une 
écaille elliptIque, pOllltllC , une folS plus longue que 
large 1 cillée, c'efi·')·dire bordJc de poils en forme 
de cils, trois fois plus courte que le calice, & qui 
lom~c bicn avant lui. Celui·ci t~r:ae lm tuyau cy
lindrique blanc - verdatrc , mOlllé plus long que 
11rge, {):1: ragé l jufqu'au tiers de (3 longueur J en 
cinq dcntic.:ures égall'(, triangulaires équila[ér"~I". fi 
TcdcrOle unl' corol '.e de m~n1C: forme, bla'-lche, un 
quart !,!u> longtlc, & dont les cinq dentelures ont 
une fob plus de lon~ueur que de largeur, & (ont 
bordées de pt:titrs pOlOtes coniquescrytlaJünes, Soi
l.ante-dix ;\ qualTe-vingts étammes égales, droites, 
blanches, une fois plus longues que la corolle, di
·Hrgentes A peine fol.ls lm angle de quinze tlegrc.:s, 
Jiffes, luifanle§, fonent d'un difque en forme d~an
neau contigu;\ la corolle, qui part du fond du cahc 
& autOtlr duquel clles(ont difiribuées(ur cinq rangs: 
chacun de leurs filets ell couronné par une anlhrre 
fphéroide, marquée de rrois filions fur fa face intc-
711:ure ; & fur fa folce extérieure, d'un petit enfon
cement qui reçoit!'e\trél11iré du filet: celte ô!nthere 
ell outre cela, terminée par un tutferculc blanc, 
fphjrique , chagriné de denticules coniques; & c'cri
par les deu\ filions latéraux qu'eUe s'ouvre pour 
l'Epandre la poufiiere fécondante, qui en compof~e 
de globules tres·nombreux, liffes, hûfans, de cou· 
leur d'or. & d'une pCIÎtefTe qui échappe à la vue, 
Le di (que des étamines laiffe à {on centre un petit 
vuide. duquel 5'deve , fans le toucher, lin 61et 
fort mince qtli fcrt de (upp0r[ à un ovaire cylindri
que ou peu applati , trois fois plus long que lui & 
deu~ fOIS plus long ~ue .13rge! c,et o ..... aire dl ter
mine j11r un Gyle cylmdnque trOIS fOIS plus long & 
plus ètroit que lui, dom le fommer eftcrcux, coupé 
horiLonralement, & tOtlt couvert de pointes coni
ques in[(nfibles à la vue fimplc. 

La forme de l'o\'aire change peu.à-peu en gran
diffam, au point qu'il devient ~ lors de fa m:uurÎtc 
\10 légume e:~trêmem~nt ~pplati. prcf~\1e 3uffi minc; 
qu'une membrane, d un Jaune de bOls? elliplique. 
poinm aUX deux bouts, long .de trOIS pouces & 
demi, cinq fois moins large, v~lOé 6nement à l'ex
térieur, ond~ l..:gcrement & mégalement fur (c~ 
bord." femé de poils courts peu tenfibles, & ql1l 
s'ouvre de lui - même d\iO bout à l'autre en deux 
valves ou batt"'ns égauX' , rapprochés l'un de rautr~ 
en fix en(troits J pour for':1er 3Ut~nt de loges qm 
contiennent chacune une {emence Jaune - verdStre , 
orbiculaire, 0\1 tailL.:e en cœur extrêmement ap
plaù dIt diamctre de trois li(;"cli & derme, pointue 
par fon buut inf~rieur 1 marq~ée (ur chaque face 
d'un fillon demi·circulaire, dont 1415 cornes regar
dent le point du bord par lequel elle efi attachée 
pendante au bo~d (up~riel,lr de l'un des battans, 
au moyen d'un fi,et cyhndnque, blanc 1 de (a lon
glleur, &: trmitlé : c~s grain~s ne (on~ pas attachées 
tolites au même battant J malS alternauvement à l'un 
& ;\ l'autre. comme dans toutes les auttes plantes 
It::gtlmineufes. , 

Qua/ùts, En mSchant les femUes du gommier 
bla.nc, on leur Cent une l~gere amertume, qui en 
bientôt fui\'ic par un peu d'3firifiion, Lorfque la 
terre a cté hllmctlée abondamment par les pluies 
de l'été, qui tombent depuis le J ~ de juin jl1fqu'en 
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{eptembre, alors on commence 0\ voir couler du 
tronc &: des branches de cee arbre un fuc gommeul. 
CU,i y rcll~ auaché fous l~ f?rme d~ larmes quelque
fOIS vermlculJes & (ornUccs J maJS communément 
ovoïdes ou {phéroidcs, de deux pouces de diametre 
rid~c:s. leur furface, d'un blanc rerne, mai .. trani 
pilrt'ntes, cryfiallines & luifantes dans leur c.uTure , 
d'lIn~ faveur douce fans fadeur, accompagnée d'ul\~ 
\..:gere :lcidit~ qUl ne (e laiO"e reCOMOJtre que par 
\cs per(onnes qui en font un urage habituel. Ces lar
mes coulent naturellement, fans le (ecours d'au· 
cune forre d'inciflon, pendant toute la {ai fan de la 
fi!chert>lfe. qui dure depuis le mois d'oEt:obre juf
qu'en celui de juin: quelquefois la grande f~cht'rdre 
du vent d'e'l qui rcgnc alors, les d~tache, & les 
fair tombe;,;\ terre! mais le plus gran~ nombre refie 
auach..: .\ 1 ecorce dot, elles (on[ fortles. C'efi auffi 
pcnd~nt ccue ("i(on que J'ùerek pone fes fleurs: (es 
prcnllt: res goufres commencent à mûrir di.'S le mois 
dt' rio\'embre. 

Ufagu. La gomme cfi la feule panic de cet arbre 
dont on fa!fe ulage au S~négal. Elle eft fi nourrif .. 
f;l,1:C. fi (altltaire , fi rafraÎchiffanlc, que les Maures 
& les Arabes, qui font un peuple confidérable dln! 
l'Afriqtte, un .pellple tOtl!O~IrS errant, qui ne {ait ni 
{emtr du gram ni recueüür, cn font leur t1ni'lue 
nourriture pendant la plus gronde pnrue de l'ann!.!c 
Ou a.'1 moins pendant leurs 10llgs voyages, O{I, a\'c~ 
le !;lIt de le\trs chameaux, de leurs .,-aches de Jeuri 
chevres & brebis, ils fe pa{fent de t.Olll a~tre mets 
& de rouie forte de boiRan, dans unc (ai Con & dans 
d~s fables oh la (écherclTe ne leur permettroit pas. 
de rrou\'er une goutte d'eau pour étancher I(>ur foif. 
Cette m.anne, t~lIte rJr.andue qu'elle dl ~Llr la côte 
du S~ncgal , eXige qu on en faffe une recolte an
nudle, pour fubver.ir .\ de li grands befoins, & 
p~llr con.tcnter Jes dcfirs des commerçans euro
pc.:en~ qli1 fréquentent la côte du Sénégal. On fait 
que la plus grande confommation de ceue gomme 
fe fait pour do",~er du lorps aux é!offes de foie 
qu'on en emploie beaucoup pour taire tenir le; 
couleurs fur le vélin, pour coller le papier, & dans 
nombre cr.llures manufo18-ures, La Médecine l'orp 
donne auffi dans le, mal3dies d'épuifement dJnf 
ccltes oil il faut adoucir t lubré6er t ti!fraîchi;, ref .. 
(errer; dans les dyIrenteries bilieu(es & les perle. 
de (ang le' plus opmi:ltres. 

Rùo/tt, Les Maures,qui font de vrais Arabes, tou. 
jours c'fr~ns dans le royu:,me de Maroc & le long dlL 
net~\'e ~Igcr •. dont les Negres leur ont abandonné 
ln rive leptcIlIClona!c, fc chargent feuls de la r~colte 
de la gomm~, dont les arbres couvrl.'nt la plus 
grande panie de ce terrein. Pendant l'été, qui cil: 
la faifon des pluies, ils fI.' retirent vers le nord au 
pied des monta~nes voiîmes du pays de Maroc ~ & 
!orfque les plUtes ont ce!fé, vers la fin de l'année f 

Ils (e rapprochent peu-c\.peu du Niger, en defc~n
dant dans ln plaine 011 font les for2ts de gommiers. 
ar ceS arbres ae {e cuhi\'ent pas, Ces forêts com" 
mencent ~ quinze lieues environ du 6euve Niger, 
& s'~tendent en gagnant vers le nord t :Cune dil1~('e 
gue J'on eflime communément de qultre - \'Ingt' 
liel:C~s t & qui pourrait bien aller jufqu'au Cap·BJVlc, 
c·l'fi.h-dire ju(qu'à (ent lieues, & peut-erre ~eau
COllp au,dt:1à en approchant de Maroc, à r Juger 
par la re1alion des Maures eux-m~mcS. Ils on ne nt 
cl c('fle forêt environ trence lieues de larg~ur de 
l'ociident à l'orient, & la diffinguenf ~n 1rOI!; por
tions dHlantes de dix lieues l'une de Idautre, <lont 
la l>rcmiere qu'ils appeHenr la for2~ e Sahel. cil: 

, .L c élOignée cl ' la plus proche dll Niger,·enc:tan '. cqullu.e 
lieues ainG que de la mer; celle qm V1ent après. en 
10:'l~e;nt vers le nord. "aEpeHe la forêt de Lébiar t 
& cotoie, comme elle, a bande fablonncufe qui 

, 

• 
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borde l'océan; c'"eflla plus grande de (roi~: enfin 
la for .. t d'Alfatak OCC11?:! le milieu ùe la bande de 
tcrrc moiti.: fablonneufe moitié argiUeufe.;\ l'orient 
des deux AutreS forêt ;' fa largeur cH: ignor .... c. Il 
paroit 1 pu le récit des roêm~s MallTcs, q~le la for~[ 
de SJh:?l, qui ell, pour la plus grande pLlrtlc., ,pLlnh:e 
fur la bande fablonneufe , eH pre(qu'entlérernent 
comparée de gommiers blancs uerek; que celle de 
Lébi,lr qui borde en panie les mêmes {ables \"C~rs 
Je norl, contient plus du petit ~ommicr rouge ncb
ncb qui dl celui d'Arabie; qU'c'!nhn la forêt d'AlfaUlk, 
q",i dl plus enfoncée dans le continent, O~I la terre 
eil plus l'u'bOancicufe, dt entiéremcnt du grand gom
mier rouge appcllé g:mi1k.;. Ces trois forêts appar
tiennent ., trOIS tribus de Maures, qui y fom Icur 
rco!:e chacun dans la leur; ce (ont elles qui four
nin:ent tOlite la gomme q1li fe porte au ~H.:I~~gJ1. Les 
trOIS e-fpeees fe lrouvent mêlangées iniliftinltement; 
&, fui\'ant le canton oh elle a ~tJ c'.u,:illie, tantôt 
c'cft 1~ blanche, tamôt c'eil la rouge qui domine: 
c.lle,cl cil la moins eliimLe. On y rencontre auffi 
dt's morceauX' de bddliam, que- les Européen!> rcg3r
d'?nt m31.à-propos comme l'encens j c'eU URC rcline 
tri:s·odoriiéranlc , dont nous donnerons l'hilloire 
en fon rems. 

Les .\-Iaures nous alIurent qu'ils ront deux r~coltes 
de gomme chaque ano':e: la premiere 1 qui ea la 
plu; ibood,mte, fe fair au mOlS de dLcembre: les 
boules en fom plus groffes, plus neltes, moins fe.:
ch('s, moins ridées, parce que le~ arbres, alors fur
ch,Jrgcs de (eve par les pluies de l'été, la rendent en 
;tbond:mcc; & qlle le {oleil, moins chaud I.H~,~dant 
cc Illois que dans le reile de l'aon ~e, nc la detreche 
pa') taot. La {econde r~colre fe fait au mois de mars: 
lc~ boules en font plus petites, phls ridées, moins 
fréquentes, mais fouvent plus blanches, & tombco~ 
quelquefois par terre deffcchJes par le vent d'cft, 
qui tes fait d~tacher de l 'écorce: quelques.ur~s one 
prùcndu que les Maures la tiroient par Ulclfion j 
JlIJis c'ell une erreur qui D'il aucun fondement, 

Il n'y a que cinq endroits principaux oil l'on ait 
j3mai .. fait la traite de il gomme au Sénégal, dout 
trois (ur la côte , f~voir J Marfa ou le petit Portcndic, 
fi trente·qualre lieues marin·:s au nord de l'ifle du 
S.:ncgal ou de l'embouchure du Niger; Portendic, 
à quarante.dcux: lieues; & l'iOe de Gui·Asuadir ou 
Arguin 1 à quatre-vingt-cinq lieues, Les de;.lA: autrçs 
efcal\es de traite {ont (ur le fleuve Niger 1 dont la 
premiere & la plus confid~rabte, appeUce le D~(erf, 
en i\ trente lieues de {on embouchure, dans l'cll~ 
nord,- dt, & correfp~nd 3n Mgrand & au p~tjt Por. 
tendlc; la {econde eH .. Donal {ur le Terrier Rouge, 
à quarallte lieues de la même embouchure, &. cor· 
reiponci all commerce d'Arguin; voici comment. 

Nous avons dit qU'II y a trois foréts de gom
miers au Séntgal, que chacune d'eHe appartient à 
une tribu de Maures, qui fe rHen't le droit exclu. 
ûf d'y v'enir faire annuellement fa récolte de gom· 
me. Or la pofition phyftque de chacune de ces (0-
rêtS :il déterminé leurs propriétaires ;\ poner leur 
gomme .~ I:eofcalle la plus voj~ne de leur h~bjta. 
tion ordtnalrc; & comme les paturages nécefTalres l 
leurs troupeaux (onr plus aoondans dans le voifi
na<re des rivieres, ils: fe {ont rapprochés 3t113nt 

qu~ls ont pu du fleuve Niger. (ans quiner leur 1'0-
rêt Cefl ainti que le Bakar, chef de la tribu des 
E.b;agena, ;'\Iaquelle appartient la grande forét d'AI. 
fatak qui commence aux bords du lac Caer, im. 
prppr~ment appelle C"':rar , & qui s'étend cOl1fidc. 
rBblement dan~ l'efi , vIent porter (a gomme" l'er~ 
calle de Donaï (ur le Terrier Rouge, dans le voili. 
nage du comptoir de podor. NOll~ ~pprenons Filr 
les Negrcs qui avoifinent cette tribu, qlle, {on 
adouard, Ou le lieu de fon campemenc, ell: " 50 
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lieu~ du f..,rt de Podor, (or I·s t«rts d 1 royal me 
d:! S.rat.lk, dor.t I~s peupl~s appd: .. , r,1I. J. - par 
co,ntp:lon Fou!u J :om d~i .' b n lut p.\r 
le .. ùl..pouitl~men.s di!S ro!gitirc d ... IJ. c 1mp .> 11 d ~ 
bdc!, qu'en l'annt:c 1 joJO , Oil fl)l1 (omm rte ,,' .. -
tOit pas audi confid_rable qoe (LUh le~ dcrniers 
N'mp~, il fut trané au Teni l' Hougc, p nd .. 1 ~ 
mo, .. ù\! mars, anil & mai, pl1l5 do: 3,\l00 (Pll11~ 
laux de gomme, qui cquivaleni à 14,400. quin
tallx de France; or le Cjui~lIùl tics M.dlrftS pdoit 
alors 400, & depuis l'ClQ:l~e 1715, M. Brue, alors 
dircdeur "énérai au Sene,,:! I, Il! fit montl'f d700 1. 

'1· • ou 1 eft l'elle. 
La fort:r de Lébiar, que le P. Labat d:r n'~fre 

qu'à JO lieues au nord·eH de l'elè:all~ du Dt l'en, 
&. que les M,aures :":Ou, arrtrem être " plJS dc 4~ 
lieues, apparûent ., la famille: des Dilrmanco 1 ch" ~ 
dl! la tribu des Auled·el·ha('i. Ces Mauro font fort 
laborieux, &, quoiqil·aulrl. \'oifin~ d'Arguin, i~s 
pr"Lrent d'apporter I~ur gomme à l'dc .. lle d 1 D~· 
{eTt, à caure des. pâtur.!~es qu'ib trOIl\'(:!.t al\. 
bord).du Niger, oi. ib p:du.nt li! relle de la {difen 
{eche, c'ell·à·dire, jufq 1\1 mJi JS.: juin. QlloÎ.;ue I.:!Ilr 
(on:t (oit la plus gr.wJI! d.s trois. & qu'die (otIr. 
nillè abon\lammem l n.!.lnmoios ils en recueillent 
auni quelquefois dans celle d'Alfatak ~ &. ils en por· 
tent communt:ment Il ft J 5 mille quin!au .. au De
fcft. 

La forêt de Sahel, quoique Id. moindre des trois 
forêts de gommiers, eil Iii plus prècieufe par Id. 
qua lité dt! la gomme qu'elle produit; allffi le maÎ .. 
tre d~ cette torth a·t-a rur lc!> deux aUlrel> une fu
pcriorilé,qnc lui donne peut:être alllli r., plus grand 

!,roximité de Ponelldic & l'ifle S. LOlus , qui efl 
e chef lieu de la cORceffion du S,énegal : die four-

nit environ dix mille quintaux de gomme. la tribu 
~ laquelle elle appaTliem) {e nomme Tl:r.l~:'oJ ou 
Ttr.1f{Il, & a pour cht'f Hamar Alichandora, fils 
d'Atldi, qui a donné fon nom au port d'Add" ap
peU..: par corruption Purundit, Ce (t ic;neur p·o· 
mcnc fes tentes ou (es viUages ambulilll~ au nord 
& à l'occident de celte for:t, du cût-: d'Afj;uin & 
de Ponendic 0\1 il porle fa gomme, mais pJr pr~
férence à Portendic oÎl (out deul.: pauvr~s hameaux 
d'environ deux cens per(,Jnnes chacun f qui y (on[ 
fixes, au moins pendanr le Icmps de la Haire, c'dl
"l-dire, depuis It: mois de d~cembre ju{qu'au com. 
mencement de juin. Le gouvernement de ces deux 
hameaux et} con6J à un maitre de l'efcalle nomml! 
autrefois Bova/i, qui fait avenir ~lichandora d~s 
qu'il arrive des vai(feaux pOlir 1,1 mllte. 

Les Maures trOu Vil nt beallcoup plus de r.1cilité 
il potter leur gomme f: lr les bords du NilTer Oll 
ils font attires après leur r~colte, & comt:,e 6x'::s 
pendant l'hiver pa.r l'abondance des p..;tur<1f,:cs, la 
vendoient autrefOIS tOute aUl: Françoi .. qui étaient 
en polTelTion de ce fleuve , & qui profitoiL'r.t ùe 
certe facilit~ pour l'acquérir à trcs· \'il pri\. Les 
Anglois de leur côté. les Hollandois & les Ponu
gai~, qui vouloient enlever au\: François ~ O~l au 
~nom~ partag.:r a\'ec eux ~e COmmerce avant gel!X, 
Ju{qu à ce qu Ih filtrent en etat de s'en cmp:!r r cn'h.:_ 
rent, chercherent à attir~r les Maures avtc leur 
gemme f:lf la côte maritime. pour y fel/tIlr ils s'~
tJblirent d';jbord parmi eux ;) Portendic 1 puis ils 
gagnerent Hamar Alichandora par des pnfcns, & 
le dctermincrent ;) force d'argent :1 infu1tcr, mal. 
traiter & piller les dVII'\ autres Iribu') qui dl1nh.n~ 
poner leurs gommes fur le.: Nis~r J pOUf l~s ior:t':r 
de le. amener à Portcndic, O~t ils les âchetoit>m ;\ 
un prix exceffif en livrilnt leurs marchandiCes if 
perte. atin d'enga<rer ces trois Ilation~ Muufrs à 
leur apporter leufsorc:coltes entieres. Cc!. inrerlop ... ,:; 
érrangcrs nrent donc en contrl'bandc cc commerce J 



ACA 
ctabord l terre, mais ils en {cotirent bientôt les 
lnconvéniens ; les friponneries des Maures, leurs 
contefiations élevées à delfeiQ {ur leur droit de 
propriété du tCHein où fe fallait la traite, le dou6 

ble maniement de la gomme ain6 traitée à rerre , 
le temps perdu ;\ cette double opération, les ri(~ 
ques de la mouiller en J'embarquant dans les cha
loupes pour la porter do bord, la pene & le d~chet 
qui en {ont les (uites, & qui doivent retomber fur 
le vendeur & non fur l'dcheteur , tout cela leur fit 
faire des réflexions: ils jugerent à propos de ne plus 
defcendre à terrc, & de le f"ire apporter la gomme 
;\ bord de leurs vail1ennx; mais cela fut (ujet à d'au
tres inconvéniens : ils prirent donc le parti de s '~ta
blir à tcrre dans un lieu 011 ils n'eu1fem point à 
craindre le brigandage des Maures, Pour cet effet 
ils blrirent (ur le roc de l'ine d'Arguin un forr J 

dom ils furent bientôt chalf~s par les françois qui 
le démolirent, Ce fut ainfi que les Anglois aban· 
donnerent peu à peu un commerce dont ils (entaient 
tout le prix. 

La quantité de gomme qui fe vend annuelle
ment au St!negai va communément à trente mille 
quinraux, fçavoir, douze millc à l'erealle du Dé
tcrt t fix mille à celle de Donai ou du Terrier Rou
ge. & dix mille A Porrendic, qui, portés en Euro
pe, rendent près de dix millions en efpeces. Son 
commerce cil donc infiniment plus avantageux J 

comme nouS l'avons dit, que la traire de J'or, & 
que c~lIe ~es Negres, dont?n ne tire guere plus 
de trOIS mIlle par an de ce mcme pays. 

Autrefois la gomme fe riroit toute de l'Arabie, 
avant que les François, fe fu[~nt ét,~blis fur le fleuve 
Niger au Sénegal; malS depllls qu l1s ont ouvert ce 
commerce à l'Europe, le prix de cette marchun
dife a beaucoup diminut, & a fait mfparoÎtre celle 
qui venait de l'Arabie, Elles ne dilferenr en rien 
J'une de J'autre; elles ont les mêmes qualités t les 
mêmes vertus, les m~mes u(a~es J les mêmes avan~ 
tages; & il paroÎt, par ce qUI a été dit ci·uefT'us , 
qu'eUes font tirées des mêmes arbres, au moins dcs 
deux gommiers rouges dont nous avons fait la def
cription. 

J(c",iJ'9l1cs. Quoique nous ne trouvions dans au
cun auteur ancien une deCcription qui puiffe s'ap
pliquer à cette efpece, on voit cepend,mt que ce 
que Pline dit, /.ivr, XI Il de (on Hifloiu Naturelle, au 
comm ... nce~~nl du clr.r'~'" '~ , ne peut guere être 
appliqué qu ~ elle, G~mmt optimum ~!fi ex 4gyprrd 
fpinâ convemt, "",mrMlalllm , colOrt .g/alI.C~, PUfIlm;' 
Jinr. ,orûee, dtn~iblls adlUlftnS, ,Prewun. lJUS ln lt
braI xiij. Dt/mus t.~ amycda/u amans & ctrafu, 
p~ftmumtxpnmu,&c, . 

Quelqu'éloigné, que nous foyons de voulOir pa
raître trouver M, Linné en défaut prefqu'à ch3que 
pas, nous ne pouvons nous retùfer à la vérité de 
dire qu'il s'ea trompé en rapportant à cette plante 
celle que Profper Alpin a figurée à la planc"e 9 ' 
(OIlS le Dom à'acacia f«minll , ainu que ceUe que 
Plukenec a fait graver plan"" 23" fiuuu 1 de (a 
Plrytographie, a\'ec la dénomination f~van[e: aca. 
cia alura vtra ,jili9utÎ longa "illofd,coniee candicllnte 
donata, qui eft t comme l'on a vu, la premiere ef
pece ou l'a&llci~ l'trll,' l'acacia proprement dit ap
pellé ntbntb au SJnegal. Au re.fl:e, cene eCpece dl 
a[ez différente des trois premieres, par la difpou· 
tion de (es fleurs en ~pi, & par la forme applatie 
de (es goufres) pour déterminer les botanifles à en 
faire un genre diff~rent, que l'on pourrait appeller 
de {on nom de pays uerek, 

CifUJuieml e{peet. DEO. 

Le ded des Negres du Sénegal eft une cinqujeme 
{one d'lZ(,m4, qui vient natureUement dans le genre 
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de l'uerek ou du gommier blanc, &:. qui eft a(fu 
commun dans les fables voi6ns de J'embouchure du. 
Niger. Je nten trOuve la 6gure dans auc:un auteur 
de botanique, 

C'etl un arbriffeau en huilIon cOf!ique de la hau. 
teur de ux " dix pieds, dont les Vieilles branches 
garniffent le tronc depuis la racloe jufqu',au f~ce, 
&. {ont couverles d'une écorce brune mlOce, qui 
enveloppe Ull bois blanc, plein, affez dur. Les jeunes 
branches font verdA[res, penragones ,couvertes de: 
poils courrs, allez ferrés, couchés & armés de tOUS 
côtés d'épines fcmblables à celles du rofier, c'etl4;\
dire, coniques, comprimées, rouge - brunes, Ion .. 
gues de deux lignes & demie, & rf'courbées en 
delfous en forme de Clocher. Ses feuilles di,ferent 
de celles des pn!:cédens acacias, en ce qu'cUes ont 
depUIS (ept jufqu'à qUirone paires de pinnules" 
chacune de trente-cinq paires de folioles plus étroi
tes, longues de trois lignes, &: trois fois moins lar
ges: leur pédicule commun eft ferné en defl'ous , 
comme les branches, d'épines rouge4clair, & porte 
en delfus quatre tubercules ou ~landes, dont une 
conique entre la premiere paire infùicure des pin
nLlles. & trois h ~ mifphéric;lues entre les trois dernie
res paires d'en ha :lt, Au heu d'Jpines, comme dans 
les t(pcces pr.kcdenles, ct' pJdic.ule commun en ac
compagné i'l {on origine, {ur les cbt~s, de deux 
fl:ip l;lcs en lames triangulairt:s-plates, une fois plus 
10 glles q ,te larges, & qui tombent bien avant lui. 

Deux épis cylindriques de fleurs blanches fortent 
de l'aiO"dle d<! chacune des feuilles qui termin~nr le 
bout des branches; ils ont chacun deux pOlices de 
longueur, & <Iuatre fois moins de largeur. Ils (ont 
une fois plus COUrtS que les pédicures communs 
des feuilles, écartés fous un angle de quarante.cinq 
degr~s, & COUVerts depuis le haut ju(ques vers la 
bas d'une centaine de fleurs feffiles contiguës, cou
ch~es horirontalement, & accompagnt;es chacune 
d'une écaille en forme de Jance, égale ;) la lon
gueur de la corolle, arrondie il fon origine!, deux 
fois plus longue que large, Cemée de longs poils 
& caduque. Au·delfous de ces dernieres fleurs J cet 
é~i porle encore une efpece d'enveloppe compo
(ce de (fois écailles triangulaires de grand~ur mé .. 
diocre , deux à trois fois plus longues que larges, 
velues, & qui tombent de bonne heure, 

Chaque fleur a deux lignes de 10ngueuT, Son ca
lice e{lun t\1yau cylindrique, jaunAtre, lifTt', min
ce, prefqu'une fOIS plus long que large, divifé juf
qu'au 9uart de {a longueur en cinq dents triangulai
les, ql~1 enveloppe une corolle une fois plus longue 
que hll, de même forme, blanche, deux fois plus 
longue que large, partagée jufqu'au quan de fa 
longueur en cinq dentÎcures triangulaires, un ners 
plus longues que larges. Les étanunes font comme 
dans 1'\IereK. L'ovaire efi ovoide, comprimé \me 
fo~s plus long que large, tour couven tie poils blancs 
cri1laUins, porté (ur un pédicule une fois p1us court, 
& trois fois plus mince ~lIe lui, égal à la cOTolle, 8& 
il eft rurmonté par lin {hie cylindrique tortillé, un: 
fois plus long que lui. & du relle (emblable,~ ceh.1l 
du uerek. Le légume qui provient de cel oyalre, ne: 
diffëre de celui du uere.k qu'ell ce qu'i! n'a que d~II,JC 
pouces & demi de longueur, qu'il efi lroid t~1S 
moi~ large, brun-noir, marqué fur chacune e eé 
faces de deux à trois grandes fofi"eues 1 & van ,tg 
° 0 ° 1 s renfermant lOtérteurement en quatre à cmq o~e,' 1 
h o bO 1- UJnamproon. c acune une grame or lCU ane, q 

gement ni Îl1lpreffion (ur fes faces. d fi 
Uf:1.g:s. Je n'ai jamais r('ncont~t cl lie ,gommeux 

fur cet arbrilreau quoiqu'il pa~ollre eVOll en four. 
, 1 n'ell. d' r nir comme les précédens, 6l. 1 aUCun \lIage. 

Les Negres le refpe8ent beaucOUp, le regardant (li ... 
perfiiri,"fem.n, ,omm~ lUI arbre façré. fw dou'~ 
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A caure de la qtlantité d'épines dont il dl COl1V~rt ;.& 
ils pretendent qu'un homme qlÙ s'y r~fug,eroJ[, 
pourfuivi en guerre ou pour quelque cnme J y fe
roit à l'abri de (es ennemis, & de leurs Aeches em
poifOlUlées. Pareille rt:cette ne fe~oit certainement 
gucre goûlée par de braves guerners. 

Runar'lut.S. Rauwolf nous apprend qu'auprès d'A
lep le long du Aeuve du Tigre dans la Me1opota ... 
mie' l5l de l'Euphrate dans l'Arabie OUerre, on 
uou've une efpeee o'acaci4 appelléefchac,k par les 
Turcs J &: !chrJmuth par les Arabes, qui l'ont cor
rom!?u du mot (am, felon Celfe ; 'tue cet arbrilTeau 
n'eCl: qu'un buiffon auLfi déteflé par les laboureurs 
du pays, que le {ont les fougeres & l'arrete.bœuf, 
dnonÂ! re{la hovu, lorfqu'ils gagnent dans nos champs; 
que les 'branches font cendrées & cou venes d'épi
ntS {emblables à celles du rofier· que fcs feuilles 
{ont ililéescomme celles du rragacan~ ou de lafougere 
femelle, mais fi petites & fi nombreufes fur la mê
me côte, qu'au rapport de Belon le pOlice feul 
pourrait en couvrir une cinquantaine; qu'il n'en a 
point vu les fleurs, mais que fes gouffes fom bru
nes t plus épaiffes & plus arrondies que celles de la 
(eve, fongueufes intérieurement, & contenant deux 
à trois graines rouges. PeutoOn trouver une plus 
grande conformité entre cet arbriffeau & le ded du 
Sénegal? & ne feroÎt-oll pas aUlOrifé à les regarder 
comme la même efpece, fi {on légume n'était pas 
auai épais que le dit Rauwolf t qui paroit avoir dé. 
crÎt une gouifede tamarin? Ce feroitencorecelledonr 
Pline parle au "',tlpir:~.9 dl! livr~ ~/II de {on Hijloir~ 
naturi/Ie, & qu Il dit avoir le bOlS blanc: nt' minus 

fpina ,ddJralur in tâ.d~m gentt ( ~gyplo) d1J'uaxlJt 
n;gra, fjuMum incorrupta ttiam in afjflLS JJ,,~t t ob id 
IJtilj.ffima navil/m cojlis. Candida facilè putrqcit. Allt
ItUS fpinarllm f .. Ùl joliis. Stnu.n in Ji/i'luis, fj1l0 ,oria 
perji:iuntllr .Call,!,. viet. Flos & coronis jutUndus, & 
medteanltlllLS IItdu. Manat & gummi ex d . Std pr;:.:. 
cipua militas '1l/od ulfa anntJ lUlÎO rifurgit. Ciml 
TluDas h~c, uhi. & fjlurcus & PUJiC4 &- O/iYd 300 a 
Nil,! ft4J;;~ ,fylvtjln trailll & fuis fon1ibus riguo. 

S1. M. Grang.é ne s'eil pas trompe, cette plante 
ferolt., (elon lm ,le fanr dont les goutTes bouillies 
fourru1Tem le fuc d"Qcaci.l; mais elles rOnt fi min· 
(es, fi peu fucculemes, que celle arrcrtion doit au 
moins paffer encore pour domeufe. 

n n'y a prefque pas d'acacia au Sénegal, qui ne 
fourniffe plus ou moins de gomme. De plus de qua
rante e(peces que je polTede, & qui doivenr for~ 
mer ~u mojns {cpt à huit genres, quoique M. Linné 
les ait. confon~lIs fous le nom très.imlnopre de lIIi
",~ra ! Je me fUIS borné, pour le prMent, à la def
Cfl~tJon de ces cinq e(peces, qui comlm:nnent les 
troLS vrais gommiers, & deux arbres qu'on a (ou
vt'nt pris pour eux: leur hifloire m'a paru afièz 
neuve & alfez intérefi"ante pour mériler les recher
ches pénibles que j'ai faites dans la vue de vérifier 
concilier, 011 corriger les contradiaions ou les er~ 
reurs qui fe trouvent répandues dans les auteurs qui 
en ont parlé. (hf. ADANSON.) 

ACAClENS, (Ri{l.Ecclijiajliqut.) Acace, (urnom. 
mé It Dorent, en ralin Acaâtu Il/fius, difciple & 
{ucceReur d'Eu{ebe au fiege de Caarée, avoit 
beaucoup d'érudition, d'éfoqueflce t de crédit & 
d'ambition. Cette derniere qUOllitécorrompit fouvent 
1'1Ir.1~e qu'il fit des autres. U fut le chef d'une feae 
d'Ariens t qu'on appelle Acacitns t du nom de cet 
évêque. U fit dépofer S. Cyrill~ de Jérufalem , eut 
part au bannjaèment d~l pape Libere, & ~ l'in tru
hon de l'ami-pape Fellx, & mourut vers l'an ]6~. 

* § ACADEMIE (Rif!. Li"""i".) On a Clé 
ttonJ~é t aVec raifo~, qu'il ne {oit P?~nt parlé dans 
le DIa. r4{f. (ILs Sei,nas Arts & MtltUS, de l'aca~ 
Jémie lit la Cru.fitz, à qui la langue Italienne a tant 
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d'obligation, & qui fut la merl' de l'a,,,,J;m/c 
Françoife; tandis qu'il eil fait menrion de l'acI''''l1Iü 
royale d'Efpagoe, qu'on peut regarder comme la 
fille de la mi.!me a.ClllUmù Françoi(e t ayant ét~ 
fonnée {ur fon modele pour cu hiver la langue 
Cafiillane. On n'y fait non plus aucune mention de 
l'a.cadlmie PlaumÜJ'u de Florence, la plus ancienne 
de toutes; puifqu'on en fait remonter l'infii[Ulion 
jufquJau commencement du quimieme ficc1e, a\'ant 
l'académie. de Rome t formée par le cardinal Beff.l
rion en 1440 , ni de l'académie dtl Cimtnto, dont 
nous avons un recueil d'expériences, ni de quelques 
autres, qui méritent un article particulier. Nous 
aUons y Cuppléer. 

ACADÉMIE PLATONfQUE DE FLORENCE, Côme 
de Médicis, furnommé Ir.. p~rc d~ la patrit, conçllt 
le projet d'une académi, PlalOnlf'lt, & defiina pour 
la former le jeune Ficin, fils de (on m~d.t!cin. Ce 
ne fut pourtant que Laurent le m3gnifiqut', pttir·6ls 
de Côme, qui mit ce projet en eXl:cutÎon quelques 
annees apri!s. U engagea (dit M. de la Lande t dans 
fon YoyaC' J'un FTllnçOls tn Italie) Chril10phe Landi
nuS, Marflle Fjcin, & Pic de la M'irandolt!, à )'OCCU

per de l'explication & de la tradultion des ouvrages 
de Platon; il el;.hortoit toutes Ics perfonnes qui 
avoient du gotlt pour la Philofophie, à fc joindre ;\ 
eux pour former celte acadtmi,. PllJtollùl'u, On 
s'arreDlbloit ou chez 8andini à Florence, ou chez 
Laurent de Médicis .\ la campagne : on mangeait 
fo(emblc. Après dîner on liioir & l'on expliquoit 
Platon; & chacun tiroit au fon l'arricle fur lequel il 
devoit diŒ:rter. L'affemblée la phls remarquable 
étoit celle du 7 novembre, jour oit Plaron était nl!, 
& auquel il cdra de vivre, après avoir diné avec 
{es amis. 

Laurent le magnifique étant mort en 1-491 
(continue le même hiftorien voyageur) J Berndrd 
Oricellarius auira cetre afTemblt.!e dans {es jardins: 
Petrus Crinitus, & d'autres auteurs de ce temps-là, 
parlent fou vent de ces (onf~rences. On y traitoit 
auffi d~s rt!gles de la langue Italienne J des cdufes 
de fa corrupüon, & des moyens de la r~tablir : ce 
fut l'origine des Qcadlmits de Belles-lettres: Nico
las Macniavel, Ange Politien, & pluû~urs autres 
perfonnages célebres yaffilloient. les troubles de la 
republique de Florence , & (ur· tout la conju_ 
ration contre le cardinal Jules de Médicis, qui 
vouloit gouverner Florence, coùterent la vie à. 
quelques. lins des membres de l'acadcmie Pla.loni
fjlle, & cnc311ferent la dirper6~n en 1 511 ( "?y. Nardi 
dans lM HijJI}Jrt: di! Flormci! ! llv. Y I r, ); ma,~ elle fut 
rétablie enfulte par les {oms du prince Leopold 
frere du grand duc Ferdinand de Médicis, vers l'a~ 
1660. Nous v~yons. q.u'on.y lifoit alors les ouvrages 
de Platon, qu on d,fiertoit fur leur véritable fens. 
on y liroit. auffi les potfies de Dame, auffi (avante~ 
que dl~clles . '- Poy. Bandini fptânun LlUUtllltra: 
Flowwmt. ftZcull XII'. Florwt. '747 & f;5'1._ in.~O_) 

ACAotMIEDELCIMESTO. Florence avoit donne le 
premier exemple d'une aea.dmût de philofophie fpé cu. 
lativt'., ceUe dont on vient de parler; elle eut encore 
la glOire de donner à IIEurope la p~miere aCIl,{lmie 
de Phyfique, fous le nom dû C:,mtntO, c'en à·dire , 
dt l'c:r:perunct, Galilée, Toricelli J Aggiunti, Vi\'Îani 
en furent les précur(etlrs. Elle fin formée par le 
cardinal Léopold de Médicis, frere du gland duc 
Ferdinlnd Il, le 19 de juin 16~7, des dtlbris de 
l'académit Plo.wn;qut, dont ce prince raRembla les 
membres difperfés, comme on \'ient de le dire plUi 
haut. Mais elle avait été pr cédée par une e{pece 
d'aca.dJmi, de Phy!ique qui s':lffembloit auprès du duc 
Ferdinand Il, dès l'an (6)1. Payagt J'un François 
tn ltalù. Nous avons un recueil d'c);p~riencts Je 
cette académie en Langue halil!ooe : Je cdcble 

Mu/Tchenl>roçl" 
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Murrchtnbroek l'a traduit en Latin, & Y a joint 
d'excellentes notes ou additions. Les expériences de 
l'tlCld;mit & les additions de MulTchcnbroek ont ét~ 
traduites en Français, & fe trOlivent dans le premier 
tome de la CoUtaion iu.1JJmÙplt, imprimée d Dijon. 
Nous ftlifirons l'occafian qui fe pn.:rente ici, de dire 
CJ;Ie te gJ"3nrJ duc Ferdinand II ctoit phyficie~, qu'il 
Dlmait la Chymie 1 qu'il avoit un laboratoire, & 
qu'il inventa des thermometrcs, dont on trouve ln 
conarlh~lion & )'ufage dilns le recueil de l'acadbnie 
titi Cimtlllo. Voy. le Stl8!:io diJloria Lilerarill Fior&n~ 
ûna Jdfec%,YYII, du Giov. Hat. Nclli '759, P'98. 
Les pri!miers acad~mjciens fi,rent Paul deI Buana, 
qui Imagina en 16~7 )"infirumenr propre ;\ recon
noÎtre l'mcompreffibilité de l'eau; Alphonfe Borclli, 
fi connu par fon traité Jt ftt01U Imlmillium; Candide 
d~l 8uono, frere de Pa\ll; Alexandre Marfili, 
Vincent Viviani, le comte Laurent Magaloui, 
Françoi'i Rhedi, (n. Le recueil d'eX'pêrienc~5 dour 
nOllS venons de parler, & qui parut imprimé à 
Florence en 1667, traite de la preffion de l',lir, de 
la comprdlion de l'cau, dll froid, du chaud, de 13 
glace, de l'aiman, de l'tHeéhicité, des odeurs, du 
mOllvcmenc du (on) de celui des projellilcs, de _la 
111mi~rc, & de la preffion que l'eJlomac exerce fur 
1", alimt!ns. On ne voit pat) que depuis ce Iemps 
1'1l~,ltJùnit Jd CimCIltO aiI contmué fes travauX; fes 
regillrcs originau,," 6niO'ent au ~ mars 166~. Ali refie, 
cette <l'<lJ~'nit n'avoit point de {bruts 01 de forme 
régke, e:ét~ir fimplc:menr I~n rcnde~-vous: connu 
pOUrCCrlalO!; 10ursdansle palaIS du cardlOal Leopold, 
cn prefenee de qui l'on taifoit des experiences; & 
dans: ch~qlle atremblée l'on annonçoit le fujct dl! 
1'.Jfrcmbke fui"'JnlC. 00 y raifoit auffi des obferva
tians anatomiques; & il paroÎt, par des leures de 
quelques acad~micieos qui fe font confervees , que 
l'on entretenoit une correfpondance avec les plus 
grands phyficiens de franct! & d'Angleterre. L'auteur 
dont nous lirons c\.s ddails, nous apprend que le 
comle de Richecourt il\'oit eu em;e de la rétablir il 
y a quelques annêes; mais que ce mininre hr pour 
cela des ttforts qui, n'ctant pas {econdés, furent fans 
effet, 

ACAotMIE DfGlI IXTRO~.\Tf. Vers l'an 1450 
il s\:tablit ii S~enne une acaJ~ml~ def1in~e à cultiver 
la poéfie "atienne, Le!. aCdd.:mic.iens prirent le nom 
linguli,r ",,'-(11 J"fron.lli" qui V~lIt dire dcs H~hltis 
011 J,J },,:foe';llIeJ, (Oll pOlir marquer le peu de 
pnhentions qu'ils avoient à l'efprit ~ {oit ~hllÔf par 
antiphrafe t ou pem-atre, par une blfarr~ne don,tH 
(eroit difficile de rendre ralfol1. il eft à croire que c cil 
à fan exemple. que, les. autres d,ad/mies d'ltalie 
prirent les noms alkgoflques, & le plus fouv,ent 
tart ridicules, dont on trouve une affez longue hile 
dans le Diâ. dcs Seù",,;, &c,laquelle pOltIroitêlrc 
encore fan allgmcntl.:c. 

ACADÉMIE DEGLl SCOSSI, Cette tlctldtmje des 
Secolt~s , établie ;) P~rollfc des les premiers temps 
de la ren;J;iffancc de) lettres, tiroit fon nom de fan 
emblème, qui émit un ~)lutOir ou tamis à paffer la 
farine, avec cette denfe : eX(.fJ1[a nittfi:it, Elle 
vouloit montrer par~ll ~l1e les efpms ont befoin de 
{ecoulies pour être perfeélionn~s , & devenir utiles, 
Il parait que l'1J,.:ui':mÏt de III Crufca de Florence, 
dont noUS allons parler, emprunta ~on ,emblème de 
celle-ci. L'AcllJimÎl dtgli ScoO; fllt rt:urue en 1561 ;\ 
celle dt,,/i Infinf.:ti t aulTi de Pé.roufe J qui prit pour 
devifc flOe volée de grues qlll traverfent la. mer 
:ayant chacune une pierre au pied, avec ces mots ~ 
'litt tum pond~r~. L' .:wdùlIic deyli Excemrici, clablie 
dans b même ville en 1567, avoit pOlir cmblemc 
lorbe e,,"ccntrique de la lune, avec fon épicycle; 
t~l, qU~Ol1I'employoit alors pour expliquer les inéga
lites de cene planetc, qui va tantut plus \-"Îte, tantÔt 

TOfil1. J, 
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ptus lentement 1 Avec ces mots: 'ililrdai J lion nlflJJût. 
Elle retarde, &. ne recale pas. 

ACADÉMIE DI:. LA. CRUS CA. La plus célebre de 
tolites les aeaJ#flitS d'Italie l a ~tJ. fans contredit. 
l'IJ~-aJimi.l dt lot Cr~r~4, Ltabli~ à Flor~~ce (Il 1 s8:. 
par les foins d'Antoine-FrançOis GraZllnt: f.:Itc porte 
le titre glorieux de Rtcin.: ,modwztric~ dt/loi lillGu~ 
Itali.1nIl, & elle ea connue chel. les drilngers par 
{on Diélionnaire. Elle a pour objet d'~purer & de 
perfeCtionner la langue Italienne, comme l'Ac~,li
mi, Françoife a pour bllt d'~purer & de ~crfeélt~n .. 
ner notre langue. Le nom de Crufi:a, qUI veut dite 
du fon , vient du fon & du blutoir qui en répare la 
plll) belle fleuf de f.lrinc 1 que cette IlcaJtmù avoit 
I)ris pour dc\"i{e, a .. ·cc ces mots: 11 piu bd (tar III 

cog/ù. les meubles de la falle r~pondent à la devif~ , 
& font une all~goric continne. On y voir une chaire 
en forme de tr~mic, dont les degrés fontde~ meule, 
d<.- O1olllin. Le fiegcdll dirc8.cur etl une meule; ccux 
des autres acadJmicicns font en forme de hOltes, & 
le dorlier cn tormt! ùe pelle .\ four. La table t'fi une 
pétritroire; le [ecr~l;1ir(', ou tout autre acad\.:micien , 
a la moitiê du corps pa1f.! dans un blutoir lorfqu'il lit 
quelque memoire, Les portraits m~me qui d..:corent 
la {aile, ont la (orme d'une pelle à f{)ur. l.ette 
atfetlation a quelque: chofe de petit & de puérile; 
elle ne {eroit guere I)roprc à donnt:r une grande idl,;c 
du g.:nie & cLI gOln de cette dcadlmù t fi fa r~pll. 
latian n'avoit piiS des titres plus folides: e~l'! conti
nue encore {t!s aR'eI!lbl~es dans un college q :i n'cil 
pas loin de la cath~dralc. ~es membres, d'lm ravoir 
& ?'un mérite ditHngllé t fui\'ant l'obl<:t de Ion inlli
HHlon , Ont rendu dans tOus les temps. & continuent 
à rcndre les plus grands (ervices ~ la l.mgue Italienne. 
Ils l'om co quelque forre fhée par l'autorité des 
auteu;s cWffiques de h nation, tels q,ue BOtace, 
Machiavel, Catligliolle 1 \ï\1ani, &,. que pour cette 
raifon on appelle tdmil~rement dUlor; cru/canti, 
Cela n'empêche p;J;S que le Di8.ionnaire dt. 1.1 Cruf'" 
ne foit encore fufceptible de correaions &. dtau~men4 
tarions 1 comme l'ont dJmontré plufieurs écnvains 
Italiens, & en particulier le P. Berguntini, 

L'AcAobui ))[1) APATISTES ou L'AcADÈ:\tlt 
IMPARTIALE, mérite d'être cit~e, fur-tolU;'\ call(~ 
de l'crendue de fon plan: elle embralI'e l'uni,'erlalité 
des (cience~ & des art.). Llle liem de temp~ en lemps 
des atTemblées publiql1es à Flonnce, Oll chacun, 
{oit 3C'ild~micien ou élranger J peut lire des ouvraçes, 
en telle forlOe, cn telle langue J & fllr teUe maU<~re 
qu 'ih. {oient c:crits; CCI t e ("(lJ!,,,i~ écoutant & adop" 
lant tout aV,ec 1.1 plus grande impartialité. 

L'ACADEMIf. DI-.. fRANCE à Rome, eil une école 
de peinture que le roi Louis XIV y (tablit en 
1666, &. un dl.'s plus beaux établi[emens de ce grand 
monarque pour la gloire du royaume & le progrès 
d~s beaux· ans, ElI~ eH compofée d'~n dirctteur &: 
de do me pcnfionnalres, choiiis parmlles d::'HS qUI 

ont remporté le l'ri x de peinture, de fculpn,re .0ll 

d'arcbitelture ;\ Paris. Elle coûte environ tr~nte-cll1q 
mille livres par ann~t au roi; mais elle a ":t~ une 
des plus grandes caufes de la perfeaion. de 1'01([ ~ 
France. Lharles le Brun en fut le premier pr~~ . 
teur; cet anilte av oit étudié à Rome, 6.:: Y ,\ Olt, ;ut 
ces prop:rès qui l'a;leverent li une 6haute r~plltl[10n, 

P • • d.r JTle!ln autre & le Imrent en ctat e reprClenter, com . 
. ' 'c qUI tour Apelle lesroloneu(es aalonsde ce pr,n~ '. ' 

• ' D r b' l'Univers, De 
Jeune encore, parcourut & III I.Ugu.J, . -nt b (. 

• l' R' 1 vOU Oh. Cm ra .. mcme que es Jeunes omalOs qu. f. ~ 
fcr la profellion d'orateur J aHo, Jcn~ 'tell o~merd'\ 

d . me e "\.lfl a) e ul'ge " Athenes, qu'on regar Olt conl . , . , 
l'éloquence & de la philofophie • al~fi I.e Brun penla 
que les jeunes François qlll (e de{bnOIl~nt .\ l'~tud..: 
des Beallx-art~ , dc\'oicnt allerà Roma, & Y faire un 

• {t,x. 10017 f~I'ollr. Cc.'R-là que les oU"'ra:;('~ d.:s 
• • hl 
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Michel.Ange, des Vignale J des Dominiquain, du 
Raphaël, & ceux des anciens Grecs donnent des 
leçons muettes, bien fupérieures à. celles que 
pourraient donner nos plus grands maîtres mod:r
nes. Cet établjJfement fi utile & fi louable, qUI a 
toujours (ubrillé depuis le Brun jllf9u:i\ nos, jO~lrs, 
peut être regardé comme une pépmJere cl arufles 
que la France entretient en Itaüe. Enrichis des plus 
{avanres dépouilles des anciens & des modernes, ils 
retournent dJns leur patrie, qu'ils embelliRent J & 
qu'ils meHent à portée de le difputer à l'lcalie J par 
rapport à l'Architeau~ & à la Sculpture. 

Il s'en pourtant trouvé, & il fe trouve encore en 
France des perfonnes qui a(eot fronder cet établiffe· 
ment, c0?'lm~ m~ins néceU'aire qu'on ne penCe, pour 
ne pas due inutile; COmme s'ils rOllg1R"oient d'être 
obligés de pa~er les monts pour devenir bons peimres 
ou bons archlteHes; de même que d'autres rOl1~f
fem de traverfer les mers pour devenir bons phllo
fopryes, Le feu comte Algarotti, bon jll2,e en ces 
m~neres ~om!"e dans plufieurs autres, t[moin des 
ral(ons alleguees par ces frondeurs pour foutcnir une 
opinion auffi déraifonnablc, les a réfutées dans un 
excellent Effa; {ur J'acl1d/mit Je FrtJllce à Rome, & 
a de plus, pr~pofé de bons moyens de perfeéHon
ner cet erablliTement glorieux & avantageux. Ces 
pcrfonnes, dit.i1, à qui il ne tient pas qu'on ne voie 
s:écr?ul~r le temple des Arrs, laiffen t fans peine à 
li lahe 1 avantage. & la gloire, qu'on ne peut lui 
conteiler, d'être la plus riche miniere de ces mode les 
antiques q~i peuvent fervir de guide aux modernes , 
& les édam:'r dans la recberche du beau idéal ' 
d'a~oir tût renaî~re ~ans le monde les arts qui 
étole nt perdus; d aVOIr produit des arcifies e"cel
lens en tout genre; enfin d'avoir donné des leçons 
aux autres peuples à qui jadis eUe donna des loix. 
Mais d'ailleurs ces François prévenus, foutieonent 
hardiment que la France a chez elle des fujers capa
bles de former de bons éleves, & de bien conduire 
~eurs taleos; que depuis long-temps les "arts y ont 
Jené de profondes racines; que fcs maltres ne le 
ce~cnt po~nt à ceu" d'Italie; que dans un fiecle auffi 
phl10fophlque '}u,e ce~\Ii oll nous vivons, on doit 
renverfer les vlel11es Idoles de la prévention & de 
l'autorité; qu'on n'a que trop rendu d'hommages au 
nom plutôt qu'au mérite des étrangers; que Jouvenet 
t>t.le Sueur, fans avoir fait le voyage d'Italie, n'ont 
pas laifJ'é d'exceller dans la peinture, le dernier 
{ur-tom, qui ~ rival de le Brun t a mérité le titre de 
RI1P?ail de /a Frllnce. Ils ajourent qu'ils om dans leur 
parne un grand nombre de tableaux des meilleurs 
maitres .d'Iral:e t & afl'ez de fiatues antiques J pour 
que les ,eunes éleves puÎlTent Ce former t {ans avoir 
he{oin de s'expatrier, & d'abandonner pour quelques 
années \.In pays ott toutes les nauons viennent chercher 
le bon goftt, & apprendre la polite[e. 

Il n~e11 pas difficile,au comte Algarotti de fé!ire voir 
combien ces allJgallons font peu fondées foit en 
tllespmêmes, foit dans les conféquences ~u'on en 
tire. l'exemple de deux maîtres { car en6n l'école 
Françoire n'en peut pas citer davantage) qui, Cans 
pafl'er les Alp,es, ont réuffi dans leur art, pe~l[-il 
diffuader les Jeunes éleves de France de qtlltter 
Paris, & de voir Rome & l'Italie? Doivent-ils 
imiter ces deux arrilles, plutôt que de flùvre te 
conreil de fanC d'habi les mailres de la même école, 
qui leur recommandent d'aller;\ Rome, Oil ils Ont 
eux-mêmes pui(é leurs plus précieufes connoiC
fances & tOute la 6nefi'e de leur art? L'exemple de 
Jouve;et & de le Sueur a-t-il afi'el. de force pour 
rempOrter fur l'autorité de Bourdon, de Mignard, 
d~ le ~run t de la Fage, de le Moine, & d'une.in~
ntt~ . d autres, principalement du PoulIin, qm dit 
1Jn Jour ouvertement, qu'il retournoit à Rome 

ACA 
pour t~cher d'y r~parer le tort que le réjouc de 
France avoit fait il. fon talent. Jouvenet) eAimable 
par fa facilité, eil pourtant lIti peintre maniéré; & 
l'éleve qui s'attacheroit à l'érudier, rifqueroit d'e 
s'éloigner de l'imitation de la nature & du vrai. Ses 
compofitions feroient plus libres, s'il étoit forti de 
France: fon exemple prouve donc di reélemerlt le 
contraire de ce qu'on veut lui faire prouver, li en l'fi: 
de même de celui de le Sueur; s'il ne vint point en 
Italie, il prit Raphaël pour modele; & fi avec le 
petit nombre de tableaux que les François Ont de ce: 
grand homme, & des e{lampes gravées d'après fes 
ouvrages, il parvînt ~ cette habileté qui fit de lui 
l'honneur de la Peinture & la gloire du pays qui J'a 
vu naître, que n'eîa·i1 pas fait s'il eîlt vu les ouvrages 
immortels qu'on admire au Varican? D'ailleurs 
l'exemple d'un génie rare & heureux, à qui la namre 
prodigue a accordé ce qu'elle vend au",< autres) &: 
qu'ils n'acquierent qu'à force d'étude & de travail, 
ne doie pas tirer à con(équence , ni fervir de regte 
aux efprits ordinaires, Parce que le Correge, (ans 
avoir jamais VII de {btues Grecques, réuffit à donner 
des graces inexprimables à fes airs de tête, voudra
t·on en conclure que ce {oit perdre fon temps que 
d~étudier d'après l'antique? S'avifa - t - 00 jamais 
de dire qu'il efi inutile d'expliquer les élémens 
d'Euclide à la jeune{[e qui veut ap~re,ndre la Géo
métrie, parce que Pafca!, encore tres-Jeune, trouva 
par lui-même, & f.,ns le fecours d'aucun maître, la 
démonftration de plufieurs théorèmes? 

L'ha lie efi pour les artiftes une véritable terre 
c1affique, comme l'appelle un Angloi.s, Tout y 
in\'ire l'œil du peintre, tout l'infiruit, rout réveille 
{on attearion. Sans parler des flatues modernes, 
combien la fuperbe Rome n'en renferme-t_elle pas Il 
dans (on encemte, de ces antiques, qui, par l'exaOe 
proportion & l'élégante variété de leu rs formes t 

fervirent de modele aux aniiles des derniers temps) 
& doivent en {ervir à ceux de tous les "eeles ! 
Quoiqu'il y ait en France de trè.-belles {lames, 
comme lt! Cincinnatus, & quelques autres, On peut 
ponnant avancer, fans crainte de fe méprendre, 
qu'il n'yen a point de la premiere elalTe, ou de 
celles que les Italiens nomment prtceptivlS, & qu'on 
puiffe mettre en paraUele avec l'Apollon Il J'Anti4 
noiis, le Laocoon, l'Hercule, le Gladiatellr, le 
Faune, la Vénus, & tant d'autres qui décorent le 
Belvedere, le palais Farne(e, la vigne Borghere, & 
la galerie de Florence, La feule galerie Jufliniaw eft: 
peut-être plus riche en ihltues antiques que tout le 
royaume de France, 11 dl: vrai qu'''' proportion des 
frames, il Y a en France un bf7auconp plus ~raDd 
nombre de tableaux des plus habdes maHres Italiens 
011 l'on peut apprendre les différens caraéleres & le; 
diverfes modifications de la Peinnlre. Mais olt font
ils placés? Dans les palais de Verft\iI1es & du Luxem,. 
bour~, dans la galerie du duc d'Orléans, chez les 
héri[1ers de M, Crozat, & chez. quelques autres 
amateurs diilingués. En Italie , chaque églife efi, 
pour ainG dire, une galerie; les monaReres, les 
palais publics & particuliers font enrichis de tableaux; 
il n'cCl pas jufqu'aux façades & aux murailles des 
maÎfons qui ne Coient décorées de peintures, 
le {quelles ~ pour être dans des lieux fi .peu conlidt:_ 
rables, ne perdent rien de leur mérIte réel. Ces 
morceaux au contraire ont {ouvent été travaillés 
avec beaucoup de foin, parce qu'ils devaient être 
continuellement expofés auX yeux dl! public; juge 
incorruptible, & plus redouta?le pour les artiCles 
qwe quelque 4cadétnù que ce fait. 

Mais quand il y auroit en France encore plus 
de tablc'allx des exce.l1ens maitre~ d'halie, qu'il n'y 
en a effeilivement, Il n'y a pas d apparence que les 
jeunes peintres Franl0is puiffent en retirer autant 
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d'avantage qu'ils le feroient de ceux que ces m~me$ 
maîtres ont exéclUés dans leur propre p3yS. Les 
meilleurs ouvrages d'lin anifle fe voient d'ordinaire 
dans fa patrie, ou dans le lieu oit il a 6xt! (on féjour. 
C'cll: dans les grandes machines) dans ces ouvra
~es public .. & durables, que les grands p!intre" 
Jaloux de 101 gloire nationale, & de l'emporter fur 
des rival1x dignes d'eux, one déployé toute la force 
de leurs ralt:ns; c'efi.là, dis-je, qu'il faut les voie-
1<. les ~tudier: de même qu'il faut juger les archi
tcEles d'après les édifices publics, &, comme dit 
Vitruve, cl'apr~; les temples des Dieux, parce que 
ce (ont là des monumens éternels de leurs talens ou 
de leurs dCfdtltS. 

C'ea, par exemple, dans l'école de Saint Marc 1 

dans la biblotheque publique de Venife , dans la 
chapelle CO/ltarini tant admirée du Cortone, au 
palais Toffcui, qu'il faut voir le Tintoret; c'ell-L\ 
qu'on al'pcrçoit qu'il n'avoit rien à craindre dans la 
comparailon qu'on vouloit faire de lui avec Paul 
V éronerc, ou axec les autres habiles artifies de fon 
temps; c'eft-Id qu'on admire l'heureux talcnt qu'il 
eut de réunir l'excellence du coloris du Tirien, à 
la fierté du deffin de Michel-Ange. C'e{tdansl'éc~le 
de la Charité, aux Cordeliers conventue1s, à Saint 
Jean & SOIint Paul de Veni{e, qu'il faut é!Udi~r le 
Titien, & fur-tout dans le fameux tableau qut re
préfente S, Pierre Inart.rr, lequel, plus ~ue tous 
{es autres ouvrages, fau connoitre la {ubhmité de 
{on génie; de mC:me que la Nativité que le Baffan 
peignit pOlir fa ville nalale, & l'Apparition de J. C. 
0\ la Vier~e, que le Guerchin 6t à eenlO fa patrie, 
font fenllr le vrai caratlere de ces deux anifies, 
C'ell à Saint Zacharie & à Sainr Georges de Veni.le, 
dans le réfetloire des moines de Notre-Dame du 
mont de \'jccncc, que triomphe Paul Véronefe; il 
a peint dans cet endroit la plus belle cene qui ait 
jamais été el(cutée, (,'eCV'.) Urbain & à Péfara qu'on 
doit chercher le Baroche. C'efi à Parme, & fur-tout 
dans le tableau de S,Jcrôme, que le gOl't éclairé du 
duc Infant a confervé à l'halie, ~ue s'ell difiinguê le 
Correge. Annibal Carrache bnlle dans la galerie 
Farnefe; & S. Michel·au-Bois efi le th{;~tre de la 
gloire de Louis, qui réu{JjJ1'oÎt dans rous les fiyles) 
& que les Ultramontains ont mis trop au· deCfous 
d'Annibal. Cefl dans les égtifes de Rome que le 
Dominiquain s'dl J~ plus ~gnaté, le vatican a été 
le cbamp ou Rap.hacl & Michel-Ange, e\l~ qui por
rerent dans la pelOnire tom le feu de J'imaginalÂon 
la plus poétique, ont travaillé à l'envi, & ont COm
halttl pou,r la gloire d'l!,tre c?lITonnés au, ~apitole, 
Si un Itahen fe hafardolt de Juger du meme de le 
Brun fur quelque tableau de cet 3rrifte qu'il auroit 
'Vu en Italie, il efi certain que les François le blâme
roient , & ils auraient raifon, On le citeroitàla galerie 
de l'hôtcllambert ; on le renverroit à celle de Ver
failles, lieux oil le Brun peignit en concurrence avec 
le Sueur, & 011 il difput3 la palme à Mignard. 

Qu'on ne dife p~ que nOlis avons en eftampes 
les ouvrages merveilleux de ces habiles maîtres 
que l'on propoCe à limitation des jeunes anilles. 
Les efllmpes, quelque adroite que foit la main qui 
les a 0 avées, ne feront jamais l'image fidele <l'un 
tableau. Elles peuvent bien exprimer les attitudes 
& les contours des figures l les airs de tête en parlie 
Ja compofition & l'enfemble ; mais elles ne fa~lroien~ 
jamais rendre l'extrême délicatelTe des chairs, la fraî
ch~ur & le moëlleux des teinres; ::lIes font difpa
TOllre le plus grand charme de la PelOtlIre, la magie 
du coloris, D 'ailleurs le burin n'a pas 10ujours c.:té 
ndcle: & tOus les ouvrages de~ plus grands maîtres 
ne ~oot pa'ô gravés, Quelle diffc!rence d'étudier San
~o'im, Vi~nole & Palladio, dans les efiampes ou 
"ans leurs chefs-d'œune d'Architetl-ure ? 
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C'en ainft que le com!e Algarotti prou\'~, d'une 
m3niere (enCible , ~u',1 n'y a point de raifon qui 
PUlJ1'C difpenrer les le unes artiftt's, non·ft'ulc.:ment 
de France, mtlis encore des autres pa l s, dt' patrer 
quelq\'cs ann~es en ltalie , la mere des nlau:\-o:!rts, 
pour s'y former & atteindre à b perfeD On. louis 
XIV donna une preuve de ron difcernemem .& de 
(on gl)i'I[, lorfqu'il prit la réfohllion cl) étilb!,r llne 
a(tJdJmle Olt t.:o/e de Pûmurl, Dans 1 e",cC~llIon de 
ce projet glorieux J Rome m~ritoit la préference J 

A caufe de la quantité de chefs·d'cellvre de Peinture, 
d'Architeélure & de Sculpturequ'd'e renft'rme en 
(on fein. Mais quoiqu'à cet égard Rome fait la pre~ 
miere ville du monde, l'abondance des Iréfors que 
l'Italie potrede, devroit Cncore attirer les Fr<lnçoi, 
dans plu!ieurs autres villes conGdérables, à \ renire 
fur-tout, ;\ Bologne & à Florence, où tous ceu" 
qui aiment à cueill.ir les fleurs les pluo; exquifes dans 
le champ des Beaux-arts, trouvcnt ampl~ment de 
quoi (e fatisfaire. A cette occaGon le comte Alga
roui propore d'étendre & de perfe.aionner l'cta~ 
bliJ1'ement de Louis XIV. 

Quel avantage, dir-il, pour l'art en gér.~ral, & 
en particulier pour la France, fi l'Mad/mi.:. de cette 
nallon , élablie à Rome, étendoir fes branches l 
Venife, i\ Bologne, à Florence, & Y formoit des 
colonies qui dépendjffem d'elle! LI Y préfideroir un 
che Hubordonné au dircéleur de Rome, Ce dernier, 
Cn qlli réfideroit l'autorité fuprême, deRineroit, 
dans les temps convenables, les jeunl"s éleves à. 
p"ff"r un ou deux ans, les lIns:\ Florence, les 
autres ;\ 8010gne ou à Venife, Ils s'y occuperoient 
à copier Ics tableaux les phi! rAres & les plus belles 
Cl:llues qu'il y ait dan:. ces villes, à leHr le plan 
des plu.lt beaux ~di6ces, & à les de{Jjner. On en 
ferou \In ch.oix d'après la plus judicit>ufe (!ril!que : 
on ne fe blfferoit point ~blouif par le nom des 
auteurs; le feul !11érite de l'ouvrage fcroit pencher 
la balance, II arnve fouvem que d'habiles maîtres 
ou pOUf n'avoir pas ete .'la tete des écoles, o~ 
pour n'avoir pas eu occafion de !rdvai1ler pour 
de grands princes, ou dans des villes confidérables, 
ne (ont pas auai connus 'lue le mériteroit la fupé
riorité de leurs talens, On peut voir dans les arti1les 
de nos jours la vérité de ce que difoit Vitruve des 
anciens arrifles : Si Nicomaque & Aril10mene n'ont 
pas été suffi célebres qu'Apelle & Protogene; fi 

hion & Pharax n'ont pas ell autant de r~p\1tation 
~ue Polyclete ou Phydias, cela ne vient point de 
leur peu de talent, mais du caprice de la fornme. 
Alphonre de Ferrare & Anroine Oegiltelli éprou~ 
vere nt le même fort; ils furent prefqu'ioconnus. 
Cependant l'un, dans res modeles, égale Buo
oaroni, qui dit de l'autre en voyant quelques-uns 
de fes ouvT3ges : Si cette terre fe changeoit en 
marbre, malheur aux Clatues anli~ues, Alexandre 
Minganti étoit appell~ par AllgufllO Caracne, le 
Mielu/-An;e inconnu, Profper Clémenl de Modene 
a vécu dans la même obfcurité; on voit pourt:lnt 
dans le fouterrain de la calhédrale de Parme un 
mau(olée de la maifon Prati , que ce fculpte uC 

a cifeté dans la derniere perfeaion,les deu:t' femies 
qui y font repréfentées, font fi touchantes, e~'il 
attilude dl fi noble, & l\'xpreffion fi ,te~dre ,~ll 
n'cil perfonne qui ne partage leur tllBltllobnl' ft ne 

'1 Il S' r la no e e de veui le pleurer avec e es, l, p. .1 G 'd J 
r ' 1 d' " 1 nom ut1 Ul e es Ut mamere Agar 1 menta e 

, CIJ ar ces graces ten feu/puurs., Profper ~ment, p '"1 li -
dres & na ives par ceUe dJlicate(fe q~ll a u donner 

• 'cl "1 aS en etre appellé 1 au marbre, ne e\'roIH P • 
Corr~"l , , l' 

JI ~rrjve allffi très-comnlUllcment, que es maltres 
ordinaires fe furpa(fcnl quelquefOIs, & alors ces 
ouvr.ges l'emporu:nf {ur les produffions médiocres. 

Mij 



ACA 
des plus grands artilles. Nous en avons ,l!"C preuv~ 
d.lOS le tableau de la Nativité de la \i ler~c, ql1l 
ell .\ l'Annonciadc de Pillaie. Cigoli, qUl en dl: 
rameuT, a fi bien ménagJ ~cs (c!nt~s t FI bic." con· 
duit {on pinceau , &:. fi b,cn diflnhuc (cs JOu~s , 
qu'il ca fort fupéricur dans cct ouvroge, :\ de, cde· 
brcs peintres Lombards. li y a dans la Cathedrale 
de Veni(e un tableau de BeUuzzi qui produit un 
fi grand effet de clair-ob{cur; & dans Il' rcfefioire 
des moines de Saint-Jean de Verdara t ft Padoue, 
Verotari en a fait un 0\1 l'on voit un fi beau meIange 
de couleurs, & un accord fi parfait, que pour ltrc 
plis au rang des morceaUl: les plus excellem d'ilalie, 
il ne manque :\ ces deux ouvrages que d'être fairs 
par des tlrlifies d'un nom plus connu. 

Les jeunes gens dont {eroient compof~cs les di· 
venes colonies de l'aeadémù_ de Rome, parcour
roient loute l'Italie, pour y chercher ce qu'il y 
aurait de meilleur; & pour le faire connoilre au 

Eublic. Ces précieufes découvertes réveilleroient 
e g~nie de ceux qui les auraient faites J & ren

draient leur imaoioation plus féconde. Outre l'a. 
vantage que ces tléleves en retireraient, cela pour
rait contribuer à la fatisfaélion du roi, & produire 
beaucoup d'utilité à la France. Le roi retenant pour 
{on cabinet les deffins des morceaux les plus rares 
en tOut genre, qui font épars dans toute l'Italie, 
rien ne l'empêcherait de faire dillribucr dans les 
églifes de fan royaume, les copies des plus beaux 
rableaux lia liens. Alors le bon goîtt ne feroit pas 
uniquement concentré dans la capitale; il fc r~pan
droit dJns fOutes les provinces, d'une mer à l'autre, 
des Alpes aux Pyrénées. Tels devraient être les 
"œux de> François, qui aiment leur patrie & les 
Arts. 

ACAOlMIE DES ARTS établie en Sa'Ce en 1765, 
Véleé'leur de Saxe, fils &: fuccefTeur d'Augufie lU, 
avoit form~ le delTein d'établir dans {cs etats une 
IIcadilflil diS Arls; mais {a mort prcmamrée l'ayant 
emp~ h':d'exécuter ce projetuüle, le prince Xavier, 
(on frere, adminillrateur de l'ele8'oru J & l'élec
tr~c~ douairiere,le re~plirem en J765. Cette aca_ 
tlùmt emhrafTc 1 Architeflure , la Peinture, la Sculp
ture & la Gravure; (es membres Cont lOUS profet 
feurs , & ils ail[ été di\iif~s en trois corps , dont 
l'un eft ~tabli à Dreliie, l'autre à Leipfick, & le 
troirieme à Mcj(fen. Ces trois corps, indJpendam
ment d'un dircéleur général, ont chacun un direc· 
teur particuIicr. 

ACADÉMIE DE MUSIQUE, (Mllfiq.) C'en ainfi 
qu'on appelloit autrefois en France, &. qu'on ap. 
pelle encore Italie, une afTemblée de mu{icicns ou 
cl'amateurs .\ laquelle les François ont depuis donné 
le nom de conctrt. Voyez CONCERT (MuftI/ut.) 
Jans It Di8ionn. diS Scitncts, s.e. (S.) 

ACAObuE ROYALE DE MARINE tt"hlù a Brtjl: 
elles tient Ces {Jances dans une {aile de l'arcenal 
defiince ~ cet effet. 

Sa formation ancienne, fous la d~nomination 
d'aeaJ/mit Jt. marim, en: due il ce que plu fie urs 
oJ1iciers de la marine du département de! Bren, 
engagereot M. Rouillé, alors minifire de la ma
rine à repréfenter au roi que l'extrême envie 
qU'il; 3voienc d'acquérir ou perfeCtionner toutes les 
connoiRànces convenables à leur étélt • I<,'s avait 
~éja portJs à établir, entr';ux des conf~rences, 011 
th examinoient & dlfcutolen~ fou vent , <J;\'cc aO'cz 
de fuccès les ditT~rentes parues dcs Mathématiques 
& de la Phyfique qui ont rapport à la Nn\ igation ; 
mais que: l'utilité' de ces conférences deviendrait 
plus fenfible, s'il plai{oit l S: M. d'aurorirerIcs ~f:' 
{emblées de cette IIcadlmie naJ[ante , & lUi prcfcnre 
de, regle" qui, en déterminant plu, paniculiére-

\ 
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ment fan objet, hâterojent Ces prosr~s & rendraient 
fa forme plus Gable. D'après ces humbles reprc· 
{tntations, S. M. chargea M. Rouillé d'ordor.ncr , 
pOlir ladite Aeadlmit J~ marint, les trente· cinq 
articles qui conftiruem fan premier réglement, dat!! 
de Compiegne du 30 Juillet 17p. 

Par le premier, l'acaJémit ell mife fous la pro· 
tcélion du Cécréraire d\:rat ayant le départcment 
de la marine. 

l'aeadémit était compof~e de {oÎ:\:lnte & qllinze 
3cadémiciens , dont dix: honoraires, choifls parmi 
les principaux officiers de la marine , & parmi les 
pedonnes recommandables par leur inrelligence dans 
les Marhématiques,Phyfique, ouconnoilfancc5 utiles 
.\ la marine, & dans ce nombre devait toujours tarI! 
compris le commandant & lintend;mt d~ la marine 
du port de Bren; dix aC3d~miciens libres, qui tont 
des per(onnes de m~rire auach~s ou non à la marbc, 
jl:geS utiles à I\u:a.dimi.:. par leurs connoiftances ou 
corref pondance; trente acadt.:lllÏcicns ordinaires, tous 
altaches au fen-ice de la marine, dont moitie em iron 
du d~par[ement de Breil; vingt-cinq adjoints, éga
Iement attachés au fervice de 1..1 m.uÎne, dont en
"iron quinze du cl 'partement de Rn-fi; le nombre 
des corrcfponclans n'ef! point Limité. 

Les places vacantes {OnI rempl!e~ par la voie ~u 
{crutin d'après les ordres du mlOdlre auquel 1 a· 
ca.JJmit' doit préfenter deux-fujets pour une place, 
& il nomme celui qui doit etre admis. 

Perfonne ne peut être propofé s'il ne s'cO: fait 
connoÎtre ct l'a.eademie par quelqu'ouvrage qui juc. 
rifie les connoiffances, prmcip31cment dans les 
Marh~matique5 ou autres parties rdatives ;\ la. 
marine. 

Les officiers dont l'exercice eCl a,,:nupl & qui 
doivent être de la datTe desBcad~micicns ordinaires, 
font: le dire8'eur, qui prl;tide 3U'C afTt'mbl~es j le 
vice-direfleur, qui préfide en l'i1b(~nce du direc
teur; le fecrétaire,chargé des re~illres, effets, & de 
l'emploi des fonds {ur les délib~rations de J'oca
dl!11lt, de la correfpondance, &c.; Je fOlls·(ecré
taire, qui l'aide dans fes fonflions , & le remplace 
en cas d'abfence. L'clellion s'cn fait e-n décembre 
pour l'ann~c fllivante, &. ils peuvent être continués, 
à l'exception du diretleur qui ne peut rentrer en 
charge qu'après une année d'intervalle. 

Les féances fe tiennent Je jeudi de chaque ro
maine, & s'il ~'t rencontroit une fête, c~ reroit 
le vendredi . Il n-y a de vacance qtle depUIS Noël 
juCqll'aux Rois. & pendaot la quiol.aine de P&ques. 

Il était Tecommandé aux académiciens qui avaient 
commencé le travail ~'un ~iaionnairedc marine, de 
s'appliquer ,~ fa c~ntmuahon, &.\ le rendre autri 
complet qu 11 {erol[ poftible. Au refie, leur indi
cation de travaux était J'application aux partie, 
des Mathématiques, qui ont un rapport dirca à la 
marine, & l'exhortation d'ùendre leurs recherches 
fur fout ce qui peut être utile ou curieux dans les 
autres parlies des Mathématiques & de la Phyfique, 
relativement aux Ans, auffi - bien qu'à l'Hifiojre 
naIl1relie. 

Le roi avoir accordé des fonds annuels pour achats 
de livres, infirumens, &c. 

Les alTemblées ont eu lieu ju(qu'.\ ce que la guerre 
difperfam les membres, eUes vinrenr ~ cc{[cr, les 
fonds ne furent plus continués, & elle tomba dans 
UIlC efpccc d'abandon . A la fin de la guerre au lieu 
de reprendre vigueur, la difperfion Olt mort de 
plufieurs mcmbres, produifit un anéanril1'ement 'lui 
f~lt la caufe de la perte de nombre de mémoires 
& ouvrages pnxieux d.lOs ditràens genres. En6n 
en '7G9 M. le d,uç de Praflin S'~tant fait remettre 
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fow les yeux: le princip~ de cet établiO"ement, lX 
en ayant r~COllnu l'utilité en rendit compte à S. M. 
qui en ordonna le rch~bliffemenr fous le titre d'.'1-
c4Jémi.:royal: dt m.:rine., & expliqua fes intentions 
en lui donnant un r~glement daté de Verfaille!:o le 
14 Avril J 769 , lequel contient, comme l'ancien) 
tren:e • cinq arùcles. 

La plupart des anciens membres exi1lants ont été 
rapptltés, & il en a été établi de nouveaux pour 
completter le nombre de !oixante ac",démici~ns; 
(avoir: dix honoraires, dix a{fociés, vingt acadé
miciens ordinaires, & vingt adjointS. 

Le premier article du rcglemem continue de 
mettre l';Jcallémi, fous la proteaion du fécrétaire 
d'état .ayant le dJpanement de la marine. 

la formation d'un dKlionnaire de marine cfi prin
cipalement recommandée, comme dans le premier 
n':~lcment, m~me indication de travau.\:, mi:me 
police; &. le roi a accord~ des fonds comme ci
devant. 

Le mouvement continuel occafionn~ parce genre 
de fervÎce t rendant les a{femblées très-peu nom
breu(es, ver) la 6n de 1170 cette aCluilmù ~em3rytb 
une 311gmenl3!ion de di'( membres, favOlr: c~nq 
dans la clalTc des acad~miciens ordinaires, & cmq 
dans celle des adjoints, ce qui lui a été accord~ 
l'annce fÎIÎvante. 

Le drfir d'être utile au corps entier de la marine t 
J'a d":rcrminée ;) perm!'ttre trois jours dans la (emainc 
l'entr~e dans [,t bibliotheque, a6n que chacun pltt 
profiter de l'avantage de taire les recherches que 
l'envie de s'innruire, ou même la curiofit~, peu
vent fitire dt'Iirer. 

Les travaux (e {ont principalement tournés vers 
la formation du diélionnaire & vers les recherches & 
les expériences vra;lMnr utiles auxquelles {es mem· 
bres Ce livrent a\'ec affiduit~ j ce qui fait concevoir 
l'avantage d'un établiffement q!~i a pour but la per
feaion d'un art elTentiel ;\ la grandeur de l'Jtat, & 
la fûreté de ceux qui l'nerceru4 (Cll Il,,i.cJ~ nOll6 
a '" UtVO)'': par un mlmlm Jc au, Actdémil,) 

• ACA.I>E:\lIE. O'Hl,')TomE, depuis l'établilTement 
de l'ac.J~mil d,' Cünlllto ju(qu'à nos jours, il n'y a 
point de pays un peu civilifê ob fous le tifre d',tla. 
Jtmù 4 .. 1 SûcnctJ, d'in'piuu , defocibJ royttlt, OU 

lIutre f~mb1.ablt', leS pnnces n'aient formé des cam. 
pasn~c5 (avanlc~ do!,t le- principal objet ctl-<i'o~{erver 
les diver{es opera lions de l:t nature, de r~cuell1ir lea 
ph~nomcnes dont la certitude cille mi.eux fondée, 
& de travailler :\ l'accroiffement des fClenteS natu
relles, Mais aucun pays, aucun prince n'a encore 
penfé il fonder une IZwdémie J',Hi{1oir~, d?nt le, but 
principal ntt d'obfervcr avec fom 1es dlff'\.!rens ctats 
de la narion, de rranfmeure ~ la poftérité les evé. 
nemens avec la \'êritJ la plus fincere, & de perfe
ll:ionner la (dence de la morale & de la légiflation, 
dont l'unique bafc font les f..,its hiRoriques J comme 
les phenomenes natllrel. le (ont de la Phyfique, M"is 
la connoi{f'ance des premiers eil d'autant plus uüle 
qu'il impone bie~ davanta,ge il. un état, de {avoir 
quelles (ont les meilleures Ion.:, pour banDlr la pareffe 
& pour infpirer aux citoyens l'amour de la patrie 
&: de lt vertu, que de ravoir quelles loi" obfervent 
dans leurs mOllvemens les quatre (atellites de Jupiter, 
Pourquoi donc ab:mdonner indiJféremment au pre
mier ventl le (oin important d'écrire l'hinoire, que 
l'on a rai{on d'appeller l'œil d~ r t!vmir, aÎnfi que du 
p;'l{fJ, & le flambeau de la vie t Pourquoi ne pOIS 
Cuivre l'exemple des Chinois qui olldi fort excellJ 
d"ns la morale & dans lil l~ginarion? Ils ont fondJ 
un tribunal d'hiCloire Oll l'on tient regifire de tout 
ce qui arrive fous le regne de chaque empereur, 
avec la O\~me (u!\itude qu'on marque dans noS 
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acaJtmiu les appui fions de la lune aux étoiles. les 
éc1ipCes & tout ce qui arrive dans le cid, Npfl':~ la 
mort de l'empereur, cela {e divulgue pour fC1vir 
d'inRrutlion à (es (ucce[eurs, & de regle â la f .. licité 
publique, Dans plllfieurs états de r~t\rope il y a 
d~ .. pl~ces d'hittoriographes & deschalres ~ubliglles 
dnlltOlre , C'ell un commencement de 1 aCtl./rmÎ4 

d'Rifloir.: cp.1'on propofe _; il {t:roit a,ilê d~~tendrl' ces 
commcnccmens & d'en tormcr un etabhffement fixe 
dont on pourrait tirer de grands avanrages pour la 
bonne adminitlrmjon des uats & le bonheur dll 
peupJe qtÛ doit toujours ~tre la loi fllpr~me, Nous 
obferverollS cependant que la connoil' ancl't d,s caufcs 
morales n(> demandant pas laOl de lag3ci : ... que 1", 
connoiff'lI1ce des caufes naturelles, 1"El:rt1pe n';l peut~ 
~[re pas bdoin pour les premieres d'une .l'ad/mi, 
de fdvan~, ou d'un tribunal de mandarins n cdlaire 
if IJ (hine, oh l'dprit humain paroÎI t:rrt' moins 
aiiif, D'ai :leurs celle daCe de lib .. rré qui crure dans 
pluiicurs gouvernemens de l'Europe, porre naru ... 
reUement tOut homme ~ rechercher le!. vrUÎC5 cau{cs 
des faits hifioriques, & à les publier; ce Gui {e peut 
(ans cbnger, en Angleterre fur·loui oit l'on Jouit 
toujours de ces tempshellreux que les Romains eurent 
fous Trajan; au lieu qu'à la Chine, O~I le <!e{poli{me 
it t.1ri~é (on trone, pcrfonne n'o{eroil par)...r le lan· 
fagc dt: la véritt.:, fi en vue du bien public le gou
v~rnernenr n'avait pas accord': ce privllt'ge à un 
t nbunill, dt!\'ant leque \ les emperems (Ont cités après 
Il'tlt .mort. Ainfi, ce qui, au premier coup d'œil, 
parait ;\ IJ Chine le plus haut pàiode 011 plliffe êtl'c 
por~l;(" 1" légiOttlion, n~en eO peut-t!tre que le cor~ 
reébf, Soit: mais n'avons.nolls pas bdoin de' ce cor
tellif, dans rlufleurs d~ nos gouvernemem d'Europe, 
oit b. v~"l'ifc n'l'fi que trop (ollvent tenue captiH , 
&: olr le dcCpolifme fOllrd & cachJ n'en l'fi que plus 
arbitraire, au lieu que celui de la Chine, efi: vtai. 
ment un defporifme Ugal ~ l'''"oyet les aIuYr~J du .:om" 
ALGAROTTI, 

ACADbufS (A"A~TAGES DES). C'efi ici le ljeu 
de placer quelques obfcn'arions fur ce qu'on peut 
regarder aujourd'hui comme le but rrincipal des 
Il,aJI--:iu, & comm~ leur effet le plus a\ an!.l~euX" • 
M, Formey a traité cette matiere en deux dil~\,lUrs 
qui Ce trouven t dans les rOmes XXUI & XXIV de 
l'Ri/lo;,e di! [acJdbllie de Berlin , Apr~s 3\"oir rap· 
peŒé ce que Ilt Charlemagnc J il continue en I."es 
' t:rmes, 
, ff Je ne puis m'emp&her de produire un échan .. 

tllloll du ton 'illi rc~noic alors dans les conn~rfations 
de'i {<Ivan, appelle ... \ 1.1 Cour, 011 ils avaient l'hon .. 
neur d'approcher des plus grands princes J d,· \-'ivre 
familicrement avec eux, & de leur faire patrcr de 
l'aYeu de ces princes mêmes, les meil1t!urs mo~enJ 
de leur vie, Conrad Ill. empereu: d'Allemagne , 
mort à la dh:tc de Bamberg J le 13 de f,-,vritr 1 1 ~ l, 
avoit des cannoiffances & du goU! pour l('~ leures. 
Pi.:rre Diacre, moine du Mont-Caffin, !tli d~dia uLi 
oUHage qu'il avait f<lit fur des abreviations forr en 
u(:rge dans l'ancienne écriture; & dans Ca d~diC3'·~t 
il exalte beaucoup les {oj~ que ce prince (e donr1Olr 
pour former une bibliotheque, & pour ralflnlbl.er 
en panicutier tout ce qui regardoit les Jj,'res (acbls• 
On s'entretenoit beaucoup de lirtérature ~ (~ta . e. 
L'abb': Guibald qui y occupait une place du1mgtdle~. , cr :ra t rell Olt & comme favanr & comme homme l cl' C 
compte d'une de ces converfalÎoDS! un rCh ,es Cor-

r M 
'
"J mtl"jRrUnlJ" ° œ &. re !)Ond3nS, ad .lfUgu u URl, ~ rd' , 

• , U" 6atllr ommus non~r YOlel Ces propres termes: nJlrJ <jl' r b ,- • 
l' 've ru ClC' afllur 1:. 

ConrlldflS flX, 'J/U! Cl heer.ms . b ' U" 
. .n: . .n; alillllm, au al. Dic.b , proho/rt lIon pOjJc homInem t.Jfe 'JO< • lin 

fi hoc in flrUIfl llalUTlI fui non poie , f!d l.'t" con(ejJion~ 
'i ' a'r", .. ~ à vero tr.endaczunJ rol/ra conûu" IfI, et;:munJua Il 'J' ,..., '. J' 'j' 
e!I'lio:u adj/tinJi, Cum non mlllllgtTtt J riJiculo ,um 
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!opl:ifm:ztt adoltus fum. Unllm , inqu.m t ha'#r~is D~U
/um,l qUI')J CUIn dtdi{fol; duos, ilzqtlam 1. OUÛOS "abeus! 
quoJ 'tlm 'lbfo/Ult iJnmuj{tt : Ulms. ln,/Ililm,. & d~o 
trlS fUn!; ergo lru oeulos h.tbeûs. Caphes wr~l cllvzl
latiom jurtlbal ,fi tallWIfI duos hab", ; mU/ils ltl.m,n 
& his fll/i/ibus demminarl Joa,!S, III(un.d~m. "'Jl~'" 
dicthat h3.btre [itu(oI1US. Qnelqu un pourroU-ll bien 
évaluer fl quelle di.!lance l'e(prÎt humaio était alors 
du point auquel nOlis le voyons parvenu? 

Tr3n{ponons - nous donc tOut d'un coup à une 
époque plus lumineufe; mais n'infiflons pas fur celle 
du renouvellement des lenres , lorfque les Grecs 
chaffés de ConRantinople (e r~pand.iTent d.ms l'occi
dent, OLI ih ne firent qlle des éleves femblabtes à 
eux, des critiques & des littérateurs. Ce qu'on 
appelloit alors philofophie, en éroit les vrais anti
podes. Un exemple pourra lenir ici lieu de 10US les 
autres. t'eCl celui de ce Pic de la Mirandole, qui fit 
tant de bruit dans f 'n ftec1e, & quicertaioeOlentne le 
méritoit guere. C'étoit un jeune homme à qui la lee· 
ture desScholaCliques, & peut être auffi les louanges 
des flaneurs. qui ne manquent jamais aux grands 1 

<lvoient gaté l'efprit. Il croyoi! être inChuit & P?u. 
voir répondre de omnifcibili. Film· il d'au tre titre 
pour avoir droit d'être logé aux petites maifons? 
11 vouloit réfuter l'Alcoran f.lns (avoir l'Arabe. Il 
vouloit accorder Platon & Arifiote; Saint Thomas 
& ScOt ; appr~cier toutes les fc=ûes , tolites les 
religions; concilier touS les lhéologiens & tous les 
phi!ofophes. li 6nit par vouloir de prince devenir 
mOine. 

Parrons donc à l'époque du véritable rétabliffement 
des fciences, de ta renailfance , ou pour dire l'exaEte 
vérit~ , de la naiflance de la philoff')phie, qui me 
paroÎt être fonie du cerveau de Defcartes, comme 
Pallas de cdui de Jupiter. Oui, c'efi ce grand homme 
qui a appris aux moruds à penCer t ;\ raifonner , à 
fe dJgager de l'orniere fangeu(e ail des maîtres auni 
durs ql}'imbécilles les traÎnoient, pour entrer dans 
la rome du vrai, & Y marcher à l'aide de leurs 
propres forces, de leur feul gJnie. Oui, je ne fais 
point de difficuhé de dire que Defcartes eCl le! véri· 
table pere des MDdù~Iit$, iHlirqu'il efi incontcfia
blement le pere de la fa inte philo(ophie & de l'efprÎt 
philo(ophique. Il en à la vérité dans le cas de ces 
dolleurs dont il vaut mieux fuivre les préceptes 
que d'imiter la conduite i mais je ne parle auffi que 
des préceptes, & je maintiens que leur prix & leur 
efficace font d'une évidence in conte fiable. Ecoutez 
M. Thomas: c'efi à lui qu'il appartient de décrire 
dignement la grande influence de ce pllilfant gênie 
{ur les efprirs & (ur les ftedes.« Cefi ici, dit·.!, le 
f' le vrai triomphe de Defcartes. C'eCllà fa grandeur. 
"Il n'en plus, mais fon efprit vit encore. Cer efprit 
»dl immortel, il fe répand de nation en nation & 
)1 de fleele en fiecle. Il refpire à Paris , à Londres, 
,,~ Berlin, à. Leipfick, à Florence. Il pénétre à 
n P~tersbourg ; il pénétrera un jotlr jufques dans ces 
t, ch?1.ars oh le genre humain efl encore ignorant & 
»av.li ; 'pem-êlre qu'il fera le tour de l'univers". 

Je vais plus loin encore, & je dis que les erreurs, 
les écart!. de Defcartes ont mieux conduit à l'ére8ion 
des dCJ.dlmies que {a lT\éthode & fes maximes de 
raifonnemrnr . D'abord l'admiration qu'il e~cita, la 
reconnoîtrance pourfes bienfait~ ugnalcs, firent qu'on 
l'écouta comme un oracle, qu'on lui accorda cette 
confiance ;;Iveugle qu'il étoit venu à bout de bannir 
de l'elprit htlmJÎn. On devinr Cartefien comme on 
avoir eté PàipatélicÎen ~ peu,t-être auffi parce qu'on 
av~it encore le pli de la tlllfUIO.", le ,caraélere fenile. 
MaiS peu- fi _ peu les yeux 5 ouvtlrem; on Com
pri~ que De(cartES poU\'oit fe tromp.er ;, on vit 
qU'Il s'étoit Irompê effeBivement ; & .le d~te d,là 
.ame (econde révolution) entée, pour ai.n.fi dire J fur 
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la premiere , qui n'auroit pa! eu lieu, fans doute; 
fi la premiere n'avoit préccd~, mais qui ne laiffe pas 
d'être beaucoup plus importante, & la fel.Je dl.:ci. 
live : ceUe par laquelle touc bon efprit, tOut vrai 
ph.Iofophe, ne porte plus le nom d'aucun maître, 
d'aucune felle; mais apres avoir fuffifammem pefé, 
mûrement examiné toutes les do8rines, en adopte 
une, parce qu'il la trou~e vraie, ou s'en forme 1-me 
en rJunj{l~lOt tOlit ce qu'll a trouvé de folide dans le 
cOllrs de tOufes fes études & par la VOle de (es pro
pres recherches. 

Quand je dis que les: cho(es font ainfi , un fcrupule 
m',url! te ; & Je devrais plutôr dire qu'on les croit 
fur ce pied, qu'on s'en flaue & qu'oo s'en vante 
comme de tant d'autres prérogatives, d.ms lefquelle= 
il entre plus d'illufion qlle <te réalité. Non, l'afTran
chiffe ment de l'efprÎc humain n'ell rien moins que 
d.:cidé ; le nombre de ceux qui aiment à voir de 
leurs prol?n~s yeux, à faire ~tf.lge Je leur efprit & 
de leur ralion, demeure toulours le plus petit. S'il 
n'y a plus de Carté6ens, on a VlI depllis des NewlO~ 
niens, des leilmitLiens, d.:s \V vtficns m~mc ; & qui 
fait ce que l'on verra encore! Mais il (uait qu'il y ait 
el~ depuis Dercarres ce qui n·a ... ~oit pase~iilJ avant 
lUi , u" cerram nombre de gLOICS fup~neur5, qui 
ont dcfriché & mis en valeur des pOrtions incultes 
du domaine ph lofophique; domaine qui s'étend & 
fe feniHe de jour en jour 1 fans qu'il y air perfoone 
qui puitfe ni qui ofe s'y arroger un droit delpolique. 
J~ dltois prefque qu'on y volt à pr .. f~nr l'image du 
~ouvernement tëodal , fans y en rencontrer les 
mconvJnien!o. Chilcun ell: (cigleur fuzerain de Ces 
propres d~couverres j & le tirre authe:lIiqlle de CCtte 
propnét~ Ce [ranrmet allx races fuwrt.>s. Riell de plus 
encourageant qlle ceue forme de gouvernement! 
la v~rité feule regne; c'cH aux pied de fon trône 
qu'on porte lame) les conqucres, qu'on d~pofe tOliS 
les trclors, eHe en regle 1" diHnbmion ; elle d~ciue 
de la mOUVdnce de tOllS les fiefs. 

Il n'y a donc point d'homme à pr~ r('n: qui, après 
avoir acquis le5 connoiHances prealables n~ c(·ff.tircs, 
ne pUÎffe travailler pom foi en fait de phibfol,h:e, 
& recueillir Immediatement te fruil de ft.n travail. 
La (,1gelI"e n'habite plus I~ LyCl.:e ,ni te Portique, 
encore moins ces ecoles (..Ioudreufl"s , oll , pt-ndant 
fi long-tems, le fdmôme qui alloit u{urpl! IUIl OOm 
& f.d dignit~, transforma fon fceptre en une H.:Jie 
maroue. Elle eH dans lé cabinet de chaque philo_ 
fophe ; elle s'y plaît à proportion de l'appliC<l_ 
tion qu'on lui conf acre & des pr~grcs <;u~on y tdit. 
N'cxittâr.il qu'un (eul de ces cabmets, ,1 ft'roit le 
palais de la philofophic , I~ .fanéluaire de la verÎté. 
Quelle douceur! quelles ddlces au pri\: dt' l'avidité 
& de la tyrannie de tout ce qu'on nommait aUlr~. 
fois Jwde &fcùnce! 

Cependant les hommes aiment les affociatiom 
(oit pd,r I~ . go lU naturel & général qu'ils ont pOlir 1; 
fociétc, laIt par la connoifiance du pront qu'on peut 
retirer des forces réunies & des lravaux combinés 
De·l,) IOUS les états, toules les villes, les bourgades: 
les hameaux: de·là les corps & les compagnies ql!î, 
de t Oltl temps, Ont forme des entreprifes ùe con..:err. 
C~l1e de culti~e r ai"~ les fcie~ce~ n'eil pas de pre
mlerc neceHite ; & I on peut Jomr des principaux 
agrémens de la vje fanS la forme r, ni même fans en 
a \loir l'idée t comme le protlve l'expérience de la 
~Iupa.rt des temps & des lieux. Çependanr d~s que 
1 e(pm humain ea dt!veloppé Ju[qu 'à un certain 
pOint, & a fair certains progrès, il a fes plai6rs &: 
Ces ?efoins à part: il ~lIi faut des alim.ens dont l'ufage 
deVient prefque IOd.fpenfable ; & 11 cherche <lvec 
emprerremcnt les moyens de fe les. procurer. On 
a cru en trouver un fort convenable en fairant un 
dépôt c;ommun des connoiU"ance acquifes par lm 
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certain nombre de pedonnes, qui re rendent des 
{ervices réciproques dans ceue acquifirion. Depuis 
un 6ecle, à daler de l'origine de la {aciéré royale 
de Londres, l'une de celles, Celon moi, qui onlle 
plutôt Juilli & le mieux faifi le véritable objet de 
ces ctabhffcmens, on a rajt , " la l~ure, plus qu'on 
n'avoit fait en quarante {iec1es .~·peu·près que com~ 
prend l'hinaire philofophique. Dc grands pfi/.ces 
Ont beaucoup contribue ~ ces rapides progrès & à 
ces gloricuA {uccès, par leur proteélion & par toutes 
{orres d'encouragemens. 

Je ferois (crupule de répandre des ombres fur ce 
riant tableau, & de mOnlrer , comme il ne me fcroit 
que trop aif-.! de le faire t qu'il s'en faut bien que les 
les a,"dimùs aient, ni au -dedans l'agrément , Di 
au- dehors l'milité qu'on pourroit s'en promet/re. 
Au fond les caufes que j'en alléguerois, (on:: moins 
dans les acatUmits memes, que dans les hommes, 
dans le cœur humain. La concorde & l'union {ont 
rareS: clics fUl'po(ent une franchi(e , une cordialité, 
des fentimens qui n'exillerem jamais dans la plupa~t 
des individus, & que l'em'ie & la jalouGe, l'orgucii 
& l'intérêt, étouffent plus ou moins dans les autres. 
Il faudrait d'ailleurs pour que des acad ... miciens {e 
prêtalfent mulUcllemem tOUS les recours qUI s peu
vent &. doivent {e fournir, qu·au lieu de c~s le~ure!, 
rarement intél'effanres, ou qui nc le {ont ]amd15 

que pOlir le plus petit nombre des 3fTiaa~s, & cela 
cn {uppoCant qu'Ils y prétenr IIne alten:lon dont :\ 
peine (auvc-t-on qll~lquefois ~es ayp~reoces. ; il fa,~
(lroit que chaque. dlfcours n ofT;1t flen q ' 1 ne pu~ 
~tre faju , au mom'î dans fes réfliitats par ceux qUI 

l'entendent, & qu'enfllile on fit fur ce qui a été lu 
des remarques judicicu{cs & décentes. Mais, A par
ler franchement, il n'y 3. ~re(que point Je (3v~ns 
qui [?ocbent exercer la cnuque, & Il Y cn a mOinS 
encore: qui {achent la fourenir. Je me rappelle;\ ce 
{ujet une anecdote que je tiens de M. de Mauper
fuis. L'abbé Gedouyn , connu par (es belles tradu
liions, demanda à l',,,adlmiç françoifc la permiffion 
de lui lire , dans (cs aRembl~es ordinaires, celle de 
Quintilien à, laquelle il travailloit, & pria qU'O!l lui 
fit pan des rtmarques qui fe préfenteroienr. Il com
IDença en etIet ; mais il ne plU aUu au delà de la 
{econde leaure , en panic e"cédl.! par Les obferva· 
tions vt.\tiUC\l(es de fes confr{' rt's , en partie trop vif 
l5.nrop (enfiblc ;our favoir fe rendre de bonne grace 
taUles les fois que Je cas l'~~is(:oir. Je ne vois point 
de remede à cet JOconvéOlent, parce qu'il n'y a 

oint de feeret pour re~o~dre rhomme. ,. 
P Mais j'abrege ;, & I"Oanl ,1 hon~me 1,1 ,qu.1 efl, 
je me livre ;\ une Idée de fpcculauon, qlU cfl: per
mife dans toutes les e(peces du genre auquel mon 
fujet apparlient. Je f~lppofe les a,adbll~'s suffi par
faites qu'elles pOtlrrolent être J compo(ées de mem
bres cclairés , Judicieux, impartiaux, urus en(emble 
par les lien') dt' I"cflime & de J'amitié, & je demande 
quel eH: le plus ~rand avantage qui puure n!fuh er 
de leurs efforts r ... unis. cea loujours ma quefiion 
originaire. Je dilH, Gue; &, comme dans )'enoncé de 
cette queOion, j'al ajouté le mot d'afluel à. celui 
d'avanla<l't , je remonte d'abord au premier bien 
que les :cadlmitS étoient appellées à faire dans leur 
innitUlion même, aU fiecle oil elles o!'t été fondees; 
& ce Gecle, comme nous l'avons inlinué, ne re
mOnte pas au-delà du pr_ccéde:nt ... 

L'ennemi qu'elles aVOlcnten lct~, & dont la dé
faite faifoit la matiere de leurs trlomphes, c'ctoit 
l'ignorance. Mais quelle ignorance? Je (aiGs de nou. 
veau ici dcux points dc vue . D'abord celui de l'igno~ 
rance privative, de cet etat dans lequel 011 ne fait 
rie.n , earee qu'on ne veut ri en favoir, & qu'on Olé· 
pnfe ~s (dences. QlI'on (e rappelle quels _ont été 
les préJug~.;\ çet éga.rd j nOlii les aVOJl$ vus, Je parle 
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de eeme d'entre nous dont la arTit re eft ~ fon dé
clin, nous les avons vus encore aCft!l. fortement 
enJOlcin~s; & je ne {ais fi on petit les r.:garder comme 
pleinement dérruits . Le fa ... ·oir élam regardt! comme 
{ynonyme de la p ... l.danrerie, tous ce~'tquj afpiroient 
à quelque genre de difi:i.18Îon, aatOlen[ cru s'avilir, 
contratler une efpece de rouille, ~e cra(fe '. en de~ 
venant érudits, en fe mellant au f.ut des nOtions de 
la Grammaire, de la Logique 1 de tO\1t ce qU'OR cn
{eipne dans les colleges, dans les lI~iverfitt:s. Les 
nObles ne connoifI'oient point de dérogeance plus 
marquée que celle de favoir quelque chofe. Les mi· 
lÎtaires enchériffoient fur eux: à leur avis on ne 
pouvoir bien manier l'épée qu'en fo ulaot aux pied~ 
la plurne_ Le connétable Anne de MontmorencÎ, qui 
a fait une fi çrande figure fous plufieurs regnes, 
l'un des plus 11111fircs pcrfonnages de cette maifon 
9ui. {e gtori~e du titre d~ premier baron chrétien, 
clolr un cacique, ou pl~ cncore un vrai chef de 
(atlvages t dur, barbare, ignorant jufqu'à avoir de 
la peine il fi~ner f~n no,?, Le ~e~e n'auro.it fourni 
ô410rs .\ Moliere t 01 précleufes ndlcules, PI femmes 
{itvantcs : il avoit des graces, il avoit du génie, cela 
ne lui a jamais m"nque : mais il n'avoit point de 
connoiffances proprement dites_ r~n attelle les cours 
de Catherine de Médicis, de Henri IV, de Louis 
XIII, & même de Louis XIV. Dans celle-ci, mef
dames de Sévigné & de Ma:ntenon ne peuvent êlre 
reaardées que comme des femmes prodigieuCement 
~lfIluclies ; & Madame D eshoulie rcs , la comtelle 
~ la Suze & quel~ues autres qui OuI excellé en 

divers genres de po..,;fies délicates &: galantes, ne 
changent ricn ~ ma thefe. Quelqu'une s'émancipoit
eUe au de~ 1;\ de ces bornes ~ Boileau, quoiqu'in
julle d.lOS les trails de Lltyre qu'il a décochés à ce 
fujet ,ne laifl'oit pas de fe monter au ton dll uecle 
en voulant impri,:"~r du ridicule à la dame que Ro: 
berval fréquentolt. Il relle peut-être Il. décider !t'il 
n'a uro: t pas mieux valu, & nc vaudroir pas mieux 
encore, par rappon au fexe, qu'il mt demeuré en 
deç~ par rapport au fa\'oir, que d'aller au·del~ de 
certai~es bornes qu'on peut regarder comme cir~ 
con(crÎtes par l'efprit, te goiu, la finelfe du fenti. 
~ent J l'cLgance du fiyle , le 13~gase des pa.flions J 

1 expreffion Jlt cœur. POlir l'ord1031re la déhcatefTe 
de fes organes n'en permet pas davantage; les agré
mens de b. {ocÎt:té , It!s befoins de la ,ie, le bien 
des familles en exigent encore moins. 
, Ne odi~ilOulons rien. Louis XIV. l'objet de tant 

d admmu,ons, la maùere de tant d'éloges l'A pollon 
& l'Augnfie de fon liec1e, avoir ungrantI'(ens mais 
il ne (avoit rien de rien. Philippe, Duc d'Or!'éans 
fon frere, parloit perpétuellement (ans rien dire. Ii 
n'a jamais eu d'autres livres que fes heures que 
l~ TflY' {o~ maître de chapelle, & en même te~s {on 
blbhothécaJ~e~ qu'il portoit dans fa poche. Colbert, 
ce grand mlOl~tre, n'étoit pas plus Mecene, que 
f~n ~aÎt.re étol[ AuguRe; il étoit guidé dans fcs 
d'llrtbuuons par des fots , ou par fa vanité qui {e 
(entait flattée de fe faire louer à trois cens Lieues 
de lui. Les Tallemant, les Chapelain, les Ca{fagne , 
les Boyer & les Le Clerc étoicnt (es il1ua:e~o s~n 
abbé Gill10is n'ellimoit que le grec. Son bibl,or~c
caire Baluze n'excelloit qu'à lire de vieu~ r,a~ . e
mins, Tous ces gens-là ne cherchoient ~u ,\ aT~ 
valoir leurs amis. Pendant ce tems-ll, 3dU, e 
difiateur de l'JloCluence françoife , le fevre de Sau_ 

, , ' & 10 érateur e (0 mur , le 1'1115 habile crHIque JU dé d n 
lems Bouillaud & Auzout, auili ve s .ans les 
Math' maliques & la Phyfique qu'on. pOU VOit l'être 
alors, & bien d'autres fava.os du pr~ëuer ord~e, n:t0u~ 
roient de faim. N'avois-Jela5 raI. On de dire 'lue 
les mêmes objen offrent . es, pOlOts d~ vue bIen 
dilfl!rens & fou,·cnE oppofesl1 aVOue tependaot que 
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l'ignorance diminuoit alors à vue d'œi~; &, 'luten 
paffanr par des nuances & des d~gradatlons mlcnfi· 
bles t tUe tendoit au (avoir. 

Recherchons à préfent d'où venait ce~ ~loigne. 
ment pour la {cience. cet at!3chemem;\ l'gnorJnce 
privative. Changez. de poliuo.", &, vous Ir<~u\'crez 
la raifon dlt fait dans ~e que Je crOIS pOU\'OI: nom~ 
mer l'ignorance poriuve, dans le faux f..wolr. Les 
fublili!c!$, les ohCcurirés, les pllérilit~s de toutes les 
d 8rilles, fans en excepter la plus fauue de toutes:, 
avaient tellement dégotHt! le relle des humains de 
l'-::tl1de, qu'on ne peut bonnement lellr en faire un 
reproche. Ouvre2. les livres d.1 maître des fenlen
ces J &: de tous les doéleurs de la même trempe; & 
voyez. fi de pareils ouvrages ne tomboient pas n':· 
cefi"liremcnt des mains de ceux qui y jcttoient les 
yeux, & ne leur infpiroiem pas même une forte de 
f~ayetlr. Sui\'ant le poëte fatyriq'le , l"hom?1e t'ft 
bien au-ddfous de l'àne • mais le do8eur dOt[ alors 
fort au-deffous de l'homme. Cela me rapptJ1e la 
plairar.terie dll libraire de Hollande, qui f~ifant la 
tdblc d'un Boileau, y mit: DOCTEUR. ro)'t{ ANF. 

Dan~ le grand nomhre il y 3".oi.( f.,nç c.ont~cdi[ 
quclq'lcs do leu"," enimilbtes; muo; Je n~ .p~1IIÇ ITIlCU'\: 

(dire femir la di.Lrenceque le te ms mettOlt entr'~ux , 
qu'cn compar-dnt deux hommes qui fe rouchent, & 
dont t'un a ('Iccéd': imm~diatement ~ t'aUlre: ce (ont 
lesdeu\ premicrsfecn!tairesdc \'aclrdémiedes fcit'nces 
de Pari .. , MM du Hamel & de Fontenelle. M. du 
Hamell.!toit certainement ce qu'on I>ouvoit être de 
mieux de fon tems: encore falH~il remarquer qu'il 
avoir vu l'aurore du jour carttfien, & qu'il avoit 
fçu en profiler, Mais quelle diffcrence de lui" M. 
de Fontenelle, inondJ , .pour ainf1 dire, cie tOl!t 
l'lc1at d'un ficcle de IUflllere t & Y rayonnant IUI

même 3\'eC la pLIS grande force, quoi'lu'3\ cc la 
petite tache d'èrre mon carté6en; peut_l.:tre parce 

Jue {ans le {noir & quoique 1'.IVOC3t, le h .. raut , , • 1 
ei modernes, il éroit encore un peu anClen . 
Dan, celte fermentation d'e{pnts, de quoi s'agif

{oit-il? D infpirer au."" uns le gOl't du vrai favoir, 
& de poner l('s autres. chor~ bien pluç difficile, 
à l'abjuration da f:luX favoir. Aprl.:s te flambeau al
lumé & pr .. fent6 par Defcartes ~ rien n''';toÎt plus 
propre à prol!":ire ces heur~t"lx e~~ts, & ne les il 
mieux produits en effet que 1 ewbltnemenr des aca
âJmie.s, Quand on a vu d~s gens d'dite, p~rm~ I~f~ 
quels il n'a pas tardJ à sen trOllver de tr~s·dtjhn
gués par leur naÎffance & par leurs dignités, {e 
dévouer à l'étude, & {ans prendre ni robe, ni bon
net, {ans aller s'enrouer fur les bancs d'aucune 
école S' .. bCOI ber dans les fciences. dans celles en 
Partic:tlier qui vers la fin du fieele Dan't: t acqui-" ,.~,. 
rent, par un jet imprévu, fi Je pUIS m expflm~r 
aÎoli J tant de hauteur; q'Jand on les a vus en {aire 
leurs ddicfS, y chercher leur gloire, on a d'abord 
eu peine à en croire fes yeux; mais de l'cronne
ment on a bientôt pillé à l'admiration, de )'8.dmi
ration ~ l'imitation; &. je ferois tenté de cramdre 
qu'on ne fe toit jené, ou qu'on ne vienne;\ fe jener 
dans l'extrémité oppofée. Les places d'acad~micien 
{ont devenues des brevets d'honneur, qui 6gurent 
aveC ceux des maréchaux & des ~inifires; elll!s 
(ont même recherch~es par de.s pnnces , par des 
héros t que la renommée exalce, que la gloire 
couronne. 

Qltelle révolution! Et ne fommes-nous pas ex~ 
~\lrdblcs de l'envifager avec complai(ance! L'igno
ranCe n'a plus d'autre partage 'lue le mépris & la 
honte; le faux favoir d'au~rc aCyle que le r~Oc de 
quel~ues écoles péripatétiCIennes. Par-tollt aIlleurs , 
juf9u aux glaces du pôle, les acad/!"its font des 
capitales de~ ftiences dont on ne crolt pas que les 

• 

ACA 
capilales des empires doivf'nt ou memtt pl1itrent êrre 
dcpourvues. Il me femb!e d~ia les voir traverfcr ce 
détroit tant cherché, & ~ la dJcollvcrte duqud II 
femble qu'on louche, celui qui fépare l'Europe de 
l'Amérique, & procurer à nOIre glube un avantage 
dont le folt'illui-m~me, quoique pere dll jour, n.e 
{auroit le faire Jouir J c·eA. d'i\voir Cc> deux h .. ml'" 
fpheres c.dair~s à ta fois. 

Que relle-t-il donc .) faire aux tlcadlmitJ ~ Quelle 
en lcur tâche aduelle, leur but principal, & leur 
cRet le plus avantageu"X dans les ci:col1(1ancl.'s ail 
nous nOl1S trouvons? C'en ce qu'il s'agit à préfent 
de déH rminer. Il a fallu prealablement mOntrer d'olt 
nous fommes panis. en fait de feience, & \ oir 
jufqu'oh nOlis fommes arrivé>, Nous fommet; partis 
de l·ignoranee qui en naTUrelle ;i; rhomme; f s té
nebres 00[ été infenfiblem~nt diflip~s par le:. travaux 
d'une longue fuite de Gecles; on a obfcrvé I!'"s ph '. 
Dom en es , on a cherché leurs caufes, &: 1 an cft 
parvenu cl. en connoiue un certain nombre: matS 
tandis que ce pa{fage de rignorance ;\ la {cÎcDce , 
>'Opi,:rOl[ avec la plus grande lenteur, & par des 
efforts J qui le plus touvent n'étoient que des t5ton~ 
nemens, il furvint une ~fpece de m.lladie épidé
mique de l'efprit humain. qui ar~ct;t .tOUt court 
l'aitivlté de (es recherches, & qlll rellnt J>~ndant 
une autre fuite de Geeles, les hommes au pOInt Ou 
ils étoient arriv,és ) dans la f.'lIff~ & folle,"pe~{uafi0!1 
qu'ils ne pOUVOICnt. aller plus lolO ,& qu 1\ ,n.y ~\'Olt 
aUCIl1\e '1udlion qm ~e fin aéludl~ll1cnt declJ(!t!. 

On comprend que le P.~rle du rcgn~ de ,13 {(,:~olp{
tique. Les dofleurs ~ngehq,ue$, fubl!ls, 11~tlmmcs , 
n'ignor~ient !ien; Ils avo.lent .la felence J~f~fe & 
uOiverfelJe ; IJS la commumquolent.\ leurs dlfclples , 
qui la lran{mcuoient à d'autres, toujours la marne; 
à~peu~pres comme ce talent enfoui qu'on r~tire de 
la terre tel qu'il bi a été confi';. Avec des Cieux de 
c!"iflal , on n'avoit pas be{oin du fyllême de Co~e~. 
me & de l'afironom e de t .... ron. A I,.'ec df.'s qualite.s 
occultes on étoit difilcnfc de eonlloitre lesloix de 
la natur~ le méchanifme de l'organiCation. Avec 
d:!"s diflinÊtions, on fe debarrarroit de toutes les 
difficuhcs : il n'y avoit point de nœud gordien dont 
leur redoutable tranchant ne \ lOt ;\ bour. 

Une parei;Je fitlHition. atlroi~ pu ?ur..:r toujC?urs, 
& 11 eft (urprenanr qu elle ait pns fin; pu,fque 
rorgueil & la pareue, les deux pallions les l'lUs 
cheres à l'homme t y trouvoient également fur 
compte. Cependant un ra.r0~ d'J~idence f.crça; Ics 
yeux fe diffillerent, qUOlqU aprl.:s une On$LlO _ & 
opiniltre réfilbncl!! : on eut honte du fau"X laVOir 
on comprit qu'il étoit pire que l'ignorance i & c~ 
font certainement les tlca:Umits qui t depuis leur 
établiffement J ont le plus contribué, {oit ~ défri_ 
cher les terres incultes J foit à arracher les rOnces 
& les épines de de(fus celles qui en étoient couvertes. 
On n'admet plus aucun fair {ans ~es preuves de: fdit:; 
on n'affirme plus aucune propofiuon fans des pl euves 
de raifonnement. Quand les unes ou les autres de ces 
preuves manquent, on fufpcnd fon jugement JOu , 

G l'on hafarde des déciIions, elles ront vigoureufe_ 
ment relancées; perfonne n'étant plus d'humeuf de 
voir par les yeux d'autrui, & de (e rendre à la fimple: 
autorité de qui que ce foit.. , . 

Que reRe-t-il donc à faIre 1 lrs a(dJtmus Ont 
reIon moi, une nouvelle t3che :\ remplir, un~ 
nou ..... elle r~volution à opérer; rSche peut-être plus 
difficile que les précédentes, révol~ltion ~ laquelle je 
prévois les obfiac1es les plus pUlffans, fi tant eft 
qu'ils ne (oient pas infurmontables. l'ennemi que la 
fcience a aujourd'hui en tête, & qui partage a vcc 
elle l'empire des lettres J ou plutôt qui ra prefque 
u(urpé & envahi tout entier, c'eft le demi-fa voir, 
Qu'cfi·cl;t que çe demi-ravoir? Que peuvcnt & que 

doivent 
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doivent faire les acaJtmù.s pour l'extÎTf!er? Ces 
obJets me paroilfent dignes d'une attentIon toute 
particlùiere. 

Le demi·favoir en une exprelJionconnue & reçue, 
dont je me propa[e de fixer le fl!:os relaùvement l\ 
mon but. J'en fais donc un terme générique 1 par 
lequel j'entcnds tout degr~ de connoiifance qui 
n'cil pas exa8ement apprécié par ceux qui le poO'e
dent. Ainfi le mot de demi n'ea employé que pOur 
abréger. Divifons le [avoir en cene porrions: celui 
qui en a dix, & celui qui en a quatre-vingt-dix, s'ils 
croiem l'un & l'autre avoir les cent, font des demi
{avans; ils prennent la partie quelconque pour le 
tout. 

JI ,',nfuit donc de l~ d'abord que j, D'appelle pas 
deml-Iavans ceux qUl t ne Cachant que certaines 
chores ~ fa\lcnt en ml!me temps & reconnoiffent 
qu'ils ne Cavent que ces chofeslà. Ce font au contraire 
lts citoyens les plus eilimables de la république des 
letrres. Le Ca\'oÎr univer(el n'exille point: les [avans 
qu'on a décods de cene épith:ote, {ont ceux qui on! 
le mieux fentÏ cOlO uÎen peu elle leur convenoÎr. S. 
vous pofi"éd~l un champ "lue unus avn bien cultivé, 
je \.:ous regarderai comme un bon laboureur, & 
je VOIl'i donnerai les doges ~ue vous méritez incon
teflilb!emf'nt·. mais fi vOllS pr.;undczêrre lin (eigneur, 
lIO prince, i ~ me moque~ai ~e votre.vanité. Le ~ora
nil1e eft un l"vant, qUOlqU11 ne (Olt pas chymille; 
&. le chymitle lin ra ' ... ,~, ljllolqu'il ne roi.t pas bota
nine C\'h!i glli n'en c:...aEtement au fan que des 
championons, elt un favant, quo iqu'il ignore le rene 
de la b;ta llique ; il en cil de marne du métallurgifie, 
quoique toures ks op~ratio:lS du laboratoire chymi
que ne foient pas fon fai!:. En un mot, celui qtu fait 
bicn une choCe , eil fa':ant quant à cette chaCe-là, &: 
n'cft point un demi · favant , s'il ne s'arroge rien 
au-deU: en fairant allufion ;\ un proverbe, qui n'ca 
pas a1J"ez noble pour le citer t je dis que, fi chacun 
faifait :&Înfi (on métier, les fciences feroient mieux 
cultivées. 

Ces hommes fimples & modefies font le petit 
nombre ici , tout comme en morale & dans la foclété: 
on ne renconne de routes parts que gens à préten
tion1i; il s'agit de les cilraaérifer, &, pour ainfi dire, 
de les nuancer. 

La premiere nuance, mais {j obfcure qu'elle ne 
J1lli:rite pas d'olrreler long.te!"p~ nos regards, c'eR 
celle ql1'olfren~ des gens qU.I n O?t que la. teinture 
d'une feule fClence, & qUi crOient y pnmer, y 
exceller. Cene illuuon eft rare dans les fciences 
exaéles, t,lI.s 9ue la Géométrie, & tOllles Ces 
d~pe['Jdances, malS elle eft commune dans les autres 
lciences J telles que la MetaphyCique, la Morale, le 
Droit naturel, la Politique: tout fourmiUe de gens 
'lui s'annoncent & s'affichent pour fa voir le fin, fi 
j'ofe m'exprimer ajn!i. & avoir le feerer: de ces 
lciences , tandis qu'ils ne font qu'y balbutier. 

Ne les tirons pas davantage de leur obfcurité, & 
confidérons cellX qui po{fedent en effet une fcience , 
& Y ont même pris un '\101 ",uffi élevé qu'elle le 
permet. La hauteur de ce vol leur fait quelquefois 
tOurner Ji tête, & alors ils donnent aiCément dans 
l'one ou l'autre de ces deux chimeres; c'ell: de croire 
leur fcience un'que ou de la croire uruver(eUe. Us 
croient leur fcience unique, 10rfql1e «Jutes les autres 
s'appetiffcm &. s'anéantifrent prc{que à I~lIIs yeux. 
A quoi bon les fJ)~culations du mélaphyficlen, dit le 
gcometre? A quoi bon les calculs du géom~tre l dit 
le métaphyGcien? & aiofi des autres, Ils crOient leur 
{dence univer{eUe, lorfqu'en admettant la réalité, 
l'milné des autres fciences, ils veulent les {ubordon_ 
ner ;\ celle qu'ils profe{fent , dont les principes font 1 

à leur a.vis, primitifs & irréfolubles, Cependant il 
n'y a qu Une rcience pr.emiere} ,'eft l'Ontologie.i & 
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quiconque méconnaît (es droits, eût-il rHolu les 
plus imp0rtans problêmes des plus haute! fciences 
n'eO qu un demi~favant t il n'ell (ur-touI qu'un demi: 
philofophe, ou pour mieux dire il n'eCl point philo. 
fophe, puiCqu'on ne l'ell: pas, en tant qu'on .s'cA: 
appropn~ les coonoiUances qui font du retTon ,de la 
Philofophie, mais en tant qu'on a cet efprit l'hilofo
phique, qw ell pour le vrai favant ce qu'efi l'ilrt de. 
la TaBique pour un grand général. Cependant il n'eft 
point dll tOut furprenant qu'un homme qui ~'eft 
dévoué à une fdence, qui en a fair fon fcul objet 
pendant toute fa vie, en ait la plus haute idee, la 
regarde comme unique t ou comme univerfelle: 
c'eft là une desfoiblefi'es les plus naturelles à l'homme. 
On a bien vu à Paris un maille à dan{er, le fameux 
Marcel qui parlait de {on art comme s'il donnait le 
branle à )a fociété t à l'état; & pour peu qu'on l'ent 
taché, il auroit peut-être ajouté aux planetes, à 
toutes les fl'heres. 

~:s nlla~ces précéden.tes ne font .que paniales; en 
VOICI une gcnérale t dommanre t qw donne à ce fiede 
le ton de couleur auquel il eft reconnoilfable, & Je 
de"!eurera probablement aux yeux des fiecles à 
ve~lr. On aime à l'appeller le .litck dt L.: philoJo
ph.~t: fans nier entiérement l'afI'ertioll, je l'appelle ... 
:oJS volontiers It /iult dU âtmi~favoir. Il s'agit de 
jufiifier ce que j'oie avancer, & c'eft à quoi je vais: 
travailler. 

La. premiere révolution opérée dans l'efprit 
~uma1ll, on l'a vu, a été de lui faire fecouer le 
Joug du faux favoir : Defcarles, Newton, Leibnitz" 
les acadlmies; voilà les in(humens de cette révolu
tion. Et je ne plÛS m'empechcrde remarquerqu'aucun 
ouvrage n'a pe~lt.être été plus efficace;\ cet égard, 
que cette parne des Mémoires de l'acadtmit des 
~ciences de Paris, qU! porte le nom d'Hijloirt 1 & que 
M. de Fontenelle a fane pendant un demi-uecle d'une 
maniere qui doit lui mériter une reconnoiifance 
immoneUe de la part de nos derniers neveux. C'étoic: 
1;\ la bonne route; il falloit y reaer : on auroit été 
bien loin. Mais eUe étoit trop fimple & trop férieufe 
pour fixer tOUS ceux qu'on inVitoit à y marcher & 
fur-t~ut la nation volage aux yeux de laquelle o~ la 
traçoIr. 

Deux recours prétendus par lefquels on vouloit 
étendre & fàciliter les études, '>1nrenr plutar en 
défOurner, & égarerent les hommes dans toutes 
{orres de {entiers, dont les uns ne menent au but 
Cf~e par de longs circuits, & les autres y foor en_ 
ueremc~t ,tour~er le dos. Je parle des journaux: 
& des dlébonnalres. Je n'en ferai pas J'hilloire -
remplirait des volumes. Je n'en conteneraÎ pas 1~: 
avantages, à les pre~dre dans la fimplicité de leur 
OT1glO~ & dans les limttes de leur dellination. Mais, 
bon Dieu 1 à quoi ces prem.iers commence mens 
n'onuls pas conduit? Une comparaifon exprimera 
ce que Je penfe. Quelqu'un fouhaite de la pluie 
pour arro(er fon champ; un nuage fe forme, gr?{~ 
fit, & en crêvant au - deffus, le fubmerge. VOIlA 
préci{érnent l'effet du déluge des deux fortes de 
produ&ions que nous venons de nommer. Cep!n
dant, & c'eft ce qui les a taDl multipli!!es, rJ('n 
n'égale l'avidité avec laquelle elles ont été reçuJ,s/ 
& quoiqu'elles {ouffrent atludlement quelque '.
crédit, 11 fe palfe peu d'années où )'00 n'en ?vole 
édorre de nouvelles. D'ou vient ceue \'f8ue De. 
l'efpérance qu'on a conçue de de"enir&atan~ par 
ces lenures fans e{fuyer la longueur ffi la {eche-

, d Au 1 e r . refi"e des études proprement Ires· • laVOIr 
a.t-il errné & pullulé d~ tOutes parts .. Mals quel 
favoir~ Litez les écrits qlU on! paru depUIS le corn .. 
mencement de ce liede, ou pour ne pas vous de ... 
mander l'impoffibJe, lif~'L·en feulement les titres; 
8c. vous verre'l qu'au heu. d'un petit nombre de 
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..favans ) qui Ce'roient le {el de la terre, cett~ .terre e:fi 
'Couverte de légions innom~[ahles ?e demt-fçava~s 
'qui ne font pas feuleme~{ dignes ~ en être aprellcs 
~c fumier' matiere c:ertaLOement bien plus _preeleure 
que tous ieurs écrits. Tout, regor$c d'errais, d·~~a .. 
mens tle recherches, de d.ITl!fl3tlOnS & de trattes-; 
les pr~lfes gémilTeo.t, le papier ench.érir ~ & le fç~
voir diminue en raifon de ces progrcs : Il eft relc~ 
~lIé dans les cabinets de que-lques adeptes, qui ne 
s'empre{fenr pas à le produire au grand jour, con
noiilànr & mêpri(am la frivolité du fieclc. 

Je ne puis [Dire ici une chofe trop vraie, ce me 
femble, pour que per[onne de ceux qui -penfent 
fagement, puilfem la défitvouer, ou me blAmer de 
l'avoir dite. li eft ffichellx que des hommes de la 
p'Ius grande célébrité, & qui Ont à bien des égards 
1iluûré les temps & les lielLx Otl ils ont vécu, pré
ferent au ton de la décence celui d'une plaifanterie 
dont On cil à la 6n excédJ, & qui donne le plus 
Couvent dans le bas, dans le trivial. Se jouant éga
lement de tous les fujets, ne mettant aucune diffé
rence entre les plus importans & les plus légers, 
ou plutôt Ce plaifant à noyer par préférence les 
premiers dans des Bots de ndicule, ils introduifent 
\.In genre de burlefque , qui, à ce que j'efpere , fera 
une fin auili ignominieufe que celui du uccle paffé. 
On difiinguera les chefs-d'œuvre de ces écrivains 
de leurs produaions manquées; ou bieo, au lieu 
qlle de {emblables écans étoient autrefois fuppor
tes, quand on pou voit les intituler JUllcllilia , on 
foudera l'indtLlgellce pour eux {ur le titre de St
.pjfjn. 

Mais, en attendant, voici le mal dé{olant qui en 
réfillte. C'efi qu'il y a une foule de {ubalternes, 
de véritables goujats, qui, voulant fe mettre iilU 

ton de ceux qu'ils prennent pour leurs chefs & le~rs 
modeles, barbouillent, {alilfent , infeélcnt le papler 
d'inutilités, d'indécences, d'horreurs. A la vue de 
-ce bouleverfemem des loix , de cette déprav3tion 
des mœurs, qtû déshonorent la république des let
tres, ne (e:oit·ce point le cas de dire comme l'un 
de ceux qm y ont figuré avec le plus d'éclat: vive 
l'ignorance! qu'elle revienne: ou aUons la retrou
ver parmi les f.mvages. Point du tOut: ne nous jet
tQns pas d'une extrémité dans une autre. Vive fcu~ 
Jement, .vive le bon efprit & la {aine philofophie ! 
Mais où les rencontrer? Qui nous les procurera? 
Je pourrois faire ici plus d'liRe réponfe; mais je JÎ..is 
borné par l'énoncé de mon liljet à charger les n'a· 
JJmùs de cette fonŒon , Il ne refie qll',\ faire voir 
qu'elles doivent s'en acquitter, & commeut clics 
peUvEmt le faire. 

E.lles doivent sten acquitter. Les I,lus {ages d'en· 
tre les anciens philofophes ont éré appelles les apd~ 
tllS J~ la raifon. Cela ell fort bien dit: c'ell: un titre 
que les vrais philofophes {ont en droit de revendi. 
quer dans tous les temps. Il n'en faudroit qu'un 
{eul dans un fiede, ou du moins dans un état, 
pour y rcpa,ndre les clartés les plus falutaires, fi 
la (a~e{fe 9111 a toujours fon prix cn elle ~ m2me , 
l'avoir toujours aux yeux des hommes. Mais on l'a 
prefque continuellement 'Vue la viflime, tantôt de 
J'ignorance & ~~ la ~arbarie, tantôt du faux zele 
& de la {uperfilllOn" Jufqu'à ce qu'enfin la voilà de· 
venue le Jouet de la frivolité & de la mal.ignirJ, 
Quand un feul bom!lle voudrait réfiller à un pareil 
torrent, il ne fe,l'Olt que troubler le repos de (es 
jours, fans contrJ~uer al.1 b~heur de fes contem. 
parains· s'il éVÎt01r la CI~\.Ie, au moins boirait.il 
l'abfYtl.the à longs traits. SI la choCe en faifable cc 
n'dl qu'à. des corps, à. <les compagnies qU'elle' el1: 
rérerv~e. L'union des forces les augmente. Quand 
de femblables corr' ;ouilfent de la confidération 'lui 
leur cil dtLc , ils peuvent Stre le fou tien de la bonne 
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caufe dans l'éttmdae de leur fpherc & de leur vo. 
cation. L'égliCe veille au dépôt facré: de la religion, 
les tribunaux au maintien des loix; c'eft ;UL'( .J.ca
d,mlcs n faire rJ.gner un favoir épuré , fol ide , fé
cond en fruits pr~deux, 9ui donne, pour ainfi dire,. 
la chatre au demi - (avoir, Comme on l'a donnée 
préc;édemment au faux lavoir. Il faut prJcipiter 
dans l'e.bùne de l'opprobre & de l'oubli toutes les 
vaines produêtions de notre nge, comme on y a 
précipite les prodllD.ions maufTades, tI'abord de la 
lCholétflique, & enfuite de la pédanterie, qui étoient 
révérées dans les nges précédens. Les aC.1.dlmù( 
n'ont poiDt de devoir plus drennel à remplir, de 
t~che plus gloricufe à exécuter. Qutonf~elles;\ fuire 
pour y réuffir ? 

D'abord, & j'avoue que ce premier article ne 
dépend pas entiérement d'elles, 11 convienr '1tt'elle~ 
foient comporées d'hommes également éclairés & 
bien intentionnés, qui n'aient d'autre but que la vé .. 
rité & le 'bien public. Quelle que foir d'ailleurs la. 
fcience particuliere à laquelle 115 s'attachent, lo! 
concours & le concert d'acadJmÎciens de cet ordre 
produira l'effer delin~ . On admirera, on aimera, On 

refpeélera, on imitera des hommes dévoués pat 
état à étendre les limiles des connoiO"ances humai_ 
nes; torfqu'on verra qu"exemprs de parui:llitJ, de 
paffion, de vues ambilieufes & intére.trées, de ja_ 
loufies & de difcordes, chacun d'eux refTembfe à. la. 
diligente abeille, qui porte 6délement à la rnche 
\In miel qu'elle a recueilli fur les plantes les plus 
fallllaires. Pourroir ~ on nier que, fi les acnâemil!s 
étoient, & avoienr toujours été telles, on verrait 
revivre dans c~c\1ne d'eUes l'aréopage le plus im_ 
pofant & le plus efficace? Que fom-elles effeBive_ 
ment ? L'éloge ni la fatyre ne {eroient ici :'l )<,ur 
place, Je les crQis cependant, en les prenant telles 
qu'ellcs font, en état d'influer beaucoup fur l'extir_ 
pation du demi. {avoir; & ,'eft à quoi je les in_ 
vite. 

Pour ne pas multipüer les moyens dpnt eUes 
peuvent fe fervjr dans cetre vue, je me reareins à 
en indiquer deux.; le goih qui doit régner dans leurs 
propres produaions & l'approbation qu'eUes don_ 
nent à celles des autres. Ali premier égard, les aca .. 
démiciens peuvent comllofl!r deux fortcs d'ouvra_ 
ges, les mémoires qu'ils font eorrer dans les rt~ 
cfuils IIcadJmiqueJ, & les livres qu'ils publient fé_ 
parément. Il eft de leur dignité, & ~lc celle du corps 
auquel ils ont l'hon,neur d1appa~r~mr, que c~s écrits 
{oient d'abord cont<lcr~s à la venté, & enfuue fou_ 
mis aux lou: de la décence, verum Ile tieems ' deux 
conditions qu'a ~t!j~ ,exigées.un des pl~!s bea~ll:: 9é~ 
nies & d,:s plus jUdlClelLX ~Tlaarqt~es de l'amiqulté. 
11 ne s"agtt pas de pto{crue le gOllt & de négliger 
les ornemens qui rehauffent un fujcr fans l'altérer 
ni le dégrader, On peut être un écrivain (olide & 
profond, (ans ê~e froid, {ec, pefant. Des hommes. 
célébres ont fmvi très· heureufement cc jufte mi
lieu. S'il n"exil1oir pas, cela feroir fflcheux; mais" 
dans le cas d'opter, UD académicien ne devroit-il 
pas être tOut décidé? 

QU<lnd les membres d'une acadtmi~ fe feront 
prefcrhs de femblables loix, ils n'en difpenfcront 
a1lilrément pas les autres; ils ne donneront leur 
attache qu'à des écrits marqu6s au m~me coin de 
la "érité & de la décence. Le public littéraire cft 
naturellement d.ifpofé à confulter les compagnies 
{av~ntes, & à regarder leu.r~ réponfes comme des 
déclfions, des oracles. VOIh, une grande avance: 
il Ile s'agit (Ille de rcaliCer l'attente 1mbliquc, & de 
rendre effcélivement des oracles, autant que cela 
convient.\ des bouches mOfrelles. n s'agit d'cncou
rager & de diriger ceux en qui fe trouvent réunies 
les lumieres &. les bonnes intcnlÎons J de ditliladcx; 
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&: de détourner a\'cc douceur ceux à qui tes ta· 
lem, manqut'ot, dc= c~primer t d\krafer, s'il le faut t 
ceux qui affocient l'jncapaci[ à l'infoleoce & à la 
turpiwde. Un demi·rlccle d'une fcmblablc diOature 
{age ment exercée par une 4,adémit. , produiroit les 
changemens les plus avantageux dans l'étendue des 
contrée.s fur lefquelles (on exemple a une influence 
immédiate, & ne pourroit qu'être utile à tout le 
refie du gcnre humain », (+) 

§ ACADlE ou NOUVELLE ECOSSE, (Clogr.) 
Ccue péninfule a environ cect vingt lieues de 
long (ur quarante dans (a plus grande largeur. Pla
Cee entre rü;1e de Terre· Neuve, la Nouvelle An
~leterre 1 & le Canada proprement dit, fa titua .. 
lion cil tr~·avantageufe pour le commerce. Outre 
les richeffes qui lui font propres, elle raiTemble 
encore aif~ment celles des COntrees voifines. le ter· 
roir eH fertile en bled & en kgumes. La pêche cft 
abondante fur les cùtes. L, challe des caGors & des 
autres amphibies y en allai facile & auffi abondante 
que dans le relle de l'AmJrique {eptenrrionale. An· 
napolis, autrefois pOrl royal, en en la capitale. 

Les Acadiens ont toutes les qualités eftimables 
des ~auvages de l'Amérique feptemrionale & peu 
de leurs ddauls. Ils aiment la guerre & non pas le 
carnage. Le but de leurs exp~d.ition~ efi la paix après 
la viEloire. Ils traitent leurs pnfonOlers avec noblef. 
fe, & ne les mangent pas. Dociles aux l~çons.de l'é
quitc, à l'cpreuvc dl.'s exemplt's du Vice, Ils ont 
adoptJ notre morale fans ildoprer nos mœurs. Lorf· 
qu'on les d~couvrit, chaque bourgade était gou~ 
v.née par un [tJgllnlD ou chef, dignitc éleaive dont 
on honoroit prefque towjours le chef de la plus 
nombreule famille. Chaque pere complOit fes cotaos 
avec autant de fierté, qu'un héros compte fes viéloi· 
rcs: C'ctoit autan! de [ines pour mériter des fuffrages 
dan~ une ~Içajon. La polygamie étoit tolérée en 
faveur des pl\s robulles. Le [agamo jouilfoit de la 
p~che & de la chalfe des jeunes gens qui n\hoÎent 
pas maries, &, même après leur mariage, il le voit 
un tribut fur eux. Il les conduifoit à la guerre; & 
ces fold:m, 3\'ant de j>artir 1 s'exerçoient en lutram 
COntre leurs femmes: li celles-ci triomphaient, l'au
gure ':toit favorable pour le fuccès de l'exl)edition : 
li elles ctoient battues 1 on ddt.fpéroit de la viétoirc , 
mais on partoit toujours. Apres la mort d'un pere 
de famille, on rocnoit lco feou à ra cabane ~ & l'on 
ornait fon tombeau de chores IU'il avoit le plus 
aimées. La nai{{'ance d'l1~ m§le, '~pp~rition de (a 
premiere dcnt, (on premier coup d errai à la chaR'e , 
étoient marques par autant de rotes. Les fem~es. y 
étoiem traitées avec autant de dureté que de mepns, 
chofe étonnante chel. des hommes qui travailloient 
avec tant de1.èle à la propagation de l'efpece. ,Quant 
à leur religion, à leurs mariages, à leur mamere de 
vivre & de combattre, ils relrembloieot aux autres 
Sauvages du Canada. Yoyt{ CANADA, Suppl. 

Ce fut en J ~98 que le marquis de la Roche, que 
Henri IV. avoit choifi pour continuer les décou. 
vertes de Jacques Cartier, abocda [ur les côtes 
d'AcIIJù. En 1604, Pierre de Guafi, fieur de Monts 
& Samuel Cham~lain pénétrer~nt jufqu'à lïfihm; 
(lui Joint cttte pémnfule au contment. Les François 
ne demeurerent pas tranquilles dans leur établi{fe~ 
nlCnt: les Anglois leur enleverent. leur conquête; 
mai.s cHe fut bientôt reflîtuéc, {Olt que le coofcil 
britannique ignorat les riche{fes de cette contrée 
foit qu'il fih effrayé par }'impoffibilité d'ouvrir un: 
communication par terre enlre 11Acadit & la Nou· 
velle Angleterre. Les François rentrerent donc dans 
Cette péninfule, & rcnouveUerent leur alliance avec 
Je~ Sauvages, qui, çharm~5 de leur douceur, les 
carelToie.nt malgré les oracles de leurs jongleurs. 
CCliX - CI ne celfôient de leur prédire que le\lr 
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dcfinifiion entiere {eroit l'ouvrage des François: il 
~toit plus à crai.ndre que les François & les Anglois 
ne fe détruififfent les uns les autres dans celte con
t;éc. La Tour y com~and.oit a~ Dom d,!1 roi de 
France. Son pere, qtl1avon paiTe au ~e~vlce du roi 
d'Angleterre J l)romit à ce prince de hu.hvrer l' Ac.t~ 
dit, & crut que le jeune homme, fédmt par l'efp~~ 
rance d'une haute fomme, ne r~filleroit 1>35 aux 
(ollicitauons d'un pere qu'il <limoit tendrement. 11 
s'embarqua donc ch~rgé de riches promeGès & de 
magnifiques préfents que S. M. B. prodiguoit ml 
~ollverneur. Trois fois il teota de corrompre fon 
hls, & frois fois le jeune homme lui répondit avec 
autam de noblefi"e que de fermeté. Le pere, devemt 
furieux, l'aAi~ge>l dans fon fort. Ses armes ne r~uf .. 
firent pas mieux que fa politique. Enfin, crail;Mnt 
de trouver en Angleterre une mort ignomimcufe 
pour prix d'une tentative inurile, il rentra dans fon 
devoir,' demeura en Acadit, & renvoya les Anolois. 

Le gouvernement de La Tour auroit fait le bo~he\\r 
de la colonie, fi on ne lui 3voit pas donné des colle~ 
g;les ?vides 1 qui ennemis l'un de l'autre, le furenc. 
blcOlot auffi de cet officier. Le partaoe des terres, 
les limites de leur jurifdiaion caufer~nt des d~bat 
trl:s: .... ifs; la querelle .s'~chauffa d.e plu.s en _ plus, & 
de"mt une guerre cn,·tle. TandiS <Ju on ctoit :lUX 

mains t les Anglois, toujours ilttentJfs à pro6~er de 
nos fames, firent une nouvelle irruption dans l'A. 
Ctl.l«e. les places évacuèes leur offroient des con
quetes faciles. Le fcul Montorgueil, à la tête de 
q,uatoT"l:e foldats, ofa leur réGfrer dans le fort de 
<;:hedabOllélou. Il reçut cinq fommations con(écu
Ilv.~s, &. répondit toujours qu'il étoit François,. 
qu .11 favol! combanre & mourir, mais qu'il n'a1Joit 
pom,t appns à capituler. Phibs livre plnfieursaffauts, 
~ n eft pas plu.s heureux en guerre qu'en négocia
tion. Enfin, craIgnant de perdre, devant une mafure 
dcfendue par quatorze malheureux, une réputation 
acquife par des vi&oires navales & des conquêtes 
importantes, il fit mettre le feu à la place. Montor .. 
gueil, fur le poinc d'j:!tre confumé avec [cs COm

pagnons, dit qu'il capituleroit, fi on le laiffoit maître 
des conditions; & il le fllt. En6n l'Âcadie rdlituée à 
la France en 16Ro, reconquife par les Anglais dans la 
même année, reprife ('nfuite par les François, re
tomWe en 1690 (ous la domination brimllnique,. 
partagée e~fuite entre les deux narions J puis enlié. 
ren;' cnr fubJuguce par nos rivaux, vainement atta
quee par nos flottes, a été pendant long.tem~ un 
Ihéiltre de révt;,lutions, &:' d~ns l'efpace d\1O detlli. 
fiecle , Cl change fcpt ou hUIT fOIS de maitres & d 1 
. L "d' CCII

tlvateufS. e tralte Utfecht en a depuis alTuré au 
An~lois la tranqlliU~ potTeilion. Les Sauvages. atT.~ 
lO~ltfcrens (ur le choix de leurs voillns ) avoiem été 
p3.lflbles fpe8alcurs de nos debats avec les Angloii! 
ces change mens fréquens {embloient moins les all,u
mer que les récr~er. 115 careffoient tour~à~tol1r les 
vainqueurs, (ans infultcr les vaincus. Enlin, tcs 
Anglais, par une liberalité polirique, éroient par.ve
nus à les refroidir i' notre égarcl, & à leur infpJrer 
une amitié durable. Pendant tomes ces gue!'fcs, 
l'agriculture languiO'oit en Acadù; & cette P:ov'dc~, 
peu fi!conde en objets de luxe, mais qUI Pm ~lt 
avec abondance les denrées de premiere nc~e lt., 
n'a fleuri que depuis la pai"< d'Utrecht. Le! ngl)o.s 
l'Ont appellée NUII,"(lIe Eu'ffi. (M. Dt.dfAb{· 

ACAFRAN, (Glogr.) TI\ ier~ con EI~;a e dans 
le royaume de Tremecen en Afrique. 1 prend fa 

r'tedansam' fource du mont Atlas, & le Je[. . cr pres 
de Tenès. On la nommoi[ autrefOIS Cdefou Qujnn
laI, & aujourd'hui ptlxile! (C. A. ! 

ACAMACU, r. m. (Ff'j', n~t. OrnuholoC') e(peco 
de gobemouche h·.pp!! du Bre:l, fig.uré par 5..:ba,. 
"oi. II.paGeS3 ,ploJllche87, n ,2., 10us le nom de 
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IIviJ rarddifia(.l BrJ./iliUljis fcu cuirir; a~am.Qku ,,~
jlula. JI eft appellt: turdus crij/dtuS v?r KIel? ' QU. 

p. 70, nO. 31; montJuie, par,Mochnng. aVl"genre 
1 1 ; gohtmouclu ""ppi d~ JJrijil., par M. Bnf~on, 
qui le dJligne ainfi : mUfclCtIP'l. CflI'~la ,fup',,:n~ dZ/lIlt 
j'patliuu J infirnà. albll: ;. capIte :-,gro - v~~dtfC(,!!e ; 
uflricihus a/arUnl jupenonhu! auras; rtélf/Clbu.f dl/mè 
fpadice.is ..... mufûcapa Brajilitnfls criJlala. Omitho
logie t vol. JI, p. 416: 

Cet oifeau relfemble tellement ~ une e{peee qui 
en commune au Sénégal, & qu'on apporte aufii 
quelquefois de Madagafcar, qu'il efi probable que 
Séba a été trompé lorfqu'on lui a dit qu'il Ce trou
vait au Bréfil. Au refie , il a à-peu-près la grandeur 
de l'alouette huppée;(eptpouces & demi de longueur 
du bout du bec au bouc de la queue; un pOlice & 
demi ~'épaiifeur vers les épaules.; la queue longue 
de trOIS pouces & demi, comme les ailes, &. le bec 
long de dix lignes. 

~a queue forme une eHip(e ou un ovale alongé 
;Hl moyen de la dégradauon des douze plumes 
qui la compofent , dont les deux extérieures ou 
latérales (om d'un tiers plus courtes que les au
Ires 9ui vont toujours en augmentant de gran
deur ,u(qu'à la paire du milieu, qui eft plus longue 
.que les autres. Le fommet de la tête efi orné de 
41i~ à douze plumes étagées, étroites, plus longues, 
plus mcmles que les autres, & redreffées de maniere 
qu'elles forment une efpeee de crête haute de près 
d'un pOlice qui regne (ur toute (a longueur, à-peu~ 
près comme dans la hupre. Son bec cft fi applati de 
delTus en-deiTous, qu'i a plus de largeur que de 

j>rofondeur. Les narines [ont très-apparentes fous 
a forme d'une eHipfe, un peu au-devant de [on 

9rigine, d'o\1 partent de chaque côté ju(que:s vers 
les coins de la bouche huit .1 dix. poils noirs, tournés 
t'n avant t longs & roides comme des mou flaches. 

La couleur dominante de Pacamam en-detrm du 
COll, du dos, des ailes, du croupion & de la queue, 
eCl un beau fauye. mais terne. En-ddrolls le COLI, 
la poi.!rine., le ventre, les côtés & le delfous dlt 
croupion foot blancs. Son bec eft rouge-pâle; {a 
1êlC & (a gorge font d'un nQir d"acier ch,lOgeant en 
verd tres-brilbnt J fes épaules jaune d'or, (cs piés 
noirs, {es yeux rouges de feu très-vif. 

Les mangliers qui bordent les marigots & les ri
vicres dans les lieux {olitaires & peu fréq\lentés du 
fleuve Niger & du Gambie, fonr Jlhabiraùon ordi
naire de ce joli oifeau. (M . .dDANSON.) 

§. ACAM00!-l ' (Gt.gr) royaume d'Afrique fllr 
la cote de Gtunec , À l'occident de celul d'Akra ou 
Acara. Le roi y eft abfolu. Ql~elques voyageurs 
nous dirent que tes peuples de ce pays (ont lIl{olens 
&. orgueilleux. Cene maniere d'avoir vu, n'eil peue
~tre que l'effet d'une circonfiance ; ce qui ne doit 
point décider le caraaere a'une nation. On tire beau
coup d'or de ce pays. Longie. d. 18. laût. 7. 10. 

(C. A.) 
ACAMANTE ou ACAMAS, (Gtogr, ) ville & 

prom.ontoue de l'ile, de Chi pre dans la partie de 
l'OCCIdent. Ceue vlHe fut autrefois épifcopale, 
& eut quelques é~'êques qui affifterent à divers 
conciles. Elle efi aUJourd'hui réduite en un petit vil
lage, qu'on nom.me CrurO~tO ; & le promontoire ell: 
appellé Capo dl San-Epifanio. Long. jo. lat. 3 j . 

(C.A.) . . 
ACAMPTE,adl' (Op"?u •. ) moth.fardé par Leib. 

nit~ (Aétes de Leipf.ck pour le m.ois .dt [epl. 16'92)) 
<{lU. appelle figur, acamp''' celle qlll etant opaque, 
polte. en un mot douce de toutes les propriétés 
néceffaires pour réfléchir la lumiere , n'cn réfléchit 
point. (1. D . C.) 

ACANGATARA, f. m, (Hifl. nat. OmitholoCi,,) 
IlDm que le, habilan> du Brefil dOMent à IUle .fpeee 

ACA 
de coucou huppé dont Maregrave & Pifon foncopifie t 
ont donn~ lIne affez mauvaife ligure, page ::1.10, fOlls 
le nom de guira acaganltU4, laquelle a été copiée 
par Jonnon ,p/anc}u 00, pagt. '48. M. Moëhring lui 
donne le nom de trogon, avi. genre 1 '4; & M. Bnffon 
en fait t d'après Marcgrave, la defcription fous le 
nom de coucoahuppl du JJreji/; cUlulus, cri.f!atus, IX 

al60 pallidA jlavtftlTls; crij1d., .capitt, collo & uar;c;
bus alarum fuperiorihus fufco & JIavifcllllt 1Ittritjllûs ; 
r"aricihus fuftis, apiee. a/bis... Cuculus Braplie.nfo 
"iflatus. Ornithologie, 'VO/URlt. J y, pag. '4-1. 

Selon Marcgrave, cet oifeau retremble i\ la pie 
p'0ur la grandeur. Du bout du bec à celui de la queue, 
II a q\ùnze pOlices de longueur, & jufqu'au bout des 
ongles dix pouces_ Son bec a un pouce, & fa queue, 
huit pouces de longueur: celle·ci en: arronclie & corn
pofée de dix plumes. Ses doigts, au nombre de qua
tre, font difpofés comme dans le perroquet ou le 
coucou, c'ell-à-dire, deux devant & deux derriere, 
de maniere que les deux plus longs (e trouvent pla
cés (ur le côté iotérieur de chaque pied; le bec eil ë\
peu-près coroque, & a la mâchoire fupérieure Cour
bée en crochet; les plumes du milieu de la t~te (ont 
plus lon~es que les autres, brunes au milieu, jaune, 
(ur les corés, & s'é1event en forme de huppe_ 

Un jaune pâle ou blanchâtre eft la couleur domi .. 
nante du dos & du ventre de l'acangatara. Ses ailes 
& fa queue font brunes, excepté un bord blanc qui 
termine celle-ci. Les plumes de la tête font, ainfi 
qlle celles de la crête, brunes à leu r milieu & jaunes 
aux bords, au contraire de celles dll cou & des 
ailes, qui am le milieu jaune & les bords bruns Je 
bec dl d'un jalme obfcur; les pieds font d'un verd 
d'eau. 

L'acangatara habite particuliérement les for~ts 
au Brelil: il eil fort criard, & Ce fait entendre de 
très-loin. (M.ADANSOK.) 

ACANOS, f. m. (Hifl. na'. BOlanu,,) nom aneie. 
que ThéophraRe & les Grecs donnaient à un genre 
de chardon que M. Linné a changé en celui d'onopor
Jon., gcanthium, ca/icibus ff"-,,rrofis ; flJuammis pa
llntibus~ fo/iis ovato-ohton$i.s Jinuatis. Syjlt!n4 nat. 
tdùion. 12, pag. j3" SptcÏts plamamm, pag. 82.7. 
Dodoen~ en a donné une ligure très-médiocre, fous 
le nom d'dwnt1ûum, Pt '"ptlld·72.1; & Loëfel, fous te 
nOm de [pilla alha fylvtpris. Flcr. PruJ/ica) pllg.2Ôt, 
pl. S •. 

Cette plante eft un des plus grands chardons, ou 
au moins celui qui porte les plus I~rges. f~lIîl1es & les 
plus groffes tl:tes de touS ceux qUI crollTent dans nos 
campagnes: on la trouve communément le Jong des 
chemins, & dans les terreins abondans en boulin 
& cn pierre mameufe à bâtir, 

Elle ne differe du genre du chardon qu·cn ce que 
le receptacle ~e (es fleurs ou fleurons, au lieu d'être 
rempli de poils comme dans le chardon ell creufé 
de foiTenes bordées d'une membrane, & qui reçoi~ 
vent chacune un fleuron furmontant fon ovairc; elle 
ell: bifannuclle , c'cft-à-dire, que la premiere année 
avant l'hiver, fa. racine, qui relfemble à une carone 
blanche d'un à deux pieds de longueur, ne pone que. 
des feuilles qui, au nombre de fix à dix, fc répandent 
circulairement (ur la terre. Ces fcuill~s fOnt ellipti_ 
ques, longues de ux à huit pouces, trois a quatre 
fois moins larges, ondees, fans decoupl1res fur les 
bords qui font garnis d't!pines, & couvertes par·tout. 
d'lm duvet coure, léger & blanchatre. 

A ta (econde année, vers les mois de mai & juin, 
du centre de ces fcuilles, fort une tige garnie d'aile_ 
rOnS d'un bout à l'autre, & de feuilles à-peu-prés {em
blables, mais moins grandes & un peu moins veIlles. 
Cette tige, dont la hauteur ordinaire n'eft que de 
deux A trois pieds, va quelq~lefois jùfqu'à quatre ou 
cinq pieds dans un bon rerrem, & ne Ce diyue guere 
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qu'au-delTtis du milieu de r.1 longueur en quinu à 
Ir(~nre branchestrès-divergenrC's. terminées chacune 
par une t~te fph~rolde du diamerre d'un pouce & 
plus. 

haqul! tête n'ell: qu'une enveloppe compofée de 
df.'lI'< cens écailles environ, plates, forr ptU velues, 
t(,fminees par une pointe fimplc, po(êes en recou
Vrement les unes fur les autrC's en cmq à 6x rangs â
peu-pres comme les tuilts d'un toÎt. Ceue enveloppe 
contient & porte fur fon fond ou {ur fon receplade 
crel1(~ <le fOITetes, bordées d'une membrane, envi
ron deux cens fleurons hermaphrodites rouges, divi
rés cn cinq denticules égaux, & poCés chacun {ur un 
ovitire (QUroM': d'une aigrette de poils dcnt~s ~ le
quel de\·ient par i.1 fuite une graine o'(oiJe, angll
Jeu(e, chagrinee, brune) d'tm'iron deux lignt:::. de 
10 :1~t1cllr. 

VI.:trrs. On fuit tr~"peu d'ufage de cette plante 
cn médecine, quoique fes feuilles toient vulnér.tires, 
afiringt'nrt's t & que fe~ rac:ine~ (oient dillrdiqu~s,' 
,inti que (cs graines, Chacun fait que l'âne t:n t.lll 

{es ddices, alilli-bien qne des autres chardons ~ & 
que fcs feuilles nonrrifient parei!lement la cheruUe 
lpioeufe grife d~ papillon appell~ btlltdamc, 

Rcm.:rilll.S. II n"eH pas dvutem: que ceue Riante 
ne (oil l'",anoS' des anciens, qui Ont cru le dc~~ner 
fuffiramment par let largeur de res feuiUes, qUi fllr
pa{fen[ celles de IOliS nos a ~llres ~hardons, Conrultel. 
IJline qLIÎ dit (Hijl. fJu.I. li,rt XXIi, chap. 2.2:.) [une 
qui &- acanon cryngio adfirif.::nt, j'pitlcJam brlYWul"C 
ne lalam l''rll'MI ,li,i"iiqfll J • .aioribus, hane Împc?!ùnm 
fallguintrn mifè flltrt. Ali; elj'ngm Jaf/o ramdtm pmo· 
wrUIJ/ ,g.!. On ne pou voit donc appliquer à celte 
plan~e un plus grand nOnU)re de dl'nominations fau(~ 
les, qu'en ladebgnan,r , comme M. Lio;<:, par les ~oms 
d'n1Jt1pOrdOn, acantlllum, dont le dernier apparucllt l 
l'efpece de cirflum, que ce bornnifie 3?pe.lle ellfdtlus 
triophorm, comme il \'a l!lre dit ci-après à l'anicle 
ACANTH'ON. (M. ADANSON.) 

ACANTHE, ( MYI ,lo/.) jeune Nymphe qui, pOlir 
avoir plu à Apollon, fut changile en la plante qui 
pone ce nom. (+) 

• S ACAtoiTtlE. , ( Arcf.iJ.:é1urt. ) dans cel article 
du Dia. raif. du SW'tUS , &c. on lit 1J illapilulc; 
dans "article AkCH1TI:CTliRf, l'iUJplf1Jrr.,& dans 
l'ur;lIa, ft la ,êlc du 'fol. Il, l-i/lQPuzde. JI finit lire 
"i!l;zlp;tnd dans ces troi) endroi~. LUlru furrEn'J'
,wplJit. 

ACANTHION, C. J11 . (llif/.nal. Oo'.niq . ) efj,ece 
de phlOre du genre, ~u ,cirJillm, q~le Di,01coride ~ 
Pline comparcllI ~ 1 t.'chlOope. HUle (Jpmlr. alb" , Id 
tjl tchinopo )Jimilis tfllpina ,/la quam grtrâ QCtMlhion. 
,ocant, minora,us nlltll/) fo/iu t aCll/taw ptr lxtre
,,'ùaus,' & ar,lnlfJ[â Ûlnllyi", obduHij : qua col/cftti 
tliam t llts '1uaJllrn /;omr)'~inis jùr.iles fil; t1l ;,-: Orient.::. 
lrJâ foli'l "el radrecs "4 l'LmuJit1 opiJlfuoni bibUnlur, 
Pline, JrtjloirL nalllrL/1L J livre XX J J, d:01p. Il. Nous 
n'avons point d'autre plante, de la famille des 
chnrdon" qui ait les feuilles de l'échinope , mais 
))lus iltroites ,couvertes comme fe) têtes d'un duvet 
blanc en filets tendus comme une toile d'araignée, 
que cene que Lobel a figurée (OllS le nom de ct1r
Juus lomento/us, toronâ jr.:Jlnm, herbariorul1I. (Îton. 
2. png. ,9.) & llauhin & Parkinfon fous celui de 
l.drdulIJ capÎll rOlundo lomento[o, Or. cette plante 
n'cU point une e{pece de chardon, malS unc e(pcce 
de cirlium' car, (clon nos remarques, Ft1milles , . 
des plfums t PO&' "ô, fes grames portent Une ai~ 
tl'l: IIC velue, au lien que l'aigrette du chardon eft 
4:ompofée de poils fimplement dentes : donc M. 
l ,inné auroit du ne le pas confondre avec les char
dOIl~, ! & il a Cu tort de changer fon nom ~ncien d'a~ 
e~"tll.'on en celui de cilrJIll;s ~riophorus fobu jeUi/il'1ls 
éifiJflam pmnalifiJi.s: ~aûni;s ,,/umis t"ais ) calycibus 
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glob9fls villufls. (Syptma natllrtS, 'dt·tion 12., page 
330, nO. 16.) Gett fous ce nom que M. Miller 
t'Il a donné une figure ~ la p,lan':'u 293 de (on Di,
t;onnairt. Dodorns l'appe\\olt trJoctpluzlus, nom qui 
lui convenoit beaucoup mieux. 

L'aean/hion etl comme l'acanas, une plante bi· 
{annuelle qui croît' dans les terres fortes & humides 
ju(qu'à la halilcur de <}u3lre à cinq pieds. Sa tig.e 
en rOll ne-brune garme tout · autOur de feuilles o , 
dont la figure fingu liere lui donne une apparence 
plus êléganre que celle de tOliS les autres chardons; 
clles COnt longues de huit.\ neuf pouces, d'un verd 
noir i\ côtes rouges, découpées tr~s.profondémen[ 
de chaqtle côt~ en un rang d'ailerons qui {ont alter
nativement relevés verticalement, & forment à lellr 
origine une efpece de collet ou de mancheur dé· 
coupée qui environne la lige, (ans cependant y 
former une gaine. Ce n'ell qu'au delfus du milieu 
de fa longucnr ~ue cette tige fe parrage en plufieurs 
branches peu divergentes, termin!es chacune pu 
une 1~[efphériql1e de huit à neuf lignes de di~metre. 

Chaque tête dl une enveloppe comporée de deux: 
ceors feuilles ou écailles pointues, imbriquées, 
recouvertes & comme entrelacées de 61s blancs 
croirés, {emblablcs lune loile d'arai~née, dont 
l'intérieur (onlient une centaine de fleurons purpu~ 
rins, hermaphrodites, à cinq d~coupures egaies, 
pO:t~s fur un ovaire couronné d'une rugr('ue de 
potl~ velus qui lui tiennent lieu de calice. C.haque 
ova ~ re devient une graine ovoïde, liflè , d'une ligne 
environ de longueur, qui eH lëparée de (es \'oifines 
par nombre de poils auffi longs que l'enyeloppe 
des fleurs. 

UJdgL3, Qùoique l'on ne farre aucun .ufage du 
duvet COtonneux cXlrêmement 6.n, qUi abonde 
entre les cCiiilJe, des lêtes ou enveloppes de fleurs 
de l'Mamhion, il {emble qu'on ne devroit pas né. 
gliger la remarque de Pline qui dit que de fon (ems 
on en rairoit certaines etoffes fembJables aux: clotres 
de (oie, mais jl faut fe donner de garde d'appli_ 
quer celte propri~té avec le nom d'acanthiofl ;\ 
l'ac~nos J comme 3 fait M. linoe, qui induit tous 
les JOurs en erreur les modernes qui emploient ÎIl
difiinBement fes d~nominarioos, ignoranr que cet 
autenr a négligt.! cntiéremem l'exaélitudc dans cClte 
partie J qui , étant la bare de toutes nos connoill'an
ces n.lIureUes ~ doit e1Tentiellement être fixe & in
~·ariable . 

R,mnrqll",Nous remarquerons que M. Van·Roycn 
& M. Oahbm·{1 qui l'a copié fidc lement fe fom 
trol\lp~s quand ils ont dit que les fcuilles'de Ctue 
plan!e fe prolongeoi.n! le long de la !ige, qui , 
par ce moyen t devenolt allée. Carduus foliis finuiltiJ 
dtcll"lnlihus: dtnliculis [uprrfoitqul fpinoJu, ,"li~ 
ci"us Janiguis. Va1·Royen, Flora Lerd. IJJ. D:lh~ 
bard, Flora Parifimfo, pagt 247. (M. ADAN,sO}l. ) 

ACARA, r. m. (Hlf.. n.u, i clllhyologit.) nOrD 
que les habitans du Brcfil donnent à un poÎ{fon dont 
Marcgrave a publi~ une bonne defcription & ~ne 
figure pa(fable au chapitr.: 14 du 1 F. li'l''' de on 
Hijloiu nalurû/~ du Brljil. Ruifch , à la pl.v~ .. ';e{l3~ , 
nO, 8 , pagl '34, 3 copié cette figure qw c e 
grandeur natureUe. du ho 

Cc poi{fon a trois pouces de longue~1f ':t 
du nez 3\1 bout de 13 queue; en tOU~ JeS! nageoI_ 
res dont deu" ventrales au· delfol1s '(!d' .. lUe. pec~ 
,. d me IOcre' l torales toutes quatre de gran eur , me 

dorrale ft rayons épineux, plus Jon.Glle que profonde, 
& plus courre devant 'lue demere ; \Ine an:llc: ou 
derricre l'anus plus profonde que longue. enfin 

' . fi nquée au bout ma'," l 'g 1. une ;\ la <juelle qUI ciro fi ' ,.. 1. w 

reml"f'It tOllrchue ou creu ee en arc. ~ar (a figure 
il refiemblc alfez;\ 1;I,pcrche ou .au fparalllon, ayant 
le corps {Of( ,omprun ... , médiocrement long, Je 
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dos arquJ & élevé t les écailles aR"c7 grandes, 1a 
bouche petite les dents fines {errées comme celles , , , 
d'une lime. & les yeux r-ands. . . . 

En g~nJra1J il cft d:un blanc argenun, qm brunIt 
en approchant du defius du ~os &. de la [~te, & 
il porre (ur cha,cun .de {es, corés deux grandes 1a
ches noires orbiculaires, 1 une proche de 13 queue, 
l'autre vers le milieu du corps. Ses nageoires font 
d'un cendré· brun. La prunelle des yeux cil: noire, 
entourée d'un iris jaune doré. 

L'"cara vit dans les rivieres d'cali douce au Bréfil ; 
il fe milnge, & a la chair de fon bon gollt. 

R~mlJr9utj. Ce poiffon approche beaucoup de 
celui que les Negres ap~ellenc OIla5, & les Fran
ÇOls CJrptl au Sénégal; 11 forme avec lui un genre 
particulier dans la famille des Spares. (M . .A D.Lt.V· 

tiON.) 
ACARAAJA, f. m. (Hij!. nat.lchthyologii.) poir

fon ~u Brefù dont Marcgrave a donm: une figure 
médiocrement bonne dans (on Ntfloire nalurdlt du 
Brijil, /i"re Ir, chap. '.h que 10n110n & Rujfch 
ont copiés, pllU~":tj4, nO. 7, p.lgt '33. On le 
nomme auffi par corruption gdnznha, {elon Marc
grave. 11 vit dans l'eau douce des civieres, on le 
m;mge frais, & on le fale pour le conferver. 

JI prend jufqu'à trois pieds de longueur. Il a ~ peu 
près la figme de la carpe ou du fparc, les yeux 
prands, la bouche petite, les dents de la mi1choire 
tnféricme menues comme des aiguilll!s , celles de 
la m~chojre fupérieure beaucoup plus petites, mais 
deux fur le devant beaucotlp plus ~randt"S; les éca illes 
de moyenne grandeur . Ses nageoires, au nombrc de 
{ept, font difpofées comme celles de l'acara ou du 
{parc 1 {avoir: deux ventrales médiocres au-delTous 
des deu"C petlorales; une derriere l'anus un peu 
plus profonde que longue, avec une épine; celle 
de la queue tronqu6e & légérement fourchue, mais 
ccll~ du dos, qui e1l fort longue, fel11ble fe divifer 
en deux panies dans {on milieu, élant campo fée , 
d.m~ fa moitié antérieure, de rayons épineux, {im· 
pIes, roides, qu i fe couchent à volonté dans une 
rainure, pendant que 1a moitié pofiérieure confUle 
en rayons mous, aniculés ,.tami6.:s & Oexibles. 

Sa couleur eft argentine, ml;lée d'une teinte (an
J!uine. Ses nageoires font pareillement couleur de 
1ang, excepte ceUes dll ve~rre qui ne le foDt qu'à 
l'extr':mité & blanches d'aIlleurs. La ~rllnelle de 
fcs yeu"< en crifialline ) entourée d'un His dom le 
cercle jnt~rie\lr efi fanguin & j'extérieur argentin. 

Rtfllarqurs. L'ncaraaja me paroÎt être une cfpecc 
du poifi'on appel/égiahllr parles Negres du Sénégal, 
& que les François nomment capitaint. Il forme 
un genre particulier dans la Jàmille des {pares, (M. 
ADANSON.) 

ACARAMUCU, f. m. (HijI. na'. I.hthyologie.) 
nom d'un poitron du Bréfil qui (e range naturelle
ment dans la farnilledeceux que l'on appelle cojfru, 
orbes. Marcgrave en donne, au chapitre l:l du 
IIyr' 1 r ~e. 10n Hijloire nQturtlle dll 'Br/fil, une figure 
:llftz; Ulcdsocre que Jonfion & Ruilch ont copiée l 
la page '4' , plancht 37 , nO. 3 de leur Hijloire 
IIniyuftlle. 

Son corps eO: fort a,pplati.pa.r .les côtés, de- 6gure 
elliptique, à peu pres trolS tolS auai long qu'il a 
de profondeur. Sa longueur ordinaire ne paffe- guere 
huit .\ neuf pouces. Sa b(;)t,che eet ronde, petite, 
incapable d'ad meure ~ p~me le bout ~1I, petit doigt; 
g~tllie <l.u.devant de petites den!s taillees en pOinté 
t rloIngutaÎre. Ses yeux font />areIUement petlls re
lativ~m~nt à rJ gr:lI1deur. ! n'a que fi" nilgcoir~s, 
dont deuxpl'tlorales fort petites. deux dor(ah.:!; 1 dont 
l'anrérieurt" canfine en' une évine coniq'.le, ~oidc l 

lJ1obllc, longue de trois pouces, plantee dlreé.le
ment au· demlS des yeux où clle peut le coucher 
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dan. une rainure, au - lieu que la l)oAùieure eft 
aRh barre & longue, compofée de p tllieurs rayomo 
mous, flexibles; une aifcn longue derriere l'anus; 
enfin celle de la queue qui en quarrée & peu fen
(iblement échancrée: les nageoires ventrales man
quent abfolument. On apperçoit ;\ l'origine des na
geoires peltorales, au - devant d'eItes, une petite 
fente oblique qui fert d'ouverture aux ouies. Sa 
peau n'eft nullement écailleufe ; elle relremblc A 
un cuir épais peu fouple, tout hérilfé de petites 
pointes, iI-peu.près comme celles des jeunes requins 
Oll chiens de mer, mais infiniment plus fines & 
plus ferrées. 

Sa couleur approche auffi de celle du chien de 
mer; c'eft IlJl gris.blanc ou gris-cendré, un peu plus 
foncé vers le dos. La l>Tunelie ç!.e) yeux. en noire 
&. l'iris critlallin. 

L'acaramucu di: commun dans la mer du Br~Ci1 
où il vit de fucus & autres plant.:s marines. Il ne 
fe mange point, Su{penJu dans I ~s appartemens il 
paraît lumineux pendant l'obC; .Iritl;! de la. nuit. 
(M. ADAN SON.) 

ACARA-PATSJOTTI, f. m. (HijI. nat, OOt.) 
planre du Malabar dont on voit une ligure a(fez 
bonne, mai3 incomplette a11 volume Y. pllg~ d , 
planch.e 8 de l'Bonus MillOlbariclis. Les brames l'ap
pellent ûlo-ftlmeno, les Portugais falao...fimt4, le.s 
Hollandois ltrick-wifken. 

C'efi tin arbria'eau de fept à huit pieds de hall· 
teu r , dont le port approche airez du pOrt de )'3nona. 
Ses branches (oDtalternes &. cylindriques. Ses fcuilles 
(ont pareillement alternes, él'ailfe:!l, entieres, dif
pofées horifontalement &: parallelement fur deux 
cô~és oppoCés le long de! branches, elliptiques, 
po!Omes aUx deux extrémItés, conQves {ur lelolc 
furfuce rupérieure ,longues de quatre :\cinq pOlices, 
deux fois moins larges ~ & portées fur un p~dicul. 
aCfcI court. 

Ses fleurs tuminent les branches, difpofées !lu' 
nombre de quinze à vingt fous la formed'uoe grappe. 
Elles {ont hermaphrodites. blanches, de rrès·bonne 
odeur, compo{ées d'un calice d'une feule piece, 
divifJ:e ju(qu'au bas en quatre parries a(fe7. égales, 
concaves, épaiff~s, arrondies, ou fort peu plu. 
langues que larçes, & qui accompagnent l'ovaire 
ju(qu'.\ fa m3tunté. Ce calice conlicm quatre p~ .. 
tales, blancs, oblongs, obtus, prefqu'une fois plus 
longs que lui & que les étamines qui femblent Je 
remplir, au nombre de deux ccn!s, fous la f?rme 
d'une houl>pe. au cenl re c..Ics. étam~n:s; on VOlt fur 
le fontl du caltee quatre ovaires dlflmlls, terminés 
chacun par un flyle ~ un tligmate conique, Be qui 
deviennent par la fUite autant de capCules ovoldes 
verd:ltres, contenant chacune Une graine de mém~ 
forme. 

Quali.th. Cet arbriffc3u eft toujours verd; il 
fleurit en aoùt & fru8ifie e:'\ feo:embre & en 
oélobre. li n'a ni faveur ni od~ur, • fi ce n'eft dans 
{es fleurs. 11 croit Cibondammeot dans les rochers , 
{ur les montagnes du Malabar. 

Ufages. 00 le regarde comme un remede (ou_ 
verain pour guérir les aphtes & les ulceres de la 
bouche; pour cet etlet on prend en gargarifme la 
décollion de (es feuilles bouillies avec J'eau dans 
laquelle on a fajt infu(er du riz. 

Remar'luts. Cette plante pelU farmer, comme 
l'on voit, un genre nouveau VOi(lO du filglra , dans 
la famille des anones. (M. ADAN SON. 

ACARAPINIMA, f. m. ([{''fi. nat. I,ht~rolo". ) 
poiflan du Bréfil figuré un peu au·dcflolls d: fa 
grandeur naturelle par Marcgrave ,Iiv. lI'. chllp, fi 
de (on Hijloire naturelle du Br.!Jil, & copi~ pilr 
Jonfio~ & Ruifch, pagt ,:z.~, pl.l",ht 32 ,fi:ure 11 

de f Hif/oire naturûlt dts poiffons, 
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Celui-ci re[ernhe a1Tez;\ une perche sui n'auroit 

que cinq pouces de longueur; mais, au lieu d'avoir 
huit nageoires comme elle, il n'en a que (ept , celle 
du dos ctwr cODtiniie, quoique plus baffe à (on 
milieu, qui (épare les rayons ant~Tieurs épineux des 
ponéricurs qui font mous; la nageoire de l'anus porte 
\InC fone épine (ur le devant; celle de la queue cft 
fenfiblement fourchue; du relle les autres nageoires 
reITernhlent à celles de l'acaraaja, dont ce poilTon 
cil une c(peee. Ses yeux font a!fe7. grands, fa bouche 
petite, avec des dellts extr~mement fines) (es écaill~s 
de grandeur moyenne. 

Sa couleur eJl un argentin mêlé d'or qui cO: pur 
{ur toutes les nageoires. Il regne {ur chacun de Ces 
côt~s {cpt bandes longitudinales brunes , mêlées 
quelquefuis d'un peu de jaune doré, & qui s'éten
dent de IJ t~te à la queue: deux autres bandes tr .. nf
verfales noires defcendent outre cela l'une fur la. 
tête dcrriere les yeux J l'amre fur te corps, ,Hl-de
vant de la nageoire dorfale, jufqu'aux nageoires 
peélor.J.les; celle de la tête eft fou vent bord~e dc 
bleu, L, prunelle des yeux: eR: cryfiallioe, cmouréc 
d'un iris argentin bordé de brun. 

C'eft un poidon de rocher fort commun dans 1.1 
mer du BrcGI : il fe mange, & eft de forr bon goit[. 

Ran''''lue. On ne peut s'empêcher après cette def_ 
c:ription, de regarder 1'.1Ctu.zpuûma. comme une cf-
1JCCC de 1';tc~rJala qui viemnaturellemcllt dans notre 
iixicme fam1IJe des (Ilares. ( M. AOA.VSON.) 

ACARAPITAMBA, C. m. (Hij1. nadcluhyoloS;") 
l>oi[on du BréGI dom Marcgrave donne Unt.' figure 
paOable 1 fort au-ddrous de fa grandeur n:lturelle, 
liv. IY, C~.lp, 8, laquelle eH copiée par Jonfion, 
f.t;t. I:JS de fon H.flo;rt gln'rale des poiffons, p/an,he 
3J , figu" :;. 

SoncorpseQ alongé, & forméà-peu-pr\:s comme 
cdtlÏ du mulelon du barbeau; il acquiert juf9u';.\ 
deux pieds & plus de longueur; il a la bouche penle, 
les dents fines, les yeux grands; fept nageoires t 

dom deux verurales médiocres au-de Rous des deux 
peaorales; une fous ('anus pelite, un peu plus pro
{onde que longuc; une dorfale tres-longue, qui 
s~étend dep\lisles petlorales jufqu'aupresde la queue, 
dom les rayons antérieurs font cpineux, & plus lonss 
que les pofléricuJ') qui {one mous; & celle de la 
<lueue ql~i en fourchuc o~ f~ndllc lu(qu'aux deux 
tiers de fa longueur. Ses (;c;:HIL:s font de mMiocre 
grandeur, comparables il ceUes de 1 .... carpe. 

La prunelle de fes yeux eli d'u~ blanc cryflallin 
entouré d'un iris rouge de vermtlton. La couleur 
t;~nérale de fon corps ell: un purpurin bleuâtre, qui 
efi: coupé des deux côtés par une bande couleur 
d'or de la largeur du doigt, étendue des yeux à la 
quel:e : au-deJfilS de ceue ligne les cgtés du corps 
"ers le dos font marquetés de gra,ndes tache~ dO,rées; 
au-ddfous d'cUe ce font des lignes 10nSltudJOaies 
très-Cubtiles d'un ja\lne d'or. 

L'a.ùlfo,it.vnba vit dans I.! mer, Ses nageoires 
feules font lumineu(es pendant la nuit: il eft (le fort 
bon goîa, mais mei1ltur rôti fur le gril que bouilli 
ou cuit au court bouillon. 

Il el! lujet il une efpece de pou aIT .. fembhble 10 
un cloporte qui fe slilfe dansl'inh,:rieurde fa bouche t 
:i'imache à fOIl goher, & ft cramponne fi bi~1l en y 
enfonçant f.:os on!!lt"s , qu'aucuns etfons du poi1fon 
ne peuvent l'en dctacher, Cet infeUe a un pouce 
environ de longueur. Il cft fig!lr~ en demi -oval, 
Convexe fur le dos, concave Ions le v~Oire, com
(lofé de rept articulations, dont l'anténcure Leau
coup plus large forme une efpece de cafque, fous 
lequel la tète (e trouve cachée t au lieu que la 
poll~rieure eft moins ~rande , & forme lIne pelite 
queue compofée de trolS écailles. SOtlS cette efpece 
ùc couverture tntRacée) fe trouve le corps qui cft 

ACA 103 
mou. On ne lui apperç~it ni yeux, ru boucbe, ni 
antennes; toutes ces parues fom cacbées avec la tête 
au-de J'Tous du ca(que que forme la premiere articu
lation du corps; rnJis au.Qe[olls du corps, On voit 
quatone jambes courtes anicu\':fS , fept dL" chaque 
côté attachées (ur 1 s bords de chaque écaille OLt 

articulation du corps. 
RtmoT'lUt, L'aca.rapilamb~ doit former un genre 

particulier de poHfon dans la famille des fpare~ 
(M. ADAN SON. ) 

ACARAPUCU, f. m. ( Hij1. nal. [,hr/ryolog. ) 
poi.n~n ~u Br~fil dont Marcgrave a dOQné une courte: 
dclcnptlon fans figure au !il'. Ir, chop. 2. de fon 
JJrjloiTe naturtl14. 

Suivant lui, ce pOltron eft Allviatil, de bon goût; 
& fe mange. Il a la fonne comprimée d'un barbe"ll 
ou d'une perche d'un pied & demi de long, & trois 
à quatre pOlices fcult.!ment, c'e{l-:\-dire quatre à. 
cinq fois moins de largeur ou de profo~deur' les 
< '11 . l ' ecal es peutes, es yeux grands, la bouche perite, 
prolongee en une efpece de mufeau long de pr~s 
de deu..'\: pouces J qui a la faciliré de pouffer les levres 
en avam, & de les rettrer en dedans & les cacher 
enti~remem ;\ \'olonté, 11 paroît abfolumel1t iàni 
dents: fe:. nageoires (onl au nombre de fepf ; ravoir, 
deuX' pellorales ; dcux ventrales au~defibus' une 
derriere l'anus j unc qui s'étend le long du do; juf
d'u'auprès de la queue, mais peu élevéc, compo(~e 

e rayons dont les antérieurs font épineux , lin pell 
plus longs, & peuvent fe coucher cn arriere dans 
une rninure : la (eptieme, ou ceUe de ta queue en: 
fourchu~ & longue de trOU pouces à [rOLS pouces 
& demi. 

Les nageoires font cendrJ clair , ~ l'exception des 
deux ventrales, & de celle de l'anus dont la cou
leur dl blonde ou jaunScre, Son corps cA: argentin 
un peu m&langé d'or vcrs le dos: on apperçoit auai 
de chaque -côté fix tachos oblongues bleu-roufi'3tres 
mais d'une teinte fort légcre J & peu apparentes. ' 

RtlllaT';uu. On ne peu[ guere douter, d'après 
cette defcription , que ce poiffon ne foit une e(pece 
du genre de l'oc,tr>lpll4mba dans la famille -des {pares. 
(M. ADAN SON. ) 

ACARAUNA, f. m. (H,fI. n3l./,luh)olog.) poilTon 
amfi appell~ au Bréfil, & qui fe trouve pareillement 
au Cap-Verd, ou on le pêche autour des rochers~ 
Marcgrave en a fJÎt grave.r, au U}1Tt. 1 JI', chap. 2.. 

cl; (on HiflmTt naturelle li" Br1fi', une figure qui 
n cil p~s trop bonne, & qui a étl! copiée par Jonflon 
&, R~lfch/' f'lge laj, p,1(1llch.e 32, figllTL. , de fon 
Hij/olft gencraie du poiffons. Arcedî & M. Linn~ 
après lui, l'appellent chalodon caudà bifuT.:â acqlco ;; 
U1Tt~llt [ourt ad cam/am. 

La forme de ce pOÎffon efi: très-comprimt:e par 
les ,côtélli, ,fort haute du dos & peu along~e. Il a 
enVIron hUit pouces de longueur, les yeux grand5 , 
la bouche petite, bi~n garnje de dents très-tine~ & 
longuettes; les écailles perites. Ses nageoires foot 
au nombre de Cept; {avoir: deux pci8:0!,3Ies de 
moyenne grandeur, deux ventrales étrOites aU
delfous d'eUes; une derriere l'aous fort longue ~1 tlà 
plus longue encore étendue fur le dos de Ja fCée,' 
la queue, dom les rayons antérieurs {ont ~Jus, PI
neux & plus courrsque les pofiériews; un; ept!rme 
enfin à la queue qui eCl fourchue ju(qll~l on ml !eu. 

Sa couleur générale en un cendré nOir, rougeiifre 
• d laqueue' on . aux deux côtés du corps pres e !. VOlt 

une efpece d'aiguillon Oll d'olfelet ~carrllag111eux 
comme les autres os de poi(fOI1, OVOI~e, long de 
li ,\, lignes environ couleur de corne, litre, hùf.1nt, 
très-pointu à (es :x-~rJ~,i~és" auaché par, ~on mi1ie~l 
dans une rainure pranquee Clans le corps ou Il eA:onh
nairemenr couché COnl~e dans une gaine, mais dOllt 
il pcuc (or,ic il ,olome, pOlir attaquer fcs ennemis 
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ou fe défendre contr'eux. Cet aiguil10n lui a fàit 
donner au.ffi les noms de lalZuuc &. de chirurgi~n. 

RUllllf'lUlS. L'actlrauna pellt do?c, par ce caraéle!c, 
faire un genre parriculie[' de pOl[on dans la famille 
des fpares avec le(qncls il, a tant d'.autre~ rapports ~ 
& il eft étonnant qu'Artew & M .. Linné ~lent change 
ce nom en celui dl! ,natotion, qm veut dire dtnts ln 

cltelltllX d'autant plus que ce nom peut s'appliquer 
égalem:nt à nombre d'autres genres de poiRons de 
cene même famill e , quj ont 1 comme celui-ci, les 
dents menues, & pour ainfi dire capillaires. ( M. 
ADANS01l. ) 

§ ACARltOBA, f. m. ( 8i(1. nat. Botaniq. ) On 
{ail aujourd'hui que celte pranre eCl: une e(pece 
d'écuelle d'eau, hydrocotyle 1 qui differe particulié
cement de celle de l'Europe, en ce que fon om
beUe porte plus de cin~ 8eurs qui font d'un blanc 
jaunStre. Sa racine prinopale, qui re{femble ~ celle 
du perfil, a une faveur agréable, aromatique, pi~ 
'luanre & échauffante J d'ot't dépend fa vertu ap~ri~ 
tl ve & défobûruétive des reins & du foie. Le fue 
de fes feuilles n'eCl un antidote que comme vomitif, 
qui débarrafTe auHitôt l'e!lomac: du poiffon qu'on 
auroit avalé. 

R.:marqms. Ceft par corruption qu'on lit dans 
quelques di8ionnaires acancaba au lieu d'acaricoha, 
nom que les Brafiliens donnent à cette plante, felon 
Marcgrave qui en fair la defcnpüon à la pagt 27 
dt' fon Hifloirt naeureUe duBrijil. Les Port\l~ais l'ap~ 
pellen t lter;"~ de cllpÎ.taint , erva do capitao, il raifon 
de (es propnétés. M. Linné 1. défigne (ous le nom 
d'hydrocolYu , umhlilala , Jo/iis ptltaris, tunhtllis 
multijloris. ( Sy{lema. nal. tdùion. /2., page 202., 
nO ~. ) L\kuelfe d'eau eft, comme l'on fait, de la 
famille des plantes ombelliferes. Yoyt{~en les cara
aeres généraux dans nos Fami/lts des pltmu.l , paCe 
100. ( M. AnAN SON. ) 

ACASTE, ( Mytlw!og. ) fils de P'lias, roi de 
ThelTalie, & parent de JaCon, fut un des Argonautes: 
i! a pafTd pour un grand chaffeur J habile fur·rollt à 
tIrer de l'arc, jtlflliO in(i$nls ACi1{lus, dit. Ovide. A 
fon retour de 1 e:\:p~cfitlon de ra Colchide ayant 
trouvé (on pere mort, il engagea les Argon;urcs à. 
defccndre avec lui en Theffalie pour y cct~brer des 
jeux funebrcs en l'ho~neur ,de. Pé~jas. Pline veut 
qu'Acaflt foit le premIer qUI ait fair célébrer des 
jeux fuochres. Ce prince voulut enfuÎte venger la 
mort de (on pere (ur (es (œUfS qui l'avoient égorgé; 
m.is Herclile s'oppofa à fa vengeance. (+). 

ACATECHICHITLl,f. m. (Rift. nat. Ornitholng) 
efpecc de tarin du Mexique, que Fcmandez décnt 
fous le nom d'acatuhic/Zi8li , feu avis confricalH ft ad 
IIrundints (H"ifloir, Jt III nouvelle Efpagne, chap"3, 
pag. '7')' M. Brilfon le nomme tarin du Mexique: 
CardlULis fuptmè ex flJflo-vire{ctns , infornt CK albo
pallr[ctm; rtmigibus rtaricihuf'fue fu/co - vÎufttnti. 
hus • •• , , Li&uritulS Mexù4Ilus. (Ornithologie, 1101. 
11/ , paq. 70. ) 

Cet olCeau eft un peu moins grand quele chardon
neret.l1eR par·rout d'un brun verdâtre, excepté (ous 
la gorge; le de~ous du ~OU, la poitrine, le ventre, 
tes côtés, les cUl{fes, les Iambes, les plumes tell-rices 
du deffous de la queue, & celles du detfous des 
ailes qui font d'un blanc jaun~tre. 

Il refie cornmunéme~t dans les rofeaux qui bordent 
les marécages au Mex,qu.e. Il fe nourrit de grains; 
(,I\t Con nid. éleve fes petits & chante de même que 
Je urin de l'Europe. (M. ADANSON.) 

ACATSJA_VALLI, f. m. (H'./I. "nt. Botnniq.) 
plante parafite du Malabar, dont on voit une figure 
aŒez bo.nne, quoiqu'incomplelte, dans l'Hortus 
MaLllhoTlclU', 1'ot. Il J 1 planck. 44, pDf!. BJ. Les 
Brames l'appellent enco're mtt/ica·,a/i & mudila.ra/i; 
Je$ Portugais rRmos Jafr-yi; les Hollandois m", y/"ht 
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WOrtt!. C'ell: le coJJytha jiliformis de M. Linné. 
Sy/ltma nal. ~dit. 12., pag. 28" nO. ,. 

C'ea à Cochin, & dans d'autres endroits des 
rndes, que croît communément cette plante. Elle 
couvre, fous la forme d'un pelc ton de ficelle bien 
mêlée, les arbres des forêts les plus épaiCfes, entor
tillant irréguliérement autour de leurs branches 
{es tiges qui font cylindriques, du diamerre d'une 
ligne, & qui s'y attachent au moyen d'un nombre 
confidcrahfe de fuçoirs hémi{phénques t qui lirent 
& pompent la {eve de leur écorce, atnli que nombre 
de branches qui {e fub<livifent en d'autres encore 
plus petites, alternes, & du diametre d'un tiers de 
Ijgne au plus. Le longde ces tiges & branches {ortent 
çà & l,' de petites feuilles verd-jaunes comme elles, 
en forme d'écailles fort efpacées, & étartées les 
unes des autres. 

De l'.iffelle de chaque feuille, à la dillance de 
J .\ 4 pouces, fort un pédicule cylindrique, onU· 
nairement ûnueux ou tortillé, long d'un pouce {ur 
un tiers de ligne de diamelre, qui porte dans fa 
moitié fupérieure fi:oc;\ dix fleurs difpofées en épi" 
Ceffiles, blanches, de deux lignesde diametre , <lccom· 
pagnées chacune d'une écaille une fois plus courte, 

. aife2 femblable aux feuilles des tiges. Chaque fleur 
confUle en un calice d'une Ceule piece, renflé en 
(phéroïde ou en bourfe, à petite ouverture bordée 
de fix denticules, difpofés fur deux rangs , de manjcre 
que les trois intérieurs, qui {ont fourchus, font 
alternes avec 1es trois exténeurs , & remblent tenir 
lieu de la corolle qui lui m;,nque : i1 accompa&oe & 
enveloppe le fruit jufqu'à fa parfaite maturite. Sur 
les paroIs intérieltreS de ce calice {ont difpofées fur 
trois rangs neuf étamines, entre les 61ets defquelles 
on apperçoit neuf tubercules iaune-rouge~trcs : les 
antheres de ces étamines (ont à deux Jo~es , qui 
s'ouvrent de bas en haut par une valvule ellir.tique, 
comme dans le laurier. Du fond du cal;ce s'é eve un 
ovaire fphéroïde, furmonté d'un Ryle épais cyJ.in. 
drique, dont le bout efi tronqué, &. forme un 
fiigmate velouté. L'ovaire, en mîlriO"ant t devient 
une C'apfule membraneuCe J {phéroide, mince, verte 
d'abord, enfuite noire, enveloppée entiérement 
dans le calice, qui eO: verd d'abord, eafuite blanc:hatre 
& ':pais. Cene capfule ne souvre pas; elle eftà une 
loge , & contient une graine fphéroide à deux t'nve. 
loppes , compofée de deux lobes ou t0'Yledons 
plats, terminés& réulllsparune radicule atfe2 cou.rte, 
qui pointe en ham \fers le ciel. 

Qua/ïets. les fleurs de ~ette plante font fans odeu,r , 
ainfi que fes autres parnes. EUe a une vertu afirin. 
gente vulnéraire. 

OfagtS. Les Indiens la font (écher ou rôtir avec le 
nirvalli pullu, qu'ils pulvérifent avec le gingembre; 
puis ils font de cette poudre, mèlée avec du beurre, 
un on~uent, qu'ils appliquent fur les vieux ulceres. 
pour les nettoyer. On remploie pareillement pour 
les ulceres de la tête, après l'avoir féchée au feu avec 
l'écorce de l'arec & le tsjangelam parendi, pulvérifée 
& mêlée avec l'opium ou le fuc du pavot. Pilée 8( 
réduite en confifiance liquide avec le cardamome, 
le lait & l'huile de féfame, elle appaire I:s ardeurs de 
la tête. Son infufion & fa décolhon, pnfe en forme 
de bain) foulage Ja migraine; & fon fuc, uni au 
fucre , tempere les chaleurs lx diffipe l'embarras des 
yeux. 

Rtmor'luts. L'aeatsja ·1'alli eft donc \1n genre de 
plantebiendifférenrde la cufcute; & c'eft pour ne pas 
tomber dans le défaut de M. Linné, qui <1 voulu lui 
approprier le nom pree cnf{yth.a , de la cllfcute , que 
noUs lui avons laille fon nom fpécifique Malabare , en 
la rangeant fous le genre du rombut d'Amboine, que 
nouS avons placé dans notre fjuarantiune famille âa 
g'uous) Où eHe vient naturellemenr . (M. A D AN SON.) 

ACA'WERIA. 
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" ACAWERIA. f, m, (Hif/, nat, BOlaniq,) plante de 

1 ille de Ceylan, dont M. l3urmann donne une figure 
a[ez bonne, mais incomplclte, dans fon Tlufaurus 
Zeylallicus, p/anch. LX/Y, fous le nom de /igufbum 
fa/iis ad fingullZ inurnodia. ternis, lignum coluhrinum 
offici!lis crtâitum, pll", '4'. Les habitans de Ceylan 
l'appellent aCllwerya~ Celon Hermann. (pag. 4. ) & 
rame/ul ou canmul, Celon Garzias & Grimm. Celi le 
lignuPl coluhrùw.m pril1lJ/.m b laudatiffimum de Garzias, 
arolflat. pag. 16'3; le cle/llillis indica perJicfl! foüis , 
fruall. puiclymeni. Bauhin. Pintl.x, pag. 3°4; & 
l'opltionylon foliisquaurnis de M. Linné ,jlora. Zeyla~ 
nica, ,P. J!)8; opluo.r:yluln firpelllinum. Sy!üma IUU. 
edil.':J.,pJ.g.6'67, nO , /. 

C'eii: un arbrilleau de cinq pieds de hauteur 1 peu 
rameux, & d'tlne forme éleganre & agréable à la 
vue, dont la racine nouellre ferpente, comme une 
couleuvre, fous terre, dl ligneufe, blanchet &. 
couverte d'une écorce cendrée. Ses branches font 
menues, triangulaires t cannelées, & comm~ ar[i· 
culées à chaque nœud, d'oilles feuilles forteot trois 
à trois, étagJes ou verticillées, elliptiques, pointues 
auX' deux bouts, longues de trois à quarre pouces, 
& deux fois moins larges, eotieres, pattées fur un 
pédicule affe'l. court. 

Du bouc de chaque branche fort un pédicule long 
d'un pouce environ, terminé par un corrmbe de 
trcnte à ql1~rante fleurs, longues de deux lignes au 
plus porrées fur un pMllnclile un peu plLts long, 
Chaque fleur, eO: he~maph,rodite" comporee. d'un 
calice fort petit, hémlfphénque, d une feule plece , 
à cinqde~ts, ~'l~I~e corol1e~'ul1e fcule piece, en en~on
noir, àcmq dlvilions régullcres, & de del1~ etam.mes 
courtes. Du fond de ce calice fort un ovaire ovoide, 
furmontc d'un flyle terminé par deux fligmares 
en lames. Cet ovaire devient efl miirifiant une capfule 
fphéroïde comprimée, de cinq lignes de diametre , 
un peu moins longuet fourchue en deux cornes, 
comme une mirre , à deux loges qui contiennent 
chacune une graine ovoïde de trois lignes environ de 
longueur. 

Qualites, Toute la plante a une faveur amere, & 
elle pofiède les mêmes vertus que le mungos ou le 
grand arbre des ferpcns. 

UfaUl.S, Les habirans de l'tile de Ceylan emploient 
la poudre de Ca raciné à ln dofe d'une d~mi-dragme 
ju{qu'à une dragOle dans toutes les maladles Coupçon
née~ de poiron, & contre les modures des bêtes 
veOlmeufes. 

RU1lJUqlJl.S. 11 y il une grande co~trad.iaion eotre 
les auteurs au Ùljet du rang que dOit occuper cette 
pL1nte parmi les qllarre qui pa{fen~ pour ê[re ,le 
conrre-poifon des ferpens les plus vCOImeux. Garz.las 
parait lui donner le premier rang; & fon nom dans 
les bouriques, eO: celui d~ racine aux ferpens, firpuz .... 
lum radix, autant parce que {a racine ferpente lous 
terre, que parce qu'elle (eule eft d'urage contre les 
morfures venimeufes des ferpen'); c'eft donc à ton 
que M. Linné lui donne le nom d'opllÎo:'Cylum ou bois 
d~ferpeT1l, li.~ntlmco[Pbrinum, ~e vrai bois de ferpens, 
ligmu" ,o/uhrinllm, des boutiques, cil Parbre que 
Rumphe appelle caju~fl!.ar, 911Î ne crOit point dans l'iOe 
de Ceylan, où font les troIs autres efpeces, & donr 
l e bois tres·amer eO: l'antidote des mor(ures veDimeu~ 
{es au~ iOes de T'imor, Roua, &c. Oll il cft COmmun. 

L'ophiarrhi{a, ou firpmtum radix de M. Linné, 
S:rjlema na/unI:, pag. 133 ' c~n~prendle _ffiUOgos des 
Per{ans & le mirra de l'Amenque, qm font deux 
plantes de genres fort différens. Nous donnerons lI.ux 
arti,lt.s MUt-iGOS, BOIS DE SERPENT, RACINE DE 

5FRPENT, des notions plus certaines, & capables 
de Lever la coofufioo qui regoe, & que M. Linné a 
augmentée. fur Les quatre ou cinq plantes qui portent 
le J10m de hois de firpem, ou racim de [t'lent. 

,TDlm J, 

Ace lOS 
L'aC4werla. forme un genre particulier voilin du 

lilas dans la famille des jafmÎlls , qui cil la vil,gr.neu ... 
vie me de nosflmi1!es, pag. 223, (M. ADA.NSON.) 

§ ACCAREMENT, f. m, ou ACARE.MENT, ou 
§ ACCARIA TlON ,f, f. (",mode p,/~u,) fi n'eil 

point fynonyme à COlifrOnloJlÎOn.. Ce.lle.Cl,conCUle à. 
préfemer J'accufer aux témoins. L'accaruuion t all 
contraire, eilla cônfrontatÎon qui fe fai r d\1O accu{6 
'à {on co-accufe : on la nomme quelquefois affroma .. 
liall. Ferriere dit que j( ce mot vient de ,ara, qui 
" fignifie en E(pagnol la J.it~ ou le vi{.lge dt. rh~mm, ", 
Accorement ou accar;ation ferait donc all {eos lIttéral, 
l'aéüon de mettre un "ccum tête à tête ou face à face 
avec fon co-accufé. (.AA,) 

ACCARER, v. 3. (/trme dt.palaù.) n'eft pas prJei .. 
fémem fynonyme à cnnfronttr, quoiqu'il fignifie li!té
ralement & fuivanr l'étymologie Efpagnole., mt.llre 
llle à the ou fac, .t folce. Aa.arl-f ne le dir que d'un 
accuf~ que l'on préft!' nte .) fon coaccufé; au lieu que 
l'on dit confroT1ur du ltmoins, ou tes préfentcr les uns 
aux autres: c()nfronur un accufé avu us t'moins, 
confroll.ttr du accu[b. AUdrer oe fe dit que dans le 
dernier rens, lodqlH.> l'on confronte pillfieurs accu ... 
fés en{emble. On oe dit point accar~r du tlmoÎns; ce 
qui rellifie ce qu'on lit ddns le Dia. des Sciu/.ccs, &c. 
al111101 ACCAIlIATION.. (AA,) 

ACCASTILLAGE, r, m, ( Archi"fl, naval,,) Par 
acclJjHllrlgt. on enrend tOllle la partie du va.ifieau qui 
eft hors <le l'eau, depuls fa ligne de flotaifon jl.lfqU'3U 
fom met des Ch:lC(,3UX d'arriere. & d'avant' mais il 
défign~ ,plus paniculi~remenr lit partie dll 'vaj[feau 
compflle d~pl,jS la ligne fllpJrîeure de la liJTe de 
plat b,ord, Jufqu'à ce même fommet des châteaux; 
ce qUI forme les gaillards & lc-s differens étages qltÎ 
foot au·deffus du çaillard d'arriere. 

Ce mot devrolt Ce prononcer accajlt.llagt. J de 
canel ou château;. mais l'ufage a pré\o'alu, & on 
doit s'y tenir: on rut en effet d'un vaifi'eau qui n'a 
point de gaillard ou châreau d'arriere, qu'il n'dl: 
point aua{lilN, Celte panie du \'31fI'e.au qui fe nomme 
par préférence o..:coJhlll1ge, eft bordée en bois de 
bpin, par le double avantage de coûter moins & 
d'être plus légere : mais il en réfulle qu'elle ell: foi 
ble ~ & c'eO: pOUf cela qu'on la renforce, en fuhO:i~ 
tuant allX plilnches de fa pin des rang~ de bordages 
de chêne, prolongés, comme elles, le long de I"a"a. 
jlillllge, mais plus épais qu'elles. 00 appelle ces 
rangs de bordages, liGes d·accafti/lagt.. 
, .Les. confirué.teurs, pincent prefque toujours les 

tilles d d.c~(lJhllngt flllvant leur filOtaiiie & ne s'afru
jettiffent guere à un nom bre limité : pl~s ordinaire_ 
ment cependant ils Ca placent trois dans les gros 
vaiffeaux , à quelque difiance les unes des autres: 
on arronrut leur faillie; &, par quelques molure.s 
que l'on trace de[lIS, 00 les fait fervir auffi à l'or
nement du vaj{feau. La premiere ou la moins élevée 
des liffes d'a"aj1iliagc fe nomme quelquefoisgrllnde 
rahullIu: 00 ne la fair point parallele à la lilfe. de 
plat.bord, mais fa ligne fupérieure fixe tant, qu o~ 
peut la hauteur des fellillets des fabords du gaI1l~rJ1 ' 
& on a foin qu'elle ne foit point coupee :a6n qu e, e 
conferve toute fa force pour fortifier ceue pa

d
fue • 

, l' ,n'Il à <u>: Cette hffe commence avec a,ca).l a$' & ne 
Olt trois pieds en avant du gaillar~ ~'~rderj;arriere 
fe terminoit autrefois qu'à l'cxtrel1l1te e la te -
d '~ 'd'h ' 1 ft u!leurs rnu. II vailleau : allJour tH es con r ès d â 

r ' 1 à_lieu pr U In, t nenr quelquclols par e travers r- e le 
d'artimon, a6n de farisfaire d~v~nt:g , coup ... 
d'œil & donne.r pllls de gracC .1 ~ flC afldlag~. Elle 

, . de moms qlle la ltfi"e de a de largeur un neUVleme 

plat-bord, '1:.// ~ U 1 à l La reconde litre d'acta age Cu para ,e e , a 
remierc. Par fa dillance . ga~e , de la pre,mlerc hlfe 

~ la troiliemc, elle efi tO~tJOl1rS CO\lp;::e par les 
0, 
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fenêtres des clavefiins & de la chambre de confeil: 
c'eft eourquoi les conflmfreurs ~a t~rmineJl[ qu~l,
que fOIs par le travers du ma[. d art:l1\on. Elle ,5 c
tend vers l'avant du vaiffeau, lufqll aux deux lIers 
de la di1l:ance qui Ce trOllve entre le mât d'artimon 
& le grand mflt. Sa largeur cll moindre d'un pouce 
que la larg~ur de, la p;cmier.e li!Te. . 

La troiileme lIife cl auajl,Uagt. termme la hauteur 
du chlheau d'arriere. Son extrémité vers "avant du 
vaitfeau, finit à trois ou quatre pieds en avant du 
mât d'artimon; (a largeur eft lIU pouce de moins 
que la largeur de la (econde liffe. 

Tous les vailfeaux n'ont qu'une lifTe d'acrajliIJage 
de J'avant; elle commence dans la direélion du fron
teau du gaillard d'avant, & fe termine vers l'avant 
du vailTeau {ur le membre de cohis; quelquefois 
cependant elle dépaJfe le fronteau du gaillard vers 
l'arriere du yaitreau, d 'un pied ou dix-huit pouces; 
elle fe place parallélement à la lifTe du plat. bord ; 
& fa ligne (upérieure eft déterminée par la hauteur 
des feuillets des canons du gaillard. Ses dimenfions 
font tes mêmes que celles de la premiere liffe de 
l'arriere.CM. DULAC.) 

ACCASTILLÉ, adj. & part. pallif. (Artlzi"a. 
navale.. ) Le mot accaJlilU s'applique au côté entier 
du vililTeau , depuis f.1. ligne de flotaifon jufqu$au 
{ommet des chiÎteaux , des gaillards d'avant & d'ar· 
riere ; & il veut dire que l'on a fini entiàemenr de 
ho.rder les côt~s du vaiffeau , & de placer les pré
ceintes & les hlfes. C'ell en ce fcns que l'on dit 
qu'un vaifTeau eft bien accajlillé, lorfque Id tonture 
ou courbure de (cs préceintes & de fes !iffes forme 
un coup-d'œil agr~able, & fait bien augurer des 
qualités du vaifTeau. 

Accajlillé s'applique allai aux feuls châteal.l)( 
d'avam & d'arriere) & il (ert à d~figner qu'un vair
{eau a ou n'a point de château fur fon avant & Illr 
{on arriere. AccaJ!iiltdevroit fe l'ronon~er tJccajlelli, 
par la même raifon que l'on devrolt prononcer 
IJccafle:!a~c pour accapiliar;f.( l'oye\. ci·d~vallt ~l1/l0t.}. 
Dans 1 utage, accafolli dt/Fere cependant d aua/hl. 
lage, en ce que acca]!ilL'I}1c d~fi~lle plus particuliere. 
rement les {euh. cliâre,\U,<: d'av.mr & d'arricre, & 
qu'auajlil!i s'applique plus par!Îc111iércment au côté 
entier (lu vai/l"eau. (M. DULAC.) 

§ ACCÉLÉRATEUR, ( Aflatom;,.) c'en J. 
nom d'un mu(de qu.i Oll!rite d't':lre décrit plus exa-
8:ement, étant, fans comparaifon, le principal muf
de de la génération dans I"homme. 

Ce mulcle paraît a{fc7. fimple au premier abord; 
c'e~. une efpece de ga'lne mufculaire qui couvre 
enllcrement la bulbe de l'urctre) & dont la con· 
vexité inférieure en partagée parune ligne cellulaire, 
d'Ott Ce répandent à droit & à gauche des fibres 
paraUeles qui fe réunilfent, & forment deux queues 
arrachées à l'enveloppe tles corps caverneux, avant 
que _ces corps Ce réunilfent, & au ~ delà de leur 
réUnion. 

Ces mufcles. ont pillfieurs communications avec 
les mufcles vOlfins: deux taifceaux de fibres y vien
nent depbis le (phin8er : des fibres des mufclcs 
tran(verfaux de l'uretre accompagnent ces fa if
ceaux: un.autre pa.q~tet de fibres part du fphinaer , 
& Ce termme au milieu de Itextr~ntité de J'a,cillra
uur: quelques libres du levateur s'y réunilfent quel
quefois. 

Le point 6xe ,de racdl~'raltu;, c'cCl: le {phinaer; 
pour que IJacd/lralCur pUlff"e deployer (a force il 
faut que le fphin8er foit ferme. L'tU,Ü/rallllr co'm
prime alors en fe contra8ant, la bulbe de l'uretre . 
il le vuide e~tiérement &on fent, dans cette aftion ~ 
le ~phinaer ''lui fe durcir, queUe que foit la liqueu: 
qUI fonede 'uretre. 

De grotre, branche, de l'artcre & de la veine du 
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penis paiTent entre les fibres de l'a"lllrauur, & Ce 
rendent à la bulbe. Ces vailfeaux (ont compriml.:S 
dans l'aBion de ce mufc1e, & il contribue par là à 
l'éreBion. Comme il en: fou mis à la volonté, &que 
l'éreaion ne J'ell pas, il n'cft qu'acce(foire dans 
cette atlion, dont les caufes (e dérobent à nos fens . 
L'acd/JraltUr agit par fecou[es & par inten-alles. 
(H. D. G.) 

ACCÉLÉRATION J;um.Jestto;[es, (Ajlronomù.) 
c'eil la quantité dont leur lever & leur coucher 
avancent chaque jour, ainli que leur pa1fage au mé
ridien; elle eil de 3 1 55 fi ,'0 , en tems moyen, quoi
qu'on dire commum:ment 1 56 ", parce qu'on né .. 
glige un dixieme de Ceconde. Cette o.cctlJr.ztÏon, dont 
les anronomes font un ufage continuel, vient du 
retardement effeélif du foleil; fon mouvement pro. 
pre vers. rorient ~ qui eft. d~ 59/.8 Il ,'~ de de~ré 
touS les )OLlrS, fait que l'!!loiIe qll1 raR"olt au m~ri_ 
dit!n hieren même tems que le folei , ell: plus occi. 
dentale aujourd'hui de 59 f 8", ce qui exige 3 • 56 t, 
de tems; elle pairera donc plulûtde la m~me quantitû. 

Pour calculer rigourelliemenr la q\lantité de cene 
o."élir:uiofl, il faut fdire la proportion ft1i\-ante 360 <li 

59 '~1I 104, font à 14 hO 1 0" ,comme }6o°0 1 font 
;.\ 13 Il 56' 4 It 908 ~ c'eft la durée moyenne de la 
rJvolution diurne des étoiles fixes) qui differe de 
2.4 heures folaires moyennes de 3 ' 55 tl 902.. 

JI Y a eu.oes aCtronomes célcbres qUI Ce fom mépris 
:\ cet égard , & qui fairoient l 'accU 'ralÎon de 3 ' 56" 
H ~ ils commençoient la proponion par 360 ° 1 &: 
dcs-lors ils fupporoient imphcitement que l'acctl':_ 
,,,lion étoit comptée en heures du premier mobile 
ou des étoiles fixes, au lieu que to us les lems doi_ 
vent le compter en heures lolair~s moyennes j Olt 

bien, ils fuppofoient que l'acctllraûon fe comptait 
(ur 1 horloge du rems moyen, mais au momem ol( 
le foleil paŒe par le méridien, au lieu de la compter 
au moment du paOàge de l'étoile: c'en le retarde_ 
menr du (oleil qu'ils prenaient J au li.eu d~ l'Qccéllr ..... 
tion des étoiles, Le P. HeU, qui avou défendu long_ 
tems ce (yl1ême dans fes épMmirides, y a renonc~ 
depui~ quelques annJes, & il atlopt~ la t3ble de l'oZe .. 
céltraûon diurne telle qu'elle cil dans la Connoi!!anr-e 
Jt.J t.!./TU , que je publie chaque ann~e pour l'utilité 
des allronomes &- des navig:ueurs. 

_ L'accélération diurne Ce rapporte, comme je l'ai 
dIt, au tems moyen & non pas au tems vr2Î; aïnli le: 
vraj paflàge d'une (toile 3U méridien, n'avance pas 
tous les Jours de 3 1 ~6 ". ni tOllS les jours également 
par rapporrall {oleil vrai qui regle. nos cadrans, mai; 
feulement par cappon -l un (o lell moyen fllppot~ 
uniforme, que les aflronomes imaginent pour COn t! 

ilntire leurs tables & pour r~gler leurs horloges -: 
le tems moy~n dilfere d'un quarr-d'heure du tem~ 
vrai en cerram tems de l'année, & il s't'n faut de la 
mê~c quantité que les 4cc;(;rQtio~s diurnes des 
étOiles f?ffem des fommes toulours egaies. L'accIU_ 
ratio~z. ~1Urne fen à régler des pendules; fi je vois: 
une ctOile 6xe fe coucher derriere une momagne Ou 
un clocher, lorfque ma pendule marquoit 7 1< 4 JO'I 

& que le lendemain, mon œil rellant à la mêm • 
place, l'étoile difparoilfe ;\ 7 ), 0/ 41/, j'cn conclus 
que la pendule eO: bien regli!e quant;\ fon mOuve_ 
ment, Olt à (.1. marche d'un jour à l'au[re; mais pOut' 
la mettre c\ l'heute, il faut (avoir le tems vrai par des 
hauteurs correfpondanres, par une méridienne Ou. 
par quelque autre moyen. ( M. DE LA L .. N DE.) 

ACCENT, (Art de la parolt.) ce terme défigne 
une modilÎeatjon ne la voix qui fen à difiinguer 
certains tons dans le di(eours , Ou dans le chant & 
à Y meure plus d~ \"ari~té, fi l'on prononçait to~tes 
les fyllabes (ur un marne ton, & d'une voix égale-_ 
ment torte, le difcoms n'auroit ni agrément ni clarté ~ 
on ne pOUIroit même plus faire la diftinaion dt:; 
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mots. Car J fi l'oreille les difiingue dans un diCcours 
qu'elle entend prononcer, ce n'eCl que )'acctnt qui 
les lui fait difcerner. 

Il y a différentes efpeces d'aucns; ils ont lieu dans 
le difcours ordinaire 'lui cllia langue artificielle, & 
dans le chant qui en e langage naturel. Nous allons 
traiter de chaque eepcee féparémenr. 

Chaque mot qui a plus d'une (yllabe reçoit un 
aCCtnt. dans la prononciation, mê.me lorfqu'on le 
prononce feul, & hors de fa liailon avec d'autres. 
L'effet de cct ilCCcnl dl de détacher ce mot de ceux 
qui pourraient le précéder ou le fuivre, & d'en faire 
un tout qui ait un commencement & une fin, une 
élévaüon, & un abailfemcnr. Cet accent fe nomme 
l',aCUnl GrammaûcaL Ccft l'urage fcul qui le dé,cr
JIline délns chaque langue, &il feroit difficile de ren
dre raifon de {a détermination. Il contribue à rendre 
les périodes {onores, en ce qu'jlles di\'ife en mem
bres, & qu'il donne de la variété à ces membres. 
Dans des mots qui ont un nombre égal de fyllabes t 

l'aulnt eft tantÔt fur la finaJe, tantôt Curla pénul
lierne, tantôt fur quelqu'une des autres. 

L'''Ulnt oratoire compo{e la feconde efpece. 1I eft 
defiiné à indiquer plus précifément le fens du difcours, 
& à exprimer plus fortement l'idée principale. l~s 
monofyUabes n'~>nt point d'accenlj~rammalical, ~als 
ils peuvent aVOir un aUlnt orottone, lor{qu~ ~ efi 
fur l'id~e qu'ils expriment que l'orateur veut dJtlger 
j'attention de {on auditoire. Dans les mOIs polyfyl
labes l'actent oratoire renforce Olt affoiblit l'auent 
gram~atical, quelquefois même il fait difparoître 
ce dernier, en apl)uyant fur d'autres fyllabes. 

L'''"lI1t path/Ii,/ue cfiune e(pece particuliere de 
l'acclnt oratoire. 11 donne te ton au difcours, & 
ajoute un nouveau degré de force à l'acctnt fimple
ment oratoire, qu'il détermine plus précifément. On 

r.eut en elet prononcer les mêmes difcours, avec 
es mêmes acttp,S oratoires, en des manieres fi diffé

rcntes, qu'ils changent totalement de cara8ere. 
C'eflde }'obfervationexaae des a"ens que dépend 

en grande partie l'harmonie du dircours. l'orateur 
cu le poële qui {ait arranger les mots & les p~afes 
de manicre que les acuns agréablement yanés fe 
préfcntent d'eux·mêmes à la feaure J & répondent 
fi exaé.lement aux pen fées qu'on ne puiffe tes tran(~ 
pofer J fera à coup sîlr harmonieux. Car il n'en pas 
doureu:t que l'harmonie ne tienne l'lus à la beUe 
variété des aCu.ns, qu'ilI. une profodie fcrupuleufe. 

Ce que nouS avons da {ur la néceffité des acnlU 

dans le langage ordinaire peue s'appliquer cncore 
aux ac"ns danf la mu{jqu~ .. Le chan; eft un la~ga~e 
qui a {es penr~es & fe~ penodes. 51 l~s tons l(?~e~ 
ne different pOint entr eux par le dégre & la vanctc 
de l'emphafe, il n'y a point de chant. Il faut que, 
fans rien changer au genre de l'expreffion, Olt à la 
Tlote, l'oreille foit tantôt excitée, tantôt reUlcbée ; 
qu'elle reçoive fuccelfivemenr des impreffions plus 
fortes, & plus foibles ; or ce font les .. cunS 1ui 
produi(ent ces divers elers, f?it en r.endant es 
iimples tonS plus forrs ou plus forbles, fOlc en don
nant plus de vivacité J ou plus de douceur à des 
pa [ages entiers. 

L'acunt muflcal dl, comme d.ans le langage ordi
naire, ou grammatical, ou oratoire, ou pathétique. 
Cefi au compofiteur à lesbien placer J & au chanteur 
ou au muficien à les obferver. avec. la plus grande 
~xa8itude. A l'acunt grammatical repondent les tons 
torrs & (outenus de chaque accord, ~ui par leur 
tenue, & l'impreffion qu'ils fonr J fe diihngucnt fen
fiblcment des tons tranfiroires du même accord. Ces 
tons marqués tombent fllr le tems bon de la meCure j 
mais -dans les ariettes il efi abfolument nécefTaire 
;'lu'als cOlOcidenl auffi avec l' .. eunt des paroles. 

On exprime en mufiquc les a"'ns oratoires &: 
TOlIIe J. ' 
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pathétiques par ,les mouve~,e~ ligurés qu'on fait 
{ur les mots qm défignent J Idee principale; 00 y 
déploie toutes les re[ourees de l'art pour rendre ces 
endroits faillans , expreflifs ~ énergl~ues, 

Ainfl dclns l'aria J le compotlteur dOJt avant toutes 
chofes étudier foigneu(ement les acccru de fon te::-.:te t 

a6n d'y faire cxa8ement correfpondre les fiens. la 
cho{e n'eft pas aifée fans doute, parce qu'il faut 
encorc concilier avec cela l'harmonie & la mefure, 
qui impofent au compo6teur une gêne pénible. Mais 
un homme de génie ne manque pas de re«ources. Il 
en trouve dans les paufes de chant pendant que les 
inllrumens achevent la période; la répétition des 
fROts, & d'autres expédiens (emblables, le tireront 
d'tmbarras, pourvu qu'il fache les cmployer à. 
propos. 

La mufiqlle a incomparablement plus de moyens 
que le langage ordinaire, pour modifier & varier fes 
crpreffio05jcela veut dire 9u'e11e a un grand nombre 
d'aeuns orarojres & pathétIques, au lieu que le lan
GaSt fimple n'en a que très· peu. C'en-Ià une des 
pnncipales raifons de la fupériorité que la mufique a 
(ur la poéfie ,dans la ferce de l'exprellion, lorfque le 
compofiteur fotit {urmonter les difficl11tés,& combiner 
heureu(ement les a"ens avec les autres propriétés 
etrentielles du chant. 

la danfe a auffi Ces a"tllf: c'cCl ce qui ta difiingue 
du fimple marcher 1 & d'une fuite irréguliere de pas. 
ou d~ falln fans liaifon; ainfi par exemple le frappé ~ 
le p~,é , le faut fimple, font dans la danfe ce que 
ferolt l'accrm grammatical dans le langage. La figure 
du pa? & (es accompagnemcns rependent aux accens 
oratOJres ISe pathétiques. L'application bien combi
née de ces "cttnS rencontre ici les memes difficultés 
qu'elle a dans la mufique, & il eil aifé de comprendre 
que les qualités effemieUes de la danfe la rendet1t: 
encore plus difficile. ( Cu aniele tjl tire dt III Thlorie 
gin/rolle JtS Blaux-Arts tle M. SULZER.) 

ACCENT) f. m. (Brllu-ullru.) Jt J' a da'l~ 1" 
parole un, efpt" dt ,ham, dit ,Cicéron. Mais ce 
c~ant étoit-il noté pa~ la profodte des langues an .. 
crennes? On nous le dit; on nous a[ure que dans le 
grec & le latin J l'atctnt marquoit l'intonation de Iii 
voix fur telle & fur telle fyll.he; & t'eft ce qu'on 
appelle l'acttnt profoJi,/Ut. diftinfi de 1'''CClnl ora· 
toire, ou des inflexions données à la parole par la 
penfée & par le Centiment. Il eftpourrantbien diffi· 
cile de concevoir cet aCCUll profodique adhérant aux 
fyllabes," moins que dans la prononciation, animée 
par les .mouvemens, de ('éloq.uence 1 il ne cédât la 
place ~ 1 aCClnt oratou-e; &, VOici la difficulté. 

Qu on donne à un mufiClen des paroles déja no
tées pa~ l'acClnt de la langue; il. eft évident que, s'il 
veut l~l[er aux fy~abes le~~s mtonations profodi
ques,lI fera dans l'lmpoffiblhté de donner du natu
rel & du caraeere à fon chant; & que, s'il veut an 
contraire plier le fon des paroles ~ l'exprefIion que 
l'idée ou le fentimem follicite, il faut qu'il les dégage 
de l'acctnt profodique, & fe donne la liberté de .les: 
moduler à fon gré. Or il en efi de la prononcia~on 
oratoire comme de la mufique: Eft in diundo tllilJ1l. 

quidam camus. (Cicer.) é ·t 
r' ..' 1 l' s'il lOI l'accent prolodique qUl nUlrolt a une, . d 

invariable, nuiroit donc également à l'aurl~~ .. es 
. 1 r_.1' r. pp JerOlent paroles déJa notées par a prmoule, I~ 

'. 1 ê 'Ae'lon5. & menacerOJent avec es m mes ln , 1 

Il ne faut pas confondre ici la quanllt~ av~c 1 ac .. 
cmt La durée relative des fylIabes Pi~r trem xe & 
jm~uable dans une langue, (ans que pexpre IOn en 
foit gênée, au moins (enli~lcment. ar, exemple., 
que l'on prolonge la pénuJue,tnfi' ou qu On appUIe 
fur la derniere, la différence n e que.dans les te mS , 
& non pas dans le~ ronS. f:a qua~tlté p~ut donc 
être fixe & pref,rlle ; miUS les m[on~~.Jons, les 

• 0 'l • 
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inflexions de ta parole doivent être fibres, ~ au 
choix de celui qui parle; {ans quoi il ne (aurolt y 
avoir de vérité dans l'élocution. 

Dans la langue françoi{e, telle gu'on la parle ~ 
Paris, il n'y a point d'.acce~l pr?fodlque .. Il eft "~~I 
que la finale mu~[{e n'ell }ama15 fufe.epuble de 1 Je
Iévation de la "Ot)(, & qu on eft obligé ou de 1 a
baiiTer ou de la tenir à l'uniffon; mais c'en la {eu le 
'Voy en; qui de (a nature gêneJa liberté de ('4CCtnl 

oratoire. C'ell le repos J le (ens (u(pendu, le ton 
fllppliant , menaçant t celui de la (urprire, de la 
pluinte, de la frayeur, &oc. qui décide de ('clévation 
ou de l'abaiffement de la voix, (ur telle ou fur telle 
fyllabe; & quelquefois le marne fentiment eft fur· 
ceptible de dilférentes inflexions. Je n'en citerai 
qu'un exemple, pris du rôle de Phedre dans la tra
gédie de Racine; 

Malhturtu{e.! fut! mal tft forû de l4 houcht ! 
ce vers peu.t ré déclamer de façon que la voix élevée 
fil! la premlere Cyllabe de màlhtuTtuft! s'abaiffe fur 
les trois dernicres ; que la voix fe releve fur la prc
miere de qu~t mOl, & defcende {ur la {econde; 
qu 'clle remoncc fur la troifieme de ce nombre, tjl 
lorû, & retombe {ur la fin du vers. 

MàlJullftllft! 'lutt mot 11 ford de la bouthe? 

On pcut auffi, & peut-être auai bien, le décla
mer dans une modulation contraire, en abaiITant les 
fyllabes que nOlis venons d'élever, & en élevant 
celles que nous avons abaiŒ'ées. 

Mallurtrèufi ! qUll mOl ejl flrti dt la bouche J 
Le choix de ces intonations fair partie de l'art de 

la prononciation théatrale & oratoire; & l'on {cnt 
bien que, s'il y avait dans la langue un ilCCtm pro
fodique déterminé & invariable, le choix des mtO
nations n'auroit plus lieu, ou {eroit {ans celfe con
trarié par l'accent. 

Ce ~u'on appelle l'accent dcs provinces, confifte, 
en parne, dans la quantité pro(odique, Je normand 
prolonge la f yltahe que le ~afcoo abrege. Il confine 
encore plus dans les inflexJOns attachées, non pas 
aux fyl1abes des mOlS, mais aux ntOl1vemens du 
l~ngage : par exemple ,.dans !'a::ccnt du ga(con, dl1 
plcard, du normand, llOflexton de ta (urprife de la 
plainte, de la priere, de l'ironie, o"eR: pa$la ~ême, 
Un ga(con vous demande, &ommtnt vous porte{-"OUS 1 
d'un ton gai, vif & animé, qui Ce releve rur la fin 
de la phrale; le normand dit la même choCe d'un fan 
de voix languifTant qui s'tHeve fur la pénuhieme , 
& retombe tur la derniere, à-peu.près du même ton 
que le gafcon fe plaindroit. 

Ce que nous di (ons de la langue françoj(e, doit 
s'entendre de toutes les langues vivantes. Leur pro
fodie cft dans la durée relative des {yllabes; leur 
aum' cft dans les inflexions de la parole, relative
men~ à l'idée, au fentiment, ~ la pafIion qu'elle 
cxpnme, au mouvement de l'ame qu'cHe imite' 
niais d'aGCtnl profodique adhérant aux fons immo~ 
bile & invariable, aucune langue n'en peu~ avoir J 

{ans renoncer ;\ toutes les nuances de l'expreffion 
qui doit pouvoir (ans ceO"e varier J & {e plier dan; 
tOUS les Cens. (M. MARMONTEL.) 

ACCENT, (MIlJiq.) On appelle.ainli! Celon l'accep
tion la plus gènérale, toute modlhcanon Je la VOiK 
parlante, dans la dl1ré~ , ou dans le ton des fyllabes 
& des mots dom le ~,fcours eil compofé; ce qui 
mOntre un rapport m:s·exat:l entre les deux uCages 
des acctnJ &. les deux parues de la mélodie, la
voir, le rhythme & l'intonation. Acctnltls, dit le 
grammairien Sergius dans Donat, quafi ad Cnnms. 
Il y a autant d'acclfls dilférens, qu'il y a de manie
res de modifier aÎnli la voix; & il Y a autant de 
genres d'accem qu'il y a de taufes générales de ces 
modifications, ' 

ACC 
. On dillingl1~ tr?is de ces genres dan~ le fimplc 

dlfcours , {avoir, 1 accent grammatical qUI renfcrme 
la regle des acccns proprement dits par Idqucls le 
{on des {yllabes eft grave ou aigu, & celle de la 
quantité , par laquelle chaque fyUabe eft breve ou 
longue. L'Jecent logique ou rationnel, que plufieurs 
confondent mal·à·propos avec le précédent, cette 
{econde forte d'acclnt indiquant le rapport t la con
nexion plus ou moins grande que les propoGtions 
& les idées ont entr'eHes J fe marque cn partie par 
la ponUuation: enfin l'acccnt pathélique on ora~ 
toire, qui, par diverfes inflexions de voix, par lUl 

ton plus ou moins élevé, par un parler plus vif ou 
plus lent, exprime les fentimens dont celui qui parle 
cft àgité, & les communique à ceux 'lui l'écou· 
tent; l'étude de ces divers /lccen.s & de eurs eftèts 
dans la langue, doit être la grande affaire du mufi_ 
cien; &. Denis d"Halicarnaflè regarde avec rai Con 
l'accent en général comme la {emence de toute mu
fique; auffi devons· nous admettre pour une maxime 
illconteflable , que le plus ou mOins d '.tCCtnl efi: la 
vraie cauCe qui rend les langues plus ou moins mu
ficales; car quel feroit lc rapport de la muii cjue 
au difcours. fi les tODS de la voix chantante 
n'imitoicnc les aCCtns de la parole? D'où il fuit que .. 
moins une langue a de pareils acccns , plus la mdo. 
die y doi,t être monorone, languitran.te & fade, à 
moins qu eUe ne cherche dans le brUlt & la force 
des (ons, le charme qu'elle ne peut trouver dans 
leur variété. 

Quant à l'accent pathetique & oratoire, qui cil: 
l'objet le plus immédiat de la mufique imitative dl! 
thénlre ,011 ne doit pas oppofer à la maxime que 
je viens d'établir, que tous les hommes étant fujets 
aux mêmes paffions, doivent en avoir également 
le langage; car autre cbofe eil l'accent univerfel de 
la nature, qui arrache à tOut homme des cris inar_ 
ticules, & autre choCe l'acccnt de la langue qui en. 
gendre la mélodie particuliere ;\ une nation. La 
feule diff~rence du plus ou moins d'imaginai ion &: 
de fenfib il ité qu'on remarque d'un peuple ;) l'au_ 
tre, en doit introduire une in6nie dans J'idiome Ole. 
centllé, fi j"ofc parter ainG. L'Allemand, par exerr.. 
pie, haulfe également & fortement la voix dans la. 
colere, il crie LOujours fOT le même lon : l'Italien 
que mille mouve mens divers agilent rapidement rk 
(ucceffivemem dans le même cas, modifie (a voix 
de mille manieres. Le même fond de pallion regne 
dans {on ame; mais quelle variéré d 'cxprcffion.9 
dans les acet.ns & dans (on langage! Or, c'eH à cette 
feule variété, quand le muficien fait l'imiter, qu'il 
doit l'énergie & la grace de fon chant. 

Malhellreufement tous cesacccnsdjvers, qui s'ac_ 
cordent parfaitement dans la bouche dc l'orateur 
ne fo~( pas ~ facil~s à concilier fous la plume d~ 
muGelen, d~Ja fi gt!né par Jes regles paniculieres 
de (on art. 00 nc peut douter que la mnfique la 
plus parfaite, ou du moins la plus exprcffive ne 
{oit celle où tOLIS les 4ccms (ont le plus ex,,'Se_ 
ment obfervés; mais ce qui rend ce concours fi 
difficile, eft que trop de regles dans cet art font (u
jettes à Ce contrarier mUluellemcnt, & fc Contra_ 
rieO[ d'autant plus que la Jangue eft moins mufi_ 
cale, car nulle ne l'eH parfaitement, autrement ceux 
qui s'en fervent chanteroient alllieu de parler. 

Cette extrême difficulté de fuivre à la fois les 
regles de tous les IlcctnS, oblige donc (ouvent le 
compofiteur à donner la préférence à l'une ou à 
l'autre, {clon les divers genres de m\lfique qu'il 
traite: ainfi, les airs de danfe exigent {ur-tout un 
aCGtf1t rhYlhmique &cadencé, dont en chaque nation 
le caratlerc eftdéterminé par la langue. L'accemgram. 
matieal doit être le premier confulté dans le rc:ci
[aùf, pour rendre plus fenCilile l'articlIlaùon des 
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nots, fujette J Cc perdre par la rnpiùiré du d~b:t, 
d.a:1S la rdonnance harmonique; mais l'.uunl pa(
hOMIo! l'emporte;\ fon lour dans les airs dramatiques, 
&: [Ous deux fom {ubordonnés ~ fur-tout dans la fym
phoni~,.t une troil.icme (orte d'dccent, qu'on pour
rait appell~r mujicQl, & qui en en quelque fone d.:
lcrminc.!c par l'efpcec de mélodie que le muficien 
veut approprier aux paroles. 

En effet, le premier & le principal objet de toute 
mufique cft de l'laiTe à l'oreille; ainft tout air doit 
avoir lin chanl .. srcable: voilà la premierc loi qu'il 
n'ell: jam;!is permis d'enfreindre. L'on doit donc 
premiércmcnr confuher la mélodie & l'accent mnu
cal dans le deffcin d'un air quelconque; enfuite, s'il 
eA: quellion d'un chant dramatique & imitatif, il faut 
chrTcher "."'CMI palh~[iqlle qui donne au femiment 
{on e~preJJion, &l\l"tnl rationnel J par lequel le 
muJiClen rend avec jufieffe les idées du poëte; car, 
pour in{pirer aux <lUlres la chaleur dont nous fom
mes animts en leur parlant, il faut leur fctire enlen
drc cc que nous difons, L'acunI grammatical dl 
n!ceP."aire par la même raifon, & ceue regle , pour 
être ici la Jemi~re~n ordre, n 'efi pas moins indifpen
{able que les deu1C prccédentes, puifque le (ens des 
propofilions & des phrafes d~pend ab(ohJment de 
celui des mOIs; mais le muficien qui fait {a langue 
a rarement befoin, de fooger à cet ac!tn;..' il ne r~u
roit chanter f0l1,31r {ans s appe~cevo,~r s Il ,parle. bIen 
ou mal, & il lUI (uRlt de favo~r qU 11 dOIt tOuJours 
bien IJarler. Heureux tomefoIs.' qu~nd une mélo
die fle~ible & coulante ne celfe Jamais de fe pr~ter 
à ce qu'exige la langue, Les Muliciens françois ont 
en particulier des {ecol1CS qui rendent fur ce point 
]eurs erreurs impardonnables, & fur-tout le rrait; 
dt la Profodit froJnçoi{e de M, l'abbé d'Olivet, qu'ils 
devroic", tous confi.llter : ceu\' qui feront en état 
de s·élever plus haut, pourront émdier la Gram
Plllirtde POrl~Royal & les {avantes nores du Philo~ 
fophc qui l'a commentee; alors en appuyant l'nfage 
{ur les regles,& les regles {ur les principes, ils {eront 
loujours sûrs de ce qu'ils doivent faire dans l'em
ploi de de l'.aCCtnt grammatical de toute e(pece, 

Quant aux deux autres fortes d'acctns, on peut 
moins les réduire en regles, & la pratique en de
mande moins d',tude, & plus de taleO[ ; on ne 
trouve point de {ang.froid le 1angage des paffions; 
& c'ca une vérité rcb~1tue , qu'il faut être ému foi
roC!meo pour émOUVOir les Olutrrs, Rien ne peur 
donc fupplé~r. dans,la rc~herche de l'Quent pathé_ 
tique à ce gcOlc ql11 révellie à volonté tous I:s fen
timens & Il n'y a d'autre art dans ceUe partie que 
d'athlm~r en fan propre cœur le feu qu'on veut 
porler dans celui des ;:u"es. Yoy'. GÉ>aE (Mu fol.) 
Suppl, Efi·il queltion de l'accent rationnel, l'a~t a 
tout auffi peu de pri(e pour te faiJir, par la ral(on 
qu'on n'apprend point à entendre à des fourds. Il 
faut avouer aulTi que cet .atUni eft moins que les 
autrlS du reffort de la mufique, parce qu'elle eR: 
bien plus le langage des (cns que celui de l'efprit: 
donnez donc au muficien beaucoup d'images ou de 
(eoumC!nt & peu de fimples id':cs à rendre, car il 
n'y a que les paffions qui chantent) l'entendement 
ne eJi, que parler. (S.) 
ACCE~T MUSICAL, (M'!f4.) Dans l'anicle pré

cédent, M, RouO'cau indique l'n'Ctnt mu/icai, <1&nt 
on n'3\'oit pas parlé encore (dans le féns dont je 
l'entend~). Encouragé par le p.cu qu'!l en dit, je 
Veux tâcher d'cn donner quelqu ldée qm, f~ns doute, 
fera bien au~dcO'ous de celle qu'cn auron donnée 
M, Roufi'eau , s'il avoit 'Voulu. 
,. Dans la mufique, l'intonation de la voix ou de 

1ll1firuIl1em dam détèrminét, ce n'eft pas Id qu'il 
faut ~crchcr l'acctnt, mais dans la manierc de faire 
cette mtonatioo. Je: m'explique: fur les inftrumens 

Ace 1°9 
à cordes & ~ archet (le "iolon , pa.r exemple) t on 
peut donner un coup d'ar~be[ tee & d~tachl!, Olt 
un coup d'archet long &. tIaL'l2.m fur la m'::me nOte' 

on peut me me , fans terur la note J?lus ,long. lems : 
faire toucher une plus grande pa~le ~ ~rchC't à la 
corde, ('n le tirant avec plus d..! VdOCI!C, Dans le, 
infirumens à vent, les coups d ~ langlle tom le même 
ef.et, & les diff~rens coups d'drche[ & de langue 
conllitucnt en partie l'accent mufical, 

On peut commencer une note piano & la finir 
forze, en enfl'lOr graduellement le ton ; on peut III 
contraire la commencerforte & la finir pillno cn dimi
nuant le lon : mur~ panic de l'acctnl muJical. 

Entin on peut d~tacher ccnaines notéS d,mS un 
trait de Chilllt, & lit:r les autres' ce qui achcve de 
completter raCctnt lIluJic.z!. ' 

La phraee (fig. 8, pIJ."'ih, 1. J, M~ji'i. Suppl. ) 
pren,dra des ~xpreJnon.s dJticrt'ntes, fw,'ant qu'on y 
appliquera 1 a"tnl ".!U.(i;~/, Rc?:ar9uez que les mar. 
qu~s par lefquclles J al rach~ d tndlquer les diif~rcn, 
aCCtnS, ne les expriment que trl.:s-imparfailement, 

C'eft au choix de l'a"em mu/ùaLpropre à la piece 
qu'on cx~cutc, qu'on reconnaît le bon mutlcien, 
1 homme de goüt ; c'ea de ce choix que dêpend 
toute l'expreflion: c'cft ce choix qu'ull bon maitre 
Pl'ut donner jufqu'à lin certain point, mdis qu'on 
fent mieux q\t'on ne peut l'jn~iquer , & qu'il faut 
tenir de la nature pour le bien poffeder. 

Cefi l'acctfll IIlllfical qui fait qu'une mufique 
expreJJiH pour un Allemand, ne !'cH point pOlir 111\ 
François, Je me (ollviens à celte occaflon d'avojr 
cntentlu raconter à un compoJiteur dillillguc, que 
Ha~e ClI[ peine à reconnoÎtre {e5 airs ext:cutés à 
Pans par des François, 

Outre cel aeum l1lujical indétenniné, lorfquc le 
compofiteur, ne l'~ pas marqué expreffément, il ya 
un a..;(tlll dctemuné-, & à quoi le compofiteur a 
droit de s'attendre (ans le marquer~ 

Pour les infirumens à corde, cet aeum conline 
~ marquer d'un nouveau Coup d'archet chaque nOte 
;\ moins qu'dies ne {oient d'une valeur trop court~ 
pour que celil (e puilT'e; aïnli on palfera fous le 
même coup d'archet les doubles croches dans un 
alla br.;.,.:; les triples croches dans un allt"ro à l. 
, 0 , 

a 3 ou ;\ 4 rems dans un vivace ou dans lin prtjlo 
de mêmes mdures ; mais dans un "il''::'" ou dans 
un I1Il .. grtUo ;\ i, les triples croches demandent cha
cune un nouveau coup d'archet : il en eit de méme 
~I(' l',t"~'!:mt,) :'1 :1 ou " 4 lems. Dans les pieces 011 
Il Y, a ~lc$ IraiS pour <1/,.'11'1:, chaque note demande 
ordm:uremcllt un nOllve.1U coup d'archet. Qua t 
aux jicilim~ts, dont ~i\ mefllre ell i, le te ms Icn;; 
& la premlcre de trOIS notcs, une croche pointee; 
la (econde, une double croche; & la troi!ieme t 

une croche, on donne un nouveau coup d'archN à 
chaque note, 

Je ne p3rlerai point ici dll tems de la mefure olJ 
l'archet doit defccndre ou monter, quoique cda 
f.1Rè une partic confid~r3ble de l'aeunt m#'p,;J/. 
parce que c'efi un de ces principes EondamenrauS 
que tont ex~cutel1r connaît, 1 

Quant aux intlrumens à vent, ils ne donneflt e 
coup de langue qu'à la premiere de deu~,noti$ 
'Îles, & coulent l'autre, en ob(ecv.anr d~ Irc

d 
a 

. & 1 r la JeCon c' premlere plus longue ' J) us Jorte 9ue & 1 d' 
10. parce que cefa {acihte l'extclltlon, a ren 
beaucoup plus moëUeufe : 10°, pa rfie ~lIa.la pre .. 
miere des deux notcs ell celle qui ~ ft e, lvemenc 
dans l'harnlonie & que l'autre ne, qu une note 

, 'r. devrOlt po 1 de soOt' cette feconde ralion r er tous 
les mfin:mens .\ ob(crver cetle regle, Dans les jici~ 
Lùnncs, on donne un coup de langue, comme le 
coup d'archet, 
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Les hauts-bois & les baffons coulent or~inairc~ 

ment ju(qu'à huit notes vites, à c;::turc de la ddnculrc 
ûu jeu. • 

Quant aux chanteurs, l'accent mujical efi deter: 
micê par les paroles m~mes : tout~!. les nOIes qUI 
patfent fous la m~tr.e fyllabe, d01\'ent. auffi paC
fer fous le même COU? de gofter, i\ mOinS que ce 
ne foit une roulade, alors cela dépend du bon goût 
& de l'habileté de l'ex~c'Jtellr. ( F. D . C.) 

ACCf_NT J (Mufiq.) Sorre d'agrément du chant 
fr<tnçois, qui {e notoit autrefois avec la mufique , 
maie; que .Ies maîtres de gOllt du chant marquent 
aujourd'hui feulement avec du crayon jufqu'à ce 
que les écoliers Cachen! le placer d'eux-mêmes. L'ac. 
curt ne fe pratique que {ur une fyllabe longue, & 
{ert de pafiage d'une nOte appuyée à une autre nore 
non dppuyée, placée fur Je même degré: il confifie 
en un coup de gofier qui eleve le fon d'un degré 
pour rCi>Tcndre à l'int1ant {ur la note fuivanle le 
m':me 10n d'o~1 l'on efi parti; plu6eurs donnaient 
le nom de plainte à l'acctnt. Y oyt{ le figne & l'effet 
de l".u((m, fig. 9, plancht J. dt AluJiq. Suppl. (S .) 

.Bien des muficiens appellent, ou du moins app~-
10 1 tOI amrefois accu:t un agrément confifiant;\ faire 
ent<:ndt e la note in lmédiatement au·deifus ou au
detrolls de celle oui eH norée, fuivant que la note 
qlli la préccde eh au·ddTus ou au-dt:iT0I1S, & en 
diminuam la ,'aleur de la note, fur laquelle on fait 
l ' .. ~mt. de la \ aieur de ce même acctllt. Quelques 
aO(II.:ll5 muficiens françois indiquaient cet Qutm par 
un crt'cher . les Allemands par un petit tralt, au
jolll'd'hui on le marque par une petite note de la 
valeur que l'on velu donner à l'accent. Yoyt{ ceS 
figncs & ces effets de l'acctlu, fiG. / 9 , planc"t J. dt 
Muli~. (Suppl.) 

Un autre accent, dont j'ai trouvé Iii marque &. 
l'exprcŒon dans quelques auteurs, ell celuifiq . .2! 
plan~ht. J; & remarquez que le premier ea celUi qm 
eft encore tlGté aujourd'hui. . 

Les auteurs qui ont écrit en atlemand & ~n 1~t1!' 
au 16e & 17e fledes divifent j'accent en trOlS diRe:
rentes fonel>: 1°. ;CCt.nlUS inluzdens, qui eft celui 
fig· 10, nO. 2: 2°. aCCtl21US wlliulnJ, qui efi celui 
du nO. / , fig· 10 : & 3°· Ifl(UnlUS vari.lIs ou ûrcum
jI:XtlS, comporé, pour ainfi dire, des deux précé
dens, & qui n'en que le fIallt d'aujourd'hui_ Poyt{ 

FLATTÉ, (MI1q.) SuppL. (F.D.C.) , 
ACCENT DOUBLE 1 (Muftq·) Cet agrcment que 

l'on I.ote ëlujourd'hui tOut du long, confiRe à retran
cher la moitié de la valeur d'une note en 3micipant 
cell.e qui la filie ; on le marquoit autrefois par deux 
peurs traits verticaux paralleles. Sur la premierc 
note, l'oj't{ la marque & l'effet de l'tU(ent doublt, 
fig. 12 ,plancht J. 'ù Mufiq. SlIppl. (F. D. C.) 

ACChNS, (Mujiq.) Les poëtes emploient (ouvent 
ce D10t au pluriel, pour fignifier le chant même J 

&. l'accompagnent ordinairement d'une épÎthete, 
COOlme JOUA; , ttndrts J uijltS dCcens. Alors ce mot 
repre nd exaél:emenr le (ens de fa racine, car il vient 
de CtVlCft tamUJ) d'où l'on a fait acctntus, comme 
concenlJJ.S. (S.) 

Acc.ss EC~LÉSIASTIQUES. (Mllfiq.) On appel
loit cl-de"ant amfi les diff~renfes inflexions de voix 
Gu'on faifoit d~ns les églifes catholiques en pfalmo
diant. ft y avoIr! 

JO. L'accent ,"mu/aMt J lorfquc la voix reftoic 
tOlljours {ù! le même tOIl. 

1,0. Le moyen, quand on abaitroit la voix de tierce 
fur une (ylJabe. . 

30. Le Rtlll't '. qua~d. la VOIX' t~mboit de .qllint~. 
4°: L'.ûgJJ, qUI aVOJI heu lorfqu après avoIr abalffé 

la ~OlX de til'rc t> pendant quelques fyllabes, on repre
nOl1le premier ton. 

~ 0. Le madéd, quand, après avoir élevé la voi:< 
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de f~col~de pendant quelques fyllabcs, on r~pre'lloil 
le premier lon. 

6°, L'inurrocatif, pour exprimer' une interrot;a~ 
tian; on devait la "oix d'une reconde pour les der
niers mots. 

7°. Enfin lefind/, q\land la voU:. tomboit de q\larte 
fur la demiere fyllabe. 

Il parolt qn'aujourd'hui ceS noms de ces acctns 
ne Co nt plus d'ufage, & quelques lICuns font dans 
le m3me cas. Au moins je n~ai trO'.1VC aucun de ces 
nom,s dans le Traité hiflolique &rrati9ltt fur le :h,1f~t 
ttcliji.tjfifJut de l'abbè le Bœu , que Je crOIS le 
phu: rccent fur ce fujer ; & cet altteur n'admet que 
le premier, le Cecond t le troif:cme & le qUiltricme 
de ces nc:ctns, Cans en rapporter les noms. (F. D. C.) 

ACCENS, ( MuJÏ<Jltt. d~s HJbrtux.) Quelques 
aUlcurs veulent que les auellS des Hébreux leur fer4 

varent auai de nOles. On peut voir l'opinion de 
Kircher à ce fnjet t dans fa M/ffurgie, liv_ li_Nous 
nc mettons point ici ces QcCtns, ni les traits de chant 
qu'ils indiquent fuivanr ce favant, parce que cer
tainement Jamais les anciens Juifs n'ont eu une mufl
que fi vari"e. (F. D. C.) 

ACCESSOIRE, f. m. (Droit nal.) l a plupart 
des cho(es qui entrent en propriété, ne demeurent 
pas dans le même état. Il y en a dont la matiere 
fe dilate intérieurement & groffir par ce moyen leur 
fubllance, comme ceUe des mines, des carrieres, 
les arbres, &c. D'autres reçoivent des accroüfe
mens extérieurs, comme il arrive dans tes alluvions. 
Poyer. " mOI. D'autres produifent des fruits ou des: 
revenus de différente narure. PluClcurs enlin 3cquie. 
rem, par un effet de l'indufirie humaine, une nou_ 
velle forme qui leur do~ne un plus grand prix. C'efi: 
ajnft qu'avec du grain on fait de la farine, & avec 
de la tàrine du pain. Un peintre avec fes couleurs 
& fon pinceau, fait d'un morceau de toile fort com
mune , un tableau rare & de grand prix. 

Tout cela efl compris fous le nom général d'ac .. 
(.tf!oirtS, qui fe réduifent en général a deux fanes: 
l'une de ceux qui prov iennent uniquement de la 
nature meme des chofes J fans que les hommes aie.nt 
aucune part à leur produélion : l'autre de ceux qui 
doivent leur origi.ne 1 ou en tour J ou en partie, au: 
fait des hommes & à quelque travail ou quelqu'in_ 
duOrie. 

POlir décider ai(ément ces fortes de cas alTez diffi
ciles, voici des principes fort fimples: 

II) . Il faut voir fi c'eft de bonne ou de mauvai(e 
foi que quel~l1'un a m~lé Con bien ou fon t.ravait 
avec le bien d autrui; car s'il ya de la mauv:lIfe foi 
de ra part, il mérite de perdre fa peine 011 {on bien' 
auu'tn;ent un pro~riéta,ire fe. verroit tous les jour; 
expo(C;! , par l? malice d autruI, à ne pouvoir difpo
fer ;\ fa fantruue de ce qui lui appartient. Si donc: 
quelqu'un a, par exemple, planté des arbres ou 
{emé des grains dans un fonds qu'il fa voit bien n'I!tre 
p~s à .lui, le maître du fonds n'eft point obligé de 
lUi }allfer rep:endr: les arbres, ni de parraser les 
gr.ams avec h\l: & Il en au contraire en drOit de Ce 
hure dédommager du préjudice qui peut lui être 
revenu de ce que fa terre a été occupée & employée 
;1 d'autres ufages qu'à ceux auxquels il l'avoit dcffi~ 
née. JI ya néanmoins ici une exception à faire i 
c'efi lorfque la cbo{e appart~nante it autn,i en de 
très-petite valeur & en elle-même, & en comp3-
raifon du prix de la forme qu'on lui n donnée. Sup
pof~, par exemple, que quelqu'un ait pris une main 
de papier, ou une planche de hois commun, ou un 
morceau de toile, qu'il favoir ~tre ;\ a1ltrui, & Y 
ait écrit des chofes de confé9uence, ou fait quelque 
belle peinlUre : en ce cas-Ià ,1 ne peut guere y avoir 
de mauvaife foi confidérable : il y a lieu de j)rUu
mer que celui qui a pris de (on çbefle Pdpier, la 
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p1a~che ou la toile 1 3 cru que le propriétaire y con· 
{cntlrait aifémenr , fur-tout fi on lui rendolt une 
quanlit~ de mêml! (orte 1 ou la valeur; am" celui-ci 
ne peut pas s'approprit:r les écrits ou le tableau. 

1.°, Celui au bicn duquel une chofe d'autrui a 
etc Jointe & incorporée, foir par le fail innocent 
cie ct:lui-I.'t ffi,,'me ~ qui ellc appartenait, ou {ans 
que celui·ci y ait eu aucune part, doit, [OUleS chofes 
d'ctillcurs égales, i1\Olr l'ouvra~e ou le comparé 
~uj en réruCte. ilr il y a pour 1 ordinaire quelque 
imprudence ùans ccllii qui ~'ell mépris: & quand 
memc il u'3uroi[ conrribué en aucune maniere au 
m~lanf:e 1 s'il lui en revÎent du préjudice, ce n'cft: 
pas la ta'.lte de l'autre. Ainfi, par exemple, fi l'eau 
ayant emporlé lin morceau de terre l'ajoute au 
ch~mp voiiin, le maître de ce champ peut s'al'pro~ 
p'ner ce morceau de terre, à moins que celui à qui 
d appartenoit ne le retire incelJamment de~là. Et le 
premier n'en pas obligé de payer;\ l'autre la valeur 
du morceau de terre qui refte dans fon champ, parce 
qu'jl ne Illi en revient aucun profit; au contraire il 
peut fe faire qu'il en reçoive quelque pr Jjudice 
dont l'ancien maître du morceau de terre ne doit 
pourtant pas le dédommap;er, parce qu'il n'tn cft 
pas la caufe, comme nous le {uppo(ons. Mal5 lorf
que quelqu'un a, par exemple, Cerné de bonne foi 
dans le champ d'autrui, le propri~raire du champ 
doit lui rembourrer la valeur de la femence & de 
la peine prife pOlir (emer, J>3rce qu'il en profite, 
à moins qu'il n'clu rélolu de femer dans fon champ 
<]uelque graine de plus grand prix t ou d'y meUre 
quelqu'autre choCe qui lui auroit été de plus grand 
revenu, 

)0, Si la chofe 0\1 la peine de l'lm des deux eft 
{u(ceptible de rempl3cement, &. que ceUe de l'autre 
ne le foit pas, {ans qu'il y ait d'ailleurs aucune m3U' 
vaire foi de pari & ù'autre , 'Celui à qui appanienr 
celte cho(e l ou cette peine, doit {e conteOier qu'on 
lui en rende une autre tolite {emblable de mi!me 
efpece, ou la valeur en argent. Car alors le der
nier ne perd rien; au lieu que l'autre pourroit quel
quefois y perdre beaucoup, & il perdroit beal~
coup, en ce qu'il ne recouvreroit rien qui pût leOir 
lieu de (on bien ou de fa peine. C'en en vertu de ce 
principe, que ce qui;] été pl.lOré ou femé demeure 
ordin.1iremt"nr au maître du fonds; les aaes ou les 
écrils à celui qui Il'!. il faÎls. & non pas à crlui à qui 
était le papier: le lablcau ,III p,·jtHrr ~ & non pas 
au maitre de la tOIle ou de la phlOchr; le cachet .\ 
celui qui l'a gravé, ou qui l'a filit graY~r, ~c. Mais 
par la même r.liCon , fi quelqu'un avolt faH tracer 
quelque méchante peinn.lfe Ü!r ~lne table ou une 
toile rare & de grand pm: qm m apparue,nt, ou fi 
l'on a\'oit gr;\Vc quelque cho(e fur une pte rte pré
cieu(c qui en;\ moi, je devrois recouvrer ma table, 
ma toile ou ma pierre pn,:'cieuCe. (D. F.) . 

ACCESSOIRE, (lurilprud,) On appelle neClffolre 
d"une cho(e I~cuée , ce ql\i , n'étant pas de la chofe 
m~me , y a quelque liaifon qui fait qu'on ne doit pas 
l'en fëparer, &. qu'il doit la fuivre, Ainfi les fers & 
le licou d'un cheval} & le cadre d'un tableau, en 
{ont des aeuJ!oira. 

On peut ditlingucr deux fortes d'acceffoirts des 
cho(es l~glt~es : ceux qui (uivent natureHement la 
chofe, & qui, jans qu'on les exprime, demeurent 
compris dans les legç, & ceux qui n'y font ajou
tés que par une difpoiition particuliere du teila
teur. Ainfi le legs d'une montre en comprend la 
bO~te, & le le~s d'une mairon en c?mprend les 
clefs. Au contnllle, le legs d'une ma If on ne com
l)recdra pJS les meubles quis'y trouveront, à moins 
que le refiateur ne l'ait exprjmé. 

11 y a. des ncCtj{oirlS de certaines chores qui n'en 
font p3S (éparés , tels que font les arbres plantés 
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dans un fonds: & ces (orles d'oeCl./JoirtS {uive", tou
jours la chofe léguée t ,sils n'en {Ont excepti..S· &: 
il Y a des acuffoirts qui, quoique fépan.s d<=s chores 
les {uivent auai, comme les harnois d'un attelag~ 
de chevaux ~e caroile &: au!res fe:.nbJables. Il peut 
même y aVOir lin progrt:s d 11(((fJOITn des ac.:1!oins 
comme des pierreries ;\ ln bot!te d'une montre, E~ 
il Y a enfin de certaines chores dont on pe.\1t dOll.ter 
fi elles (ont ac.etj[oirtJ d'autres, ou nc le tont polnr, 
Ce qu i peut dépendre de la difpofirion du teHateur, 
& de l'étendue ou des bornes qu'il donne à fes legs, 
comme bon lui femble. Ainfi il n'y a pas d'autre 
regle gcnérale dans les doutes de ce qui dojt ruiHe 
la choie léguée comme (on a"~/foirt, que l'inten
tion du teHateur, dont l'expreffion jointe aux cir
c~nfi~nces & aux ufages des lieux t s'il yen a, peut 
faire Juger de ce qui doit être ac.afloin ou non. 
Que fi Ja di(pofition d'un teaateur lal{fe la cho(e en 
doute, on .peut en chaque cas jl1ger de ce qlli doit 
être compns dans les legs comme tl.cctj[oirt, ou ne 
l'être pas, par les regles parriculieres fur les divers 
ca~ e'l. pliqués dans les articles (uivans. 

Si un lefiateur légue une mai {on {ans rien (péei. 
6et de ce qu'il entend comprendre dans ce legs, 
le légataire :lura le fonds, le bilimcnt & {es 
dépendances, comme une cour, un jardin & autres 
app~rrt'nances de ceue mai(on, avec les peintures.\ 
f:cfque & autres ornemens ou commodités, qui 
tiennent à fer & à clou, ou font fcelks en plntre 
pOUf'" perpétuelle demeure; car ces fortes de chores 
Ont la narure d'immeubles. Mais il n'y aura aUCl1ll 
meuble compris dans ce legs, à la réferve des clefs 
& aUl res cho{ts) s'il y en avoit qu'un pareil u{age 
rendit allai néceO"aires. 

Si celui qui avait légul! un fonds par {on tefia .. 
,:!en~ y fdit enfuite quelque augmentation, ~omm,e 
5 II ajoute <juelque cho{e à {on étendue, ou S'II y fait 
quelque batiment, ces augmentations font partie 
du fonds & (ont au légaraire, li ce n'ca que le tefia
teur en eÎIt difpo(é autrement. 

JI en {eroit de m~me d'"n legs d'une terre, fi le 
tefialeUf'" l'ayant I~gtlée y ajoutoit de nouveaux bQtj .. 
mens, &. même: de nouveaux droits, 0\1 s'il achetoit 
des fonds pour augmenter l'étendue ou d'un parc 
ou de quelques héritages dépendans de la terre. Ca; 
loutes ces Cortes d'augmentations {croient des neuf
IUJTtS0Ui (uivroient le legs, foit par leur nature 
d'ace.! oire, ou parce qu'on ne pourroit préfumcr 
que e ldlateur dIt voulu réparer ces fortes de 
cho.~es pour ~es.lailTer, fans la terre, à {on héritier. 

SI le legs I.!tOH d'un (eul héritage & qu'après le 
!e~ament le teRatcur y e~lt ajouté 'q~telque fonds 
JOIgnant, cette augmem3tlOn pourrolt appartenir 
ou au légataire, ou à l'héritier, {elon que cette DOU' 

velle acquiiition pourrait etre confidérée comme un 
au1!oin du leçs, ou qu'elle {croit autre, Car li, 
par exemple t C étoit une acqui1i.tion d'une paucHe 
de terre pour quarrer un champ, ou pour (eT' ir ;) 
une prife d'eau ou autre fervirude , ou même J,our 
augmenter (eulement le fonds de ql1elqu~ é~en ~e; 
ces acquifitions {croient des acceJ!oirts qUI (UI~'rolent 
le legs de même que ce qui s'y trou .... eroJttah~
rellerne'nt ajou[~ par quelque changem~ntliq~e f~rodt 
le cours d'une nviere jOlgnanre. Ma~s d~ e n s 

. &. . à l'hé' l'ré étOI( une autre acqUIs JOignant mage c . e 1 . . e vlgn que e 
na[UTe comme un pré JOlOt un hl' . 

• . l' • cet tntage acq\IIS teflateur aurolt t:guee, ou que &' l' .. rllIn t CI ce u '1 
par le tefiatcurfùt egalerncnt J'!!Flailfe~oit à fi 1 ~~I ~ 
auroit légué, & à un autre qu 1 li ' On cn~ 
ticr ces fortes d'acqlli~tions ,ne erole~nt pa~ des 
a"J!oirts du legs, à m,?JOs qu on ne dm en Jug.er 
autrement par la difpoliuon du.tefiateur t & les or .. 
conllance, qui pourr~ieo[ e~pli,quer fon intention. 

Si, un tctlJtCurqw aurOlt legué un fonds ~ y fait 
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-un b!himffit, cet Qcuffoiredu fonds fera ai! légatiJire, 
s'il ne paraît que le refiareur air voulu rc\"oqu ~r I~ 
legs; &û. par t}.emple, un te!1ate~lr ayom ~egllc 
un place .\ b~tir dans tille v~lIe '. y fait une mouron , 
ou fi, ayant légué quel,ue Jardin. verger ou .nut re 
lieu, il !'pccommode d un logem~nt, ~es batl~c~S 
dans ces orconfiances (eront au legar3lre. Mais S 11 
avoit bAti dans un fonds légué une mairon ou d'au
tres commoditéS nécdTaires pour une ferme j) 1;1-
que1Je il /' oindroit ce fonds, donnant celte ferme à 
110 autre ~garaire, ou la JailT.mt à (on héritier, <:10 

jugeroit r.ar l'tirage de ce batimem qu'il mlr(:oit 
révoqué e legs. 

~i pour l'ufage d'un fonds dont le teilateur auro.it 
lé~uc l'u(ufruir , la fervÎrude d'un panage éloit n(ce f
{aire {ur un aurre fonds de l'hü~di(é rhüÎlicr ou 
autre .lcgatair~ à qui app~rticndroit i h(~itage q.ui 
dcvrolt être {uJet à la (en Hude, la devrolt fouffnr. 
Ca!, Je Icgalaire doit jouir de l'héritage {ujet .'1 l'u(u
frUIt, comme en jouilfoit le teilateur qui prenait 
(on palfage dans fon propte fond~ : & cet QcuJ!l!irt 
eil tcl qu'il eft de I?intenuon du teilateur qu'illui\'e 
le legs. 

Si un tefiateur qui avoit deux mai(ons ioign3nte~, 
en legue une à un légataire. & l'autre .) un autre, 
ou en legue rune & lailfe l'autre à fon héritier; Re 
mur mitoyen de ces deux mai(ons, qui n'avoit pO~tr 
{eul maître que le tefiateur, de\'iendra commun aux 
deuX' propriétaires de ces deux mai (ons. Ainfi la (e;r
vitude r~ciproqlle fur ce mur commun fera Comme 
un QucHoin qui (ui .... ra le legs. 

Si dé deux malfons d'tIn teflateur, l'une bilTée à 
l'hérédité, l'autre donnée à un I l!g~taire, ou hls 
deux données à deux I~gataires, l'une ne pou voit 
~Ire haufféc I~m.; ôter le jour de l'autre, ou y nuire 
beaucoup; l'héririer ou le kgaraire qui auroit la 
pre,miere, ne pourroit la hallOer que de relle {ortf', 
~\I'd re11Jr pour l'aulre ce quj (eroit nécefTaire de 
10ur pour pOllvoir en jouir. Car le teftateur n'auroit 
pas voulu que (on héritier ni ce légataire pu[em 
rendre inutile le le~'i de l'autre mairon. 

Le legs d'une mation dans la ville n'en comprend 
pas tes meubles, sils n'r. (ont ajolllù par le It'Ilal
t eur. Et le legs d'une maifon de campagne ne com. 
prend pas non plus ce qu'il peur y avoir de mf>ublu 
nécelfaires pour la culture des h~ritages & pour lu 
récoltes, Mais ce legs comprend le~ ch~(ts qui lier.
nem au b~fiment, comme en certams lieux les prer. 
foirs & les clives. 

Le legs d'une mai (on de camparrne , avec ce qtlÎ 
s'r ~rouvera néceffairc pOlit !'u(agtde 1 .. culture des 
hcnrages & pour les récoltes, comprend les mel~" 
bics qui peuvent fervir ~ ces ufa~es, Et s'il y a que'. 
que d!'ute de l'étendue que dOit avoir ce legs , il 
faut l'mlcrprêter par les prUomptions de l'intentiolt'l 
du tefiateur qu'on pourra tirer des termes du tefia
men~ &. d~~ cjrconfiances : & on peut ~uffi Ce {ccvir 
~es cclalrclfTemens que pourroit donner l'ufage des 
lieux. , 

Si un teflateur avoit légué une maiCon & lout 
l'a~eublement 9~i s'y trouveroit, ce legs compren
droit tout ce qu 11 y auroit de meubles deOinés pou r 
J'ameublement de cette maifon, comme les lits, les 
tap.ilTeries t les rableaux ! les lables , les fauteuils 
& autres femblables : mais s'il s'y trou voit des mpiC
(eries ou autres meubles en réferve deHincs ou pour 
v,endr~ , ou pour. l'ufage d'un,e autre mairon, ,1re 
lcgatalrc n'y aurOlt aucun drou: Et fi au COntraire 
G.uelques meubles de cette mOlron fe trou voient 
~llIellrs au tems de la mort dll lefiateur. comme j~ 
des ta piffe ries avoient été prêtées ou données;) rac
commoder, ce qui feroit, hors d,e la mai(OI~ pour 
de telles caures ne laifTerolt pa~ d être compus dans 
le legs. 

Ace 
~i, dans le legs d'une mai{on, le teilateur avoit 

compris en termes gén..:raux & indl:6nis tout ce qui 
pourroit {e trouver dans cette maifon au Icms de 
fa mort, fans en rien excepter, ce legs, quj con
tiendroit (Outes les choCes mobiliaires t & m~me 
J'argent, ne comprendroit piî.S les dettes aBives t ni 
les aUlres droits de ce tefiateur, dom les titres fe 
trouveroient dans ceHe mailon. Car les dettes &: 
les droits ne confill:ent pas en papier$ q\li en con
tiennent les litres, & n'ont pas de flfuation en un 
certain lieu; mais leur nature conGOe dans le pou ... 
voir que la loi donne à chacun de Il's exercer. Ainfi 
les titres ne font que les preuves des droits, & nOn 
pas les droits mêmes. 

Lps acctJ!0irtS qui doivent fuivre ta cho{e lt.p1é~; 
ne font jtlg~$ {els que par l'ufage qu'on leur donne, 
& non par leur prix, De (one que !"UCtj[OÙI efl (ou. 
vent d'une bi~n plus ~r<mde valeur que la chofe 
même dont il fill'.lCul/oÙt i & il ne lailTe pas d'ëtre 
~ cchû à CJ."i elle efllég\l~e. Ai! fi, par e~emple , 
des pierrenes enchâffées dans la boîte d'une montre 
n'en font qu'un ornem~nt & un acctffoin, mais dies 
{uÎvront les legs de la montre. (D. F.) 

AcCESSOIRE, ~dj, (turne Jc LogifUt.) Cdl tout 
ce qui ayant quelque li~ifon av~c le (u;~r dont il 
s'agit, n'cft cependant pOlllt errentl~1 à cc f~qe.I, ql\~nt 
~ la maniere aéluelle de le conGckrer t lU nl:Ceffalre 
à l'intelligence de ce qu'on en dit ; co(ortc qu'on 
peut le pafTer fous iilence comme non exiflanr, fans 
altérer l'idee que l'on doir s'en f"ire, ni dIminuer la 
clarté du difcours qui doit l'expliquer. Dam: ce (ellS 
l'acufoirt cil l'oppofé du fond, de l'eO'entit:!, du 
princlp;:.1 de la chore dont il cil quef1ion. 

Dans l'expo.filion d'un (ujet ,on f;üt fOllvent entrer 
des idées acceJ!oins qui ne font qu'alorser le di(cotlrs, 
di{iraire l'attention de ceux qu'on \'eut Înfiruire, & 
donner le change à des efpriu peu jufies qui pren
nent l'acuffoirt pour le pnncipal, & ne r~ticnncnt 
rien de ce qui devoir les menre ôlU fait du fonds de 
1. choCe. 

Dans les difpures, il arrive {ollvent qUI! l'on alla· 
que l'IUufJoire, & que l'oll perd de vue l'drentÎel. 
(G. M.) 

ACCIACATURA. (Mufiqu.) ce mot it.lien qui 
n';1 1 que je fache, aucun correfpondanT en fr3r,çojs 
fignifie un agn':ment qui oc pellt avoir lieu <I"e dans 
l'accompagnement du cla\'ecin, ou qu.mcl celui-ci a 
une partie obligée à exéctUer oll il Y a des arpeg_ 
ges. L'acciacalllra confine ~ frapper doms un accord 
une ou plulÎeurs notes qui n'y apPfl~li<.'nn('nt pas, 
mais qui {e trouvent entre les Ilotes qUJ font l'accord~ 
On comprend aifément qu'il faut avoir des doigts 
de relle , & qu'il faut d'abord laifT'er échapper les 
notes qui fonl l'acâacalllra. Il me {emble qu'on ne 
doit faire aucun agrément dans l'accompagnement 
il n'en fitir que pour faire valoir la partit> principale' 
comme l'ob(erve M. RouR"eau dans l'arrkle ACCOM~ 
PAC:-;ER. Poyt{ l'acc;llcatur.1, fig, '3 , plancheJ. Je 
Mu/Î'Iut dans ce Suppümtnt. 

!Yautres appellent encore a(,~ÙlCQlura. 1 lorfqu'à 
une cadence parfaire on double l'accord de ! qui (e 
trouve (ur la dominante, c'cCl·à·dire qu'on le prend 
des deux mains& qu'on ne prend l'accord de t flUVant 
que de la main droite. Yoyt\: fig. '4. (F. D. C.) , 

ACCIDENT, ACCIDENTEL. (Mufiq ••. ) On 'p_ 
pt'Ile accidtnJ ou fignes accidtnltls les bernoIS, diefes 
ou béquarres qui fe trOUvent par Qccidtnt dans le 
courant d'un air, & qui par conféqucOI n'étant pas 
;) la clef, ne fe rapportenr pas au mode ou ton 
principal. Voy. e{DU..SE, DÉ.MOL, SON, (MuflfJlle.) 
dans le Diélionnajre du SCiences, &c, (S) . 

AccrDENT, (Mlt.haphy/iqllc) ce: mot le prend en 
differens Cens par les philofophes, 

1°. Dans {on acception la plus genérnle , il 
dcfisne 
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d~fi~:1e tous les modes ou les maniercs d'~tre d'Ilne 
CoIO!c 1 par op?ofition à la {uhllance confidérée ab· 
fi:"3~tjvcm.!nt . Cefi dans ce (eos que les A rillotéliciens 
emj,!oiem le mot Ilcûltnl lorfqu'ils divifent tous les 
~:~~'s en t:1bfiances & I1cÛJms. C'efi ouffi dans ce 
11.'n5 ql!C ',",olf & (es difciples s'en feryent, renfer
mant fous ce mot les modes & les attributs des 
fuhfi.1nces. L';zuiJrnl, dit \Volf 1 Phil. prima §. 719, 
en tOHt ce qu'on ne fauroit attribuer.\ un fujet fans 
fi'ppofcr auparavant quelque cha{e dans ce fnjet. 
Or il faut I01l1our,) fl'ppo(er l·e).iOence du fujet; 
avant qlie de lui altribuer quelque manierc d'être, 
& cene exiGence ou ceue CubO.lOee de la chaCe, cil 
la feule idée qu'il f .. 1IUe nécc[aÎrement fuppofcr. 
C'e~l-là autIi l'Idée que Locke en donne dans fon 
EO'rJ~ l'ur femcndtmul! IwmQin, liv . 1/. drap. 23 ' Avec 
quelque loin l dit-il t que nous faffions l'anJlyte de 
l'idée que n()l.IS avons de la fubllance, nOliS devons 
toujours reconnoître que nous n'en avons point 
d'autre que eeIl\! de je Ile {ai::. 9uel fujet inconn'I , 
que nous {uppofons être Ic {oulten des qualirés qu i 
font C'dPilbles d'excÎtc.!r tn nOllS des idées fimplcs ; 
qUillit~s qu'on nomlne communément des. atciJ(I!s. 
Le pere Builier, un des m~taphyficiens qll1 n,le ph~s 
fimpli6é les idt!es abl1raites, & q~i me parott a~olr 
pour l"ordinaire rcpamhlle plus de Jour (uretS objets 
obfcurs, dl dans les mêmt.:s ;d~es ;\ ~~t é~rd que 
les philo(ophes que nOlIS venons d~ ~![er : Il pr ... end 
suffi le mot daitl.nt dans ce fens gl!nt.:ral, peul~ctre 
nlême lùi donne-t-il plus d'étendue encore, Trnir; 
dtj pwnitrtj Y~rhtJ l p.m./J. chap. 11, §. 334. Je 
cherche ici, dit· il , quelles idées l'ell,rit humain peut 
1e former naturellement fous ces termes rll~/dn" 
& a,ciJ(flI, Apr~s yavoir pen(.!, je. n'ai pu rien .~o~· 
ct"\ air par fubfb.nce, {inon ce ql11 repond à Ild.:e 
d J-:lre, que je dépouille de: loutes modifications ou 
manicres d1être, pour le conf:d~rer f!lIlc:ment cn tant 
que {ufceptible de ces modificalions ou manieres 
d'être, la t'Ubtlance donc, confidérée pr~ci(émenr 
t'Il t;;nt que fubfbnce , n'cfl qu'une idée abfl-wite ; 
car il n'cxiUe point naturellement & réellement de 
(l.bl1ance qui ne fait qllC fubl1ance, bns être re~êl.ue 
de fes modifications t Icfqu~lIes , fui\'3nt lc-s Idees 
<lue nous en pouvons naturellement avoir, ne fom 
que la hlbIbnce confidérée par {es djvers endroits. 
C'ea cc qui s'appelle t3ntÔ( des qualités, tantôt des 
mrodes ou des rnodific:lIion'l ~ tantôt des attributS ou 
aJjointS J tanlôt des t:Îrconflance.s ou 4eûJens de la 
choCc. .. 

Dans ce premier rens du mot accldtnt, opp.ofl! ~ 
celui de fubfiance, il paraIt qu.e nous ne con~,ol(fons 
dans chaque chofe que le5 nwJens ; & que 11ùée de 
la (ubRance, n'ell: dans le fond ql.le la {impie: id~e 
abnraite de l'exiftence : foll.s ce pomt de vue Il faut 
prendre gArde de ne pas confondre la fuhllance avec 
l'effence . car dans ridée de l't'trence r~(.I:e d'une 
cho(e ~ntre nJcefTaircment ceUe des atrribuls , 
modifi~a(ions , manieres &êtrc & celie de tous les 
ac,;J(1tJ eAèntiels de cclte chore ; au lieu que d:lns 
rjd~e de: {nbfiance telle que nous la confidérons ici, 
par oppoJition aux ae~itims: ".ous ne pO~"ons ricn 
dillillgller que 1,. feule Idee d t'Illence. PUt(9ue nous 
en ft:parons celle de toute cfpece de mOdlhCJrion. 
Une autre attention qu'il (aut avoir en traitant de 
1a fubHance & des accidtns, conflfie ;\ r~ {ou\'erur 
que cc {ont ic~ de,s id~.es abRraitcs, qui n'ont point 
hors de nous d ohJet rcd cor~lpondant, & c:ufianr 
A part t comnle e:cifient à part dans l'écriture ou le 
dilcours 1 ~s mo!S a.:tidenl &. fubfiance. En effet, 
nulle fubflance n'c;~ifl:c: qu'elle n 'exifle d'une certaine 
maniere , avec teHe modification, qualité, attribut, 
1" lat ion. Nulle manicre d'ètre, nul attribut 1 nlll 
a..~·"~t1lt ne pe!Jt exifler (ans une {ubll:mcc dont il cil 
1 I!,tldcnl , la modification. Les a,âduzs Olt les ma' 
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di/lcations ne fo~t donc réellement que la fubllance 
cHe.même mod.fiée; & la fi.lbllance n'dl rct:lll!mcnt 
que l'être Ol~me modi6ê de tc.lle Ou telle maniere. 
II fttbllaoce ne peut donc pas eXltrer (ans l~s,J"idtr}s, 
ni les acci::!..:ns fans la fubt1ance. Je ne nie pas ce
pendant qu'une (ubllance ne puilI"e e\i~er dans un 
lieu, (ans que j'en apperçoive les lJwJtn.s. Si la 
lumicre en un erre répandu rar tont dans l'e(pac~, 
mais dont l'effet lumineux ne fe f.ut appercevolr 
qu'autant que cet être reçoit lin ébranlement qui 
parvicnr ju(qu';\ mes yeux, celte lumiere exiflera 
autour de moi (ans guc j'cn apperçoive tes ac.cùIUls, 
aufli long. lems qU'li n'agironr pas fur mes yeux; 
mais la (ubllance de cette lumiere n'e~iOera pas f;ms 
les accidens. La forme de (es parties, leur pofition 
refj)cflive, fubfiflc avec la fubflance, quoique 
je ne I"appen;oi\'c pas; car fi une fubfiance exi
Hoir quelque part (<lno; les propres auidms, m:ais 
avec ceux d'Ilne antre, eUe ne {eroit plus telle fub
fiance que l'on annonçoit d'abord, mais elle {croit 
la fubfiance dont elle auroit les actiJtfls, puifquc: 
les atcidms ne (ont que la fubRance moditlà 1 c'e,t~ 
à~dlre un être qui exitle de teHe manicre. Un cercle 
n~ peut pas exifler cercle & avoir les 4"idau d'un 
triangle; car fi refl)cce renfermée dans ta circonfé
rence a les auiJws d'un triangle, c'cU un triangle & 
non pas un cercle. 5i cc qui e\ifte en tel lieu a les 
accidms d'une piC'rre, ce n'cil pas de l'or c'cil une 
pierre. M.tis, dlra·t-on , la toute~pui{f.lnce divine 
ne peut- elle pas faire que de l'or exifle avec le' 
~cCJrlm~ d 'une pierre 1 en(orte que tes acû.lens dt! 
10;' &.13. (ubt1.1nc:e d: la pierre foient ancanris, &. 
qu Il n eXlde plus dans ce lieu que la {ubUa .. ce de 
l'or ~ les a,~id(fls de 1,1 pierre? Je me garderai bien 
de dire, la tome-pllifTance peut ou ne p.:ut pas faire 
une tdl~ tran(mulation. mais je dirai toujours . 1°.11 
n'y il pOlOt d"u:cidms 1.\ Olt ricn n'cxine. 1.0 • Rien 
n'exiile l~ oh il n'y ôl 3\1(:une mJniere d'l!tre, aucun 
atci.f.m. 3°' Les ac:idtll.S qui t'xillenr nc (ont que la 
(ubfiance m~m'! m"dificc. 4°· Ce qui confiilUe l'do 
(ence d'une fubOance, c'en la maniere d'être, ou la 
réunion de (es olccidcr.l. ~o. Ce font les acâJens (euls 
d'une (ubOill1ce qui pour moi conll.itucm un tel aIre 
& non un autre. Là oit il n'y il que les acciJcns d'Iln~ 
pierre ~ il n'y a pour moi qu'unc pierre, & il dl: 
im~offible que j'y conçoivc autrechofe qu'une pierre, 
enlor:c que fi 1.\ ail cli(\-oit un morceau d'or, c'ea
à-dire lin être daRI le~ Ilcâdml font ceux de l'or, on 
f;:tit cxillet les dcddmJ d'une pierre cet être n'ell: 
plus pour.moi dt.' l'or, c'ctlune pierre', Je te rminerai 
ces réfleXions par la penfée du pere Butfier: 1.1 mo
dification de la fubnance n'étant que la fubtlance 
m:me modifiée, demander fi la modification peut 
(e trouver {ans Il fuhllance, c'en demander si ta 
modification peut être {ans la modification, fi 1.1 
fubfiance peut fe trouver {ans la fubaance, CIuz, . .lI 

d, la /1. parti, , §.lJ8. 
• 1.

0
• Pour r~pandre plus de jour (ur cette mJti~re, 

11 mut confidérer que le Terme accidenr fe prend fol.l
ven: dans un fens plus refir~int, po\~r déii~?er ~:i 
aunburs non elTcntiels d'une choCe ; c: ell-.\·dlre (.: s 
qualités. attributs 1 modifications. manierr:s, dt(r~, 
fans le~quelles une chofe relie la m~me pOlir c. on • 

b 1 d' 1 cononuer Le mouvement dans une ou e or, peu,. il· , 
~ rI· • élé 'O"cr de (.Ilrer.. Ion, ccncr, le ra COllr, sace rer, cna ~ d'2rre une tell 

fano; que pour cela ccue boule ce/l'>! bla.nc e 
boule d'or Du p'!lier peut ~tre bleu, , rOuge 

. .'. . n cul no . ou nOir fanç ce{ler 'être du papIer. O.f Il mmt-l 
• .... 11." fli dU/at/ue U Une ces man'eres d clIe mOall·~·J/lO Il d' . 

chofe pe~t exil1:er fitOS rellc ou le e mo lfication de 
cetle e("pece, la recevoir ou la perdre fans ~e{fer 
d'èlre la même lilbfbncc. . 

Si au contraire 13,modlr.cat1~n à laquette je penfe 
fait partie de ce qUA cft effcnllel à la chofè , celle· a 

p 
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ne peut pa~ exifier fans cet a"idml, parl;c qu'alors 
il eH un 4câdtnt e1rennel. 

On aurait moins difputé (ur les auidcnl, fi l'on 
avoit bien difiingué dans tOUS les cas. ces deu", genr~s 
de modifications. Je doute au mOInS 9ue.1 on eut 
jamais agité de part & d'autre avec VtV3Cllé cette 
quel1:ion j la fubllance ~eut ~ elle e:nl1:er fans {es 
modifications, ou les modifications fans la fubfiance? 
La réponCe ctlt été 3.ifée. Sla~(-~I des modi6cations 
e(fentielles, des aCCldcns en general] nulle {ubllance 
n'cil poffible (ans eux, à moins que VOliS n'admettiez 
la poffibilité de l'exiftence , là oh VOliS ne fLlpporez 
aucune maniere d'~tre. S'agit- il des modifications 
accidentelles ou nOn eIrenrielles? une fubfiance peut 
en lhre dépouillée fans cerrer d'être la même. Re .... 
marquez cependant que cette alfertion n'dl pas vraie 
abfolument. On peut ôter à une fubftance un attribut 
non eOtonel, une modi6cation accidentelle fans la 
détruire ~ mais vous ne pouvez détruire uo de ces 
Ilccùltns fans le remplacer par un autre. On peut 
bien cohcevoir une fubaance dont on ne confidere 
que l'etrence , ou les attributs efTentiels, mais ce 
n'cft que par l'abfirallion de toutes les modifications 
~ccidenteUes qui n'en exi!lent pas moins, & fans 
lefquelles il n'efi pas ponible que la fubfiance e"ifie. 
On peul les changer; mais la defiru8:ion de l'une efi 
toujours la produ8ion d'une autre. La boule d'or 
refit la même, quoiqu'elle ce{fe d'être en mouve~ 
ment, mais la ce{farion du mouvement eft le com~ 
tnencement du repos. La couleur, la ligure, la folidité 
de l'or ne peuvent ce1fer d'être, que parce qu'une 
Butre couleur, une autre ligure, un autre degré de 
{olidiré, {uccedent à ces premieres. 

Si la {ubflanée ne peut exUler (ans les a"iJens, 
les ac.:idtlls de quelque nature qu'ils foie nt , ne peu~ 
vent pas non plus exiller fans la {ubllance J {ans un 
etre dont ils (oient les modifications efT'entielles ou 
accidentelles; là Ol! rien n'exiGe, il ne Cauroit yavoir 
de mar'lÎere d'exiR:er. 

[ci on apperçoit dans les raÎConnemens de certaines 
perfonnes {'abus des abfrraD:.ions. S'étant accoutu
més à penfer abA:raŒvement à la fubfiance & aux 
accid,fZJ ?e la fubfiance, quelques~ul1S ont regardé 
ces derruers comme des êtres A part qui pouvaient 
eXlfier fans la fubfiance, & pour preuve, ils ont 
dit que hl bl~nc~eur d'un tel lis ~xilloit fans lui, 
puiCqu'elle eXJOoit dans un autre Ils, ou dans quel
qu'autre objet qui 3, dir-on, la blancheur du lis. 
Mais je dirai ici avec le pere Buffier, que la blan~ 
cheur du premier lis n'eft pas la blancheur du (econd, 
puifque celle~Jà n'clique le premier lis qui efi blanc, 
ceUe~ci n'eff: que le (econd lis ql1i eil blanc auffi, 
fan~ qu'il y ait tien de commun entre l'un & l'autre, 
malS feulement une eotiere refremblance de couleur. 
La blancheur de l'un n'ell que fa {ub!lance même 
modifiée d'une telle maniere : la blancheur du fe~ 
(ond n'ell: que la fubllance même du fecond modi6ée 
d'une même maruere. Pour que l'accidcnt de l'unfùt 
l' acc~d'!Jl ,de l'autre 1 il faudroit que la fubllance de 
celUt-cl fut Ja {ubfiance de celui~là, puifquc la mo
dification de la fubilance n'eft que la fubllance même 
modifiée. Mais les fubfiances ne fe commllniquent 
pas' la fubfiance d'un être n'eil pas la fubllance d'un 
3utr~ être. Les acciJens de l'un ne peuvent donc pas 
être les aCCùJens de l'autre, ils peuvent {e,a.alement 
Stre femblables. 

30. Je ne {ais pas tr~p ce que quelques théologiens 
Ont vouln dire quand ils ont parlé d'accidms ab{olus, 
c'en~à-dire d'accidens ou ~e modilications qui ont 
une cxillence propre, qUI leur permet de fubfi{ler 
lors même que la fubllance qu'ils modifioient n'exifie 
plqs 1 à mOms qu'ils n'entendent par-là les accideTU 
qui conlifient dans l'application d'une fubfiance mo~ 
difiée J fur unc autre fu.b11ance au1Ii modiiiee , dont 
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la premiere devient une nouvelle modi6cati6n; 
comme quand fur mon corps je mets des habits dont 
~l (e .trouve alors revêtu; .eo con{équence de quoi 
Je diS de mon corps, qU'lI eft babillé; dans ce cas 
rhabillement ea un accident da corps habillé, un 
accidtrlt ':lui peut fub6fier, réparé de la {ubllance 
qu'il modIfioit lorfqu'il lui étolt joint; il en en de 
même de tout mêlange d'une {ubfiance avec une 
autre qu'on lui unit, ou qu'on incorpore en elle pOUf 
lui donner une nouvelle modification; comme quand 
je mélange des couleurs dilférentes; mais alors cette 
nouvelle modification, n'en que l'union de deu," Olt 

plufieurs fubRances, dont chacune a {es propres 
accidens allffi·bien que fa propre (ubfiance, Dt:pouillé 
de mes habits, je refte nud, & j'exiHe encore; mes 
habits féparés de moi ne me revêtent plus, cepen
dant ils (ubfifient encore: mais s'ils fubfifient, t'ea 
qu'ils (ont eux - mêmes une (ubfiance ) qui a fes 
"ccidefZJ : détrui(ez~en la {ubilance, VOliS en anéan. 
tiffez les accidms, VOliS ne pouvez plus m'en revêtir: 
ils ne fauroient fub611er fans elle, ni elle {ans eux. 
La difficulté {e retrouve donc par rapport aux fub. 
fiances modifiantes, tOut comme quand il n'étoit: 
quellion que de la fubilance fimplemenr modi6ée; 
& on ne donnera jamais à l'eCprit l'idée d'un accident 
qui exifie (ans une Cubftance. 

Ces différens fens qu'on peut donner au terme 
4"id~nl, rentrent tous dans l'idée générale qu'Ari{~ 
tote attachoit à ce mot, lorfque con6dérant tous le; 
êtres, il les divifoÎt en deux claIres, la (ubllance 
& les accidms. Cette derniere , (avoir ceUe des 
accidens t {e fubdivifoit en neuf autres qui 1 en yajou ... 
tant celle de la {ubfiance, formoient dix clafres d'o~ 
jets d'idées: c12fTes que les Arifioteuciens nommoient 
cadgorits, & qui {om connues dans Pécole fous Je 
nom des dix catégories d'Arillote ou des dix prédi~ 
camens, qui (ont, 1°. la ftlbllance; ].0. la quantité; 
3°. la qualité; 4°. la relation; 5°' l'aaion; 6°. la. 
pallion; 7°. le lieu; 8°. le lems; 9°· la htuation; 
10°. les accompagnemens extérieurs: les neuf der. 
niers prédicamens étoient renfermés fous le terme 
d'Quidens, 

4°. Enfin le terme accident s'emploie pour dé6gner 
le cinquieme des univer(aux , c'eR,la-dire la cinquie_ 
me & derniere claire des idées abfiraites mélhaphy .. 
fiqucs. Ces cinq daO'es ou degrés d'abftratlions mé
Ihaphyfi~l1es, en commençant par les idées les plus 
l1ni~er(el!es, pOlir de(cendre à celles qui le {ont le 
moUlS , font le genre, l'e{pece, la différence, le 
propre & l'accident. On entend ici par ce dernier 
des univer(aux, ces attributs dc:s cho{es que nous 
avons nommés modifications accidenlllllS , & dont 
le caraétere confifie en ce que ces attributs peu .. 
vent être détruits, fans que la fubflance celTe d'être 
la m~me, {oit que ces modifications {oient des {Ub4 
fiances telles que les habits, les cheveux (oit qu'ils 
(oient des modilications inhérentes ;\ la' fubllance 
comme I.a couleur du papier, la rondeur par rappor~ 
à de la Cire, le mOUvement dans une pierre. 
, Dans. Je langage ordinaire des philofophes qui 

n emploJem pas les termes fcholafliCfues, le mot 
accidlnt (e prend toujours dans ce dermer Cens, pour 
déugner ce qui n'efi pas etrenüel à la chole dont 
îl s'agit. 

Dans le cours ordinaire de la vie le mot accideru. 
fe prend dans un (ens différent, pour marquer un 
évènement que l'on n'avait pas cherché à procurer 
auquel on ne s'attendoit P~$, & . quî caure quelql1~ 
dommage. Une chllte, un lDcendle, une renCOntre 
funefie, {ont des tlcôdens. (G. M.) 

ACCOLADE, f. f. (ttrme d'Imprimer;, (;. de Fonderie. 
dl cara8,res. ) ce font ~ ~ .... " ou des alTem ... 
blages de différentes pieces qui font une piece de 
miheu """"',à laquelle 00 ajoute des pieccsdroitfs_ 
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a~ différente épaüfeuc ou longueur, qui font multi
pliées fuivant le befoin, & terminées par des cro
chets __ . 

Cet aH"emblage décrit dans l'impreffion , les lignes 
courhes ou mixtes qui fervent pour accoler toutes 
les différentes parties d'une chaCe à fon tout, qui fe 
trouve: nommé en·dehors de l'accolatU. (+) 

S ACCOLÉ. tE; parr.&. adj. IOfquatuS,a,um, 
(lume de Blafon.) fe dit des animaux qui Ont des 
colliers ou couronnes paffées au col; des (urée!., 
macles J lofanges , lorCqu'clles fe touchent de leurs 
flancs ou de leurs angles fans remplir l'écu. 

Accoll, J,; fe dit auffi d'une bilfe emorritléc à 
une colonne, à un arbre, à une plante; d'un ccp 
de vigne attaché à un échalas. 

,Auoits, fe dit encore de deux écus ou écu1fons 
joints cnfemble par les côtés. 

AccoN, fe dit de même des colliers des ordres 
de chevaleries qui environnent l'écu. 

Les chevaliers des ordres accoknt leurs armoiries 
de l'ordre de Saillt~Michel & de celui du Saint
Efprir. 

L'ordre de Saint~Michel accole. de plus près l'ccu, 
parce qu'il ell. de plus ancienne création. 

Les prélats afTociés à l'ordre du Saint-ECprir acco
Imt leurs armoiries du ruban bleu, d'otl pend la 
croix du Saint-E(prit. 

Les grand-croix &. commandeurs de l'ordre de 
Saint-Louis accolent leur I,..t.cu d'un ruban rouge ott 
eft attachée la croix du Saint. 

De Valbelle de Meirargues J de Tourve J en Pro
vence; â a{ur QIl ltvri.u rampant d'argent, IJccoU de 

gueules. 
Nagll de Varenes en Beaujolois; d'atur d Irois 

fufiu d'lIrgtJJl) aecoltu en falce. 
Chauvdin de Gri{enoir J de Beau{éjour J ;\ Paris; 

,r aJ'{JtA-t 4M ehou fauyage de fuzople ,; cin'l branches, 
poli fur une te"affi de mime J la tige du chou accu/te 
J'une biffi d'or. 

Y.y'! '" p"'nch, YllI. fig. 429 • "u Dia. "if. 
des ScimctS, Ans & M,ûers. (G. D . L. T.) 

.. ACCOLER, v. a. (terme t! Agritulturt. ) (e dit 
particuli~l'ement des pampres & des bourgeons de 
la vigne, quand on les rapproche en{emble, & 
lor{qu'on les lie à l'échalat, ainfi qu'à tout ce qui 
lui {ere de fupport. 

S ACCOMPAGNÉ. liE; adj . (<<mu", Blafon.) 
fe dit 10rCqu'un ou plufieurs chevrons, une Oll 

plulieurs fafces, ont en chef, en poime ou ailleurs 
en Céantes pofitions, un ou plufieurs meubles. 

Une ou plufieurs bandes font dites accompagnées, 
lor{qu'elles ont à leurs côtés des pieces ou meu
bles de longueur en féantes pofirions, & perpen
cliculaires; mais fi ces pieces ou meubles foot po{és 
en diagonales, c'efi-à-dire, dans le (ens de la bande, 
alors on wt que cene bande ou ces bandes (ont 
flccotées. 

,AceompQgnt, le ; fe dit aufIi du lion, du léopard, 
& autres quadrupedes, de ml!me que de l'aigle & 
autres volatils & reptils , lor{que quelques meubles 
ou pieces fe trouvent en féantes pofiüons au-deffus, 
au..delfous ou à leurS côtés. 

Les croi.'\: & {auroirs , dont les vu ides (ont remplis 
de quelques pieces ou meubles, (ont düs cantonnés, 
& non IIccompagnés. 

Si dans un écu) un animal occupoit le milieu, 
&. qu'il y eût quatre pieces ou meubles aux angles, 
on (e ferviroit du terme cnntonné. 

Laurencin de la Buffiere en Bourgogne; th [ahte, 
~u chelirM d'or, auompagnt des troIS ùoilfs III]Jttu. 

Ranchin d'Amalry, de Fronfrede, en Languedoc; 
tf lIttlfa la fll/cc If or 1 .,comp.'gnit ,ft ehef dt troiS ttoiLes 
dt rn/me) & m poifllt d'un puiu â"'Ceru. 

La Bruyere,de Caumont, en Champagne; tl_{wr r.md. 

\ 
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au. lion J'or, IItcompagnl Je trois mouc!utufu tfhu
mi", "org .. c. (G. D. L. T.) 

ACCOMPAGNEMENT. C. m. (Po/fi, lyriqut.) 
Dans la mufique vocale, tout doit avoir fon ana
logie avec la 6a-ion poërique , & fa vrai{emblance 
comme elle. Les vers, le chant, la fymphonie qui 
l'accompagne, forment enfemble une hypothe(e , 
donr le principe ell. dans la maure. Yoyet dans les 
articles AIR J DUO) CH ANT , LYRIQUE, RÉCITATIF. 
Suppl. cn quoi conMe la vraifemblance de l'ex· 
preffion muficale. 
. La vrai{emblance de l'accompagntment eA: moins 

al{ée à concevoir; & de toutes les licences que la 
rnufique s'cfl données) la plus grande eO: fans con .. 
uedit le concours des inQrumens avec la voix. n 
ne laiffe pourtant pas d'être indiqué par la nature . 
& d'être analogue au fyfiême de la fifiion po~tique~ 
dont la mufique cA: une branche du côté de l'ex·. 
preffion. 

t~o. ?n a o~(ervé dans la nature du corps fonore 
q~ Il n y. a pOint de fon pur & fimple, comme il 
ft Y • f.0mt de rayon pur & fimple dans la lumiere 
du fo eil. Chaque rayon de lumiere eR fonné. 
COmme l'on fair, d'un faÎ{ceau de rayons qui, fepa. 
rés, donnent les couleurs primitives. Chaque (on 
efi compo{é de Ill~me de fes élémens qui donnent 
la barre & fes accords. Ce n'cft pas ici le moment 
d'en faire l'analy{e; mais de cela feul que dans la 
nature le {on principal cA: toujours accompagne de 
Ces harmoniques, la voix humaine cil: en elle.même 
un CompoCcde {ons qui forment en{emble un accord~ 
Le premier modele de l'acconlj1a"1lmlllu ea donc ce 
c~mpo(é harmonieux, & fa premiere regle cft 
dlmlter ~'accord dOMI! par la nature. 

Qud en donc l'emploi de la {ymphonie dans cette 
e{pece d'a"ompapf1tmtnt J C'efi d'imiter le reten_ 
taremenr harmonaeux de la voix & de le rendre 
plus (enfible. L'oreiU.e même la' plus exercée ne 
diilingue pas dans le ttmbre de la voix les fons har
moniques & fugitifs; la fymphonie les exprime, ac 
l'oreille qui. en efl f~appée) ,reconnoît .leur analogie 
avec la VOIX dom Ils {onr emanés. Amfl une voix: 
foutenue par des accords de tierce & de quinte 
III 1 ·d ' ' n eu qu une VOIX Ont la rcfonnance en diflinùe-

ment prononcée. Voilà dans 1'4uomp4gnemenr le 
premier procédé de l'imitation: pour rendre cela 
plus fe nfible , on n'a qu'à. {uppo{er un peintre qui, 
au ~icro{cope peindroit en grand des objets imper. 
cepl!b!es :\ la vue; l'image, quoiqu'exagérée, en 
ferolt correlle & 6deUe; l'hypochefe cft la même 
à l'ég.ard des C~ns. Le Illufici.cn nous donne, s'il ell: 
permls de te dIre, une oreille microfcopique &' 
nous fajt entendre dans la nature des (ons que n~[re 
fimple organe n'auroit pas apperçus fans lui. Delà , 
gltid~ par {on oreille, l'artiCle a étendu les procédés 
de l'harmonie; mais il n'eo eO: pas moins vrai que 
la nature du corps (ollore lui a indiqué les premiers 
accords. 

1.0. La force, l'énergie) la délicateffe, les nuances 
de la penfée & du femiment (ont bien fou vent au· 
defflls de l'expreffion de la parole & de la voi~. ~ 
mufique a imaginé de donner à l'ame un nouve 

:) . . ~Ie aux: 
organe & comme une {ecoode VOIX qUI rnt: 
fons articulés des fons plus confus & plus rague~ , 
mais dont la fenflbiliu! fe communique: a p?llt 
marne & rend plus vive & plus COti'. aotTe I~ ... 

, l' ·11 reçoit. antot prtffion commune que orel e e~ fi d 
la voix 68ive ne fait que {outcmr &. econ er la 
voix réelle' tantôt eU~ y {uppléed' :l"éache&vant pour 

, ,! ~Ies ·ed 
elle les parries du chant les p Uj 1 dl l' non .. 
nant J. l'expreffion (es nuances es p ~s c ~cates ou 
[es traits les plus énerfiiq~cS; tantot, d'alog\lant 
avecclle furun dclfcin qtllhll e~ propre ,eUe exprime 
les a,cidens, les variJt~S J tes ditI'érepnc.~s îimultanéc$ 

1) 
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des (entÎmens qui agitent l'a me , ou des penfées 
qui )'occupenr; &alors même l'accomp'!f'l.lment a fon 
motif dans la nature. Quoi de plus ordmaJre ,en I~lfet 
que d'cprouver, dilllS l'inftant 9u'on eXf'nme un 
fentÎmenr ou une pen~êe , le ~efom d'c;\:pnmer ;ilufii 
une foule d'id~es qUi fe crolCent, de mouvernens 
qui fe combattent, ou d'images qui viennent en 
foule fe pr..:~enter ~ }'efprir ~ U n'cfi,perfonoe alors 
qui ne voulut aVOIr plus d une VOIX, pourem
hratrer dans une expreffion commune l'enfemble & 
les rapports de Ces perceptions diverfes; l'aCGom
pprrmnunl fatisfait à ce defir impatient: ,'eft le (up
plémeot de la voix. La parole, fi j'ofe le dire, eR: 
tln miroir l1n); l'accompagnemtnt eft un miroir à plu
fleurs faces, 01l tOuS les accelfoires de la penfée & 
du (entiment t & leurs relations divedes, fe retra
cent en même tems, Et quel charme de plus pour 
la mulique, que de pouvoir exprimer non.feule
ment les alternatives, mais le mêlange des diffé
rentes affcaions de l'ame? La voix: exprim,e le 
delir, la fymphonie exprime la crainte; l'une fait 
voir rame irritée, l'autre l'appaife & 13 de(Uffic 
par un mouvement de piûS; l'une éclate en rerro
ches, l'3urre y melc des plaintes qui, fous les de
bars de la haine, décelenr un refte d'amour, Une 
femme ordonne ~ (on amant de ta (acri6er à (on 
devoir & à {a gloire; mais la confiance qu'elle 
aJl"etle l (on cœur la défavoue. il en {ou piTe , il en 
gémit~ (a voix dira donc :je t'ordonne de me qlliuer; 
& l'a~compagntmtw dira: mais j'en mourrai. Tels 
{croient en mufique les adieux de Bérénice & de 
Tirus: ain!i, de tOutes les titl/arions oil rame eJl en 
4:onrradiltion avec ellè·même. 

L'exprcffion de l'accompagmmull ne Cen pas moins 
dans la diffimulation à trahir Je {ecl"ef de l'ame ; & 
lorf<Jue Phedrl", aux genoux d'Hippolyte, l'jmplo
rerolt pour fes cnfans ~ lor(que Médée. aux genouX 
de ereuCe, la fupplieroi( d'a\.oir pitié des fic~ns , 
~emploi fllblime de la fympho,nie Ceroit 1 par des 
traits échappés, de faire éclater. comme des I~rin
ceUes, les mOHvemens de l'amour de Phedre lk de 
la rage d~ Mi:dée ~, à travers leur humble priere ; & 
alors le leu du vl(age & l'accent de la voix ol'au
roient pas beCoin d'e"primer la diffimulalion' le 
GaraHere en feroit aO'ez marqlU~ par l'accolllp4ÜIU
mmt , qui eA: l'infiJde confident de la raffion ~ 
& comme la voie indi(crete de la penlee & du 
fentimellt, 

3°. La déclamation même la plus animée a~ {es 
file l'ces , donr .les (ems (am remplis dans l'ame, Olt 

par des réflexions, ou par des {enrimens que la 
parole n'exprime pas; & l'accompagnulltlU {ert ~Ilors 
à r~véler (es réticences ... Dans le ilialogue, cela eft 
mot.'lS fréquent; mais dans le monologue, OlL l'on 
!le p~rle qu'à foi·même, les dévelopr,emens ne (ont 
Jarn,us complers , & c'efi alors que es filences plus 
fréqllens .& plus longs, laillent à l'accompagnel1lt.rl1. 
une partIe de l'expreŒon, & donnent lieu à une 
efpece d'alternative & de dialogue des infirur.nens 
& de t, voix. Armide prête à percer le cœur de 
RenaI1ld,' (c demande à t'Ile-même: quinuf.lÎl Il/Ji-
1er? Qu cJl~ce '1u'en.Ja jlllllur la pitié me veut. Il'ire? 
Ceft à la fy~phome à lui répondre; & voilà ce 
qui fait la magie & le charme du récitatif obligé. 

On a cru qu~ ce;te. forr~ de rccitatif, enrrecoupé 
par la fympho tl,e , ~tOIt molOs propre à notre langue, 
qu'.\ la langue ItalIenne., p3r~e que notre propon
ciation naturelle cfi mOins dClachée que celle des 
Ira liens. Mais il ne s'agit pas de ~étacher I~s Înots 
qui doivent être liés enfemble; II s'api! d'arti(ulcr 
chaque phra{e & d'y arr3cht'r le [rmr de chant & 
d'harmonie qui' lui co",·i~n[. Or norre déclamlittÎon 
fimpJe , dans les momens paillonnés, a des an:icu
b-tions au1li marquées, des pau{es, des interntp-
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tions, des filences aufIi fréquens que peut l'exiger 
la mufique, pour entrelacer l'expreŒon de l"accom
pagntment à ceUe de la voix, Du refie, c'eft all 
poële à favoir prendre alors un Ryle rapide & con
cis; & rien 3U monde n'en. plus facile. 

4°. Une hypothèfe encore (ur laquelle eil fondée 
la vraifemblance de l'l1ccompagnel1unr, c'eft la même 
qui, dès long-tems reçue en pOl!fie, a donné Geu 
à de fi douces illufions; favoir, que tout dans la 
nature ell animé, fe.nfible, & que tOUt Larle (on 
lal1~age, Ainfit toutes les fois que dans e poëme 
lyrique, il s'établit une communication, une cor
reCpondance, Hne influence r~ciproque entre l'ame 
de l'aéteur ~ & les objets qui l'environnent, l'accom~ 
pagnelllent devient l'organe de ces objets filppofés 
fenfibles; & entre l'homme & la natlU'e intel'effée 
à (a firuation, (e forme alors un dialogue dont l'il_ 
lufion nous enchante. 

5°' Enrin, parmi ces objees correCpondans à la 
filu31ion de l'ame, il Y en a qui Oll[ eux-mêmes \Ine 
e(pece de voix: un vent doux murmure à travers 
le feuillage, un ruilTl'3u g37.ouille à travers les 
cailloux; les flots mugiffent, le tonnerre gronde :J 

la foudre éclare, les monfrres des for~fs rugi.lfenr :J 

les oifeaux chantent leurs amours; la fymphonie 
alors n'l'il pas abfolument 6llive J elle efi: imitative 
ou du bruit, ou des fons qui, dans la réalité, {e 
fero ient entendre , & porteroient dans l'ame la 
méldncolie ou la joie, la volupté, le calme ou la 
terreur. 

Cc qui prouye que l'accompagmment eil filppofé 
tantôt faire partie de l'cl:prcffion, comme fUJ>j>lé_ 
ment de la voix-, tantôt repréft.'nter uoe voix- élran_ 
gere , c'eil que dans la premiere hypotheCe, celui 
qui chante ell cenfé ne pas entendre la fymphonie • &: 
qu'en effet il ne paroit jamais s'appercevoir qu'il 
ea- accompagné; au lieu que dans la feconde, il eft 
cenfé l'entendre & en êlre ~nm , ou dialoguer 
avec elle. 

On voit par-l;\ tout cc qu'cmbralT'c le fyllême 
hypothét ique de l'accompagnement , & jufquJQ~t 
~Jchend fa mas:ie, Mais on ne doit jamais oublier 
que la mélodie en efi l'ame ; qu'elle feule peut lui 
donner un cara8ere , lin charme, un attrait conrinu . 
que, s'il n'efi lié par le chant, Ccs trairs: cpars, fe; 
paiTaqcs bruCques, Ces idée~ incohérentes, ne {'front' 
bientot pour l'oreille qu'un brujt monotone & }lé .. 
nible, & pour l'ame, que des lueurs de penfée & 
de (entiment. (Ail;", J, M. M."''''O.TEL.) 

ACCOMPAGNEMENT fl/.ns chijfns, (Mllflque.) 
On entend par aa.ompagllUlunt j'ans dijfr~s, celui 
O~I l'on n'a pour guide que la partie de la baffe fans 
chiffres, & fans "la p<lrtie du chant écrite au - d~fI'u$ 
Tout bon accompagn.8teur doit pouvoir accompa~ 
gnef une ba.cr~ non chiffrée, lorfqu'il a tome la par
tition, ce qUI n'efi pas fort difficile, & même lorf_ 
qu'il ,n:a q,ue ,la ~artie principale au deCrus de laba/J'e; 
les n.:otaufs italiens (ont ordinairement dans ce der_ 
nier cas, Mais il eft impoffible, j'o(e le dire appuyé 
d; bons maîtres, il eil: impoffible d'accompagner 
bien J lorfqu'on n'a que la ba.lfe (eule; en voici un 
exemple convain9uant. Que dans une piece en ue 
majtur, la baffe aIt les deux notes ut ~ III '*; quel 
accord pOrtera l'ut ~? li en peut porter au moios 
trois; l'accord de fi~te-qllinte, qui ell le plus na ru ... 
rcl j l'accord de feprieme ordinaire, qui l'dl moins· 
& l'accord de feprieme ?iminuée, qui l'fi- preCqu; 
auffi ~aturel que le premle~, Par le moyen des deux 
premiers accords, on falc une excurllon dans le 
r~latif de la quinte fol; par le dernier, on tombe 
dans le mode relarif de la feconde rt" Un aUire cas 
encore plus embarraffant, c'efi lor(que la baffe a 
u~e longue tenue: dans ce cas le compofireur peut 
faire fur çctte tenue nombre d'accords en forme de 
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points d'orgue. Cependant, comme on a quelques 
regles bonnes dans les cas ordinaires, nous les don
nerons ici; mais, nous le répétons, ellesrant i:1fuffi.
{antes: & c'eil une chimere qui prouve l'ienorante 
praomption de celui qui la founent, que de croire 
qu'on puüfe bien accompagner une baffe con~nue, 
feule & nOn chiffrée. 

Pour pouvoir (c rervir des reglcs {uivantes f il 
faut accompagner bien lcs baffes continues chilTrées, 
être affcI. ferme pour parcourir rapidement des 
yeux, ju{qu';\ quatre & même cinq mefures, pour 
{avoir d'avance la fuite des accords; il faut enfin 
bien {avoir lOtit ce que l'on trOllve dans les articles 
REGLE DE L'OCTAVE, ( Mup9ut.) Dia. dts Sei"l
tu, &c. CIIANGER, (Mufiqu,.) Suppl. & Al<Tl· 
CIPATIM, (Mlifiqu,. ) Suppl. 

Celui qui accompagne d'après une baIre continue 
pon chiffrée 1 doit encor~ ~tre bien attentif, & fur
lout quand la baft continue refie long.tems fur la 
mimle oore t parce que (auvent, dans la mufique 
italienne & alkmande, le compo6teur cbange pour 
un jnRant la tierce majeure & mineure. 

Enfin remarquons que, pour les regles (lIi\'aDle~, 
loutes les fois qu'on parle d'un faut de tierce mI
neure ou majeure en montant, on entend auffi parler 
du faut de iixle majeure ou mineure en deJcendant. 
D:tnsles exemples en notes, on indiquera cela par 
des notes doubles. 

Prwziere regll. Lor(qu'une note, pottant l'ac~ord 
parfùit majeur ou J~incllr.\ derce~d d'un re~llI-ton 
JTl ajcur, ou monte d une Herce maJeure ou mtneurc 
fur la note fui vante t cette demiere porte l'accord 
de u\:te majeure ou mineure avec fa tierce majeure 
ou mineure t fuivant que tes diefes ou bémols de la 
cI~fI'indiquent j ce dont nous averci1fons ici une fois 
pour wmes. 

DlllxÎeme rtgil. Lorfqu'une nore, portant accord 
parfait majeur J monte d'un femÎ·ton majeur J ou 
ddè~nd d\l~e tierce majeure fur la Dote fui vante , 
cclle·ci porte l'accord de fiKte. 

Troi (i, me reg/t. Mais lorfque ceUe même note 
dcCctnd d'un Ion Il'' la {uivante, cene derniere 
porte l'<lccord dt feconde. 

Q 1 " "lime. Ug/l. Lor(qu'une note, portant accord 
parfa.Ï1 mineur, dcfcend d'une (econde t ou d'une 
1Îerc ,.aIU llre fur la fuivante, ceUe-ci porte J'ilC
co:d d~ j,uC"_ 

Cl lL{tua'( rt.$l~. Qua.nd une note, portilnt accord 
de fi\.t -:' & tierce mlllcurc, monte d'un femi-ton 
m:-'\,: ,. '()' delcend d'une tierce !'laje~lre fur u~e 
Dor~, "Ile·ci porte l'accord parfaIt majeur Olt nll

ntur fui, ant le mode. 
S !·xiclnt. flG lt. Mai.s fi cette même note monte d'un 

tOIi hlr 1::1 (uivante J cette derniere porte accord de 
ûl:te. 
S~pûlml rtg/~, Lon'}u'une nore , portant accord 

de li \te , & rt~rc(" m~Jeure, monte ou de(cend d'un 
ton fur 1. [ ' Ii vante , celle ci pone raccord de fixte. 

HUlIit/IU rtt;!t< \.1ais fi elle ddcend d'une tierce 
mineure fur la fui vante , celle-ci porte l'accord par
fait mineur. 

N . Utlltme rtgl4. Lonqu'une note, portant accord 
de fi ,te majeure &. nerce mineure, defœnd d'un 
tOn (ur la fuivante, cette d()miere pane l'accord 
par~it majeur ou mineur, fuÎ,'ant le mode. 

Dixitmt rcglt. Mai!; celte même note venant à 
d.efce.ndre de tierce minemc , ou ;\ monter d'lm 
{emi·ton majeur, d'lIn (on ~ ou d'une tierce mineure 
(ur la nOie rUi\ï\n(e, ceue derniere l'orle dans tous 
crs quatre ca .. l'accord de iixte. 

C!"{iunl "g". Lorfque de deux notes à la ti erce 
mal~\lte ou mineure l'une de l'autre, l'une porte 
un d.'c~e, béquarre ou bémol accidentel) il faut que 
echu-Cl fe trouve au1Ii dans l'accQrd de l'autre nore. 
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D OU{;lme reg/t. Enfin toute note marquée d'un 

diefe ou béquarre qui l'éleve d'un remi-ton mineur, 
porte l'accord de {ixte , quelle que foÎt fa marche. 
Y oyt( des exemples de toutes ces regJes , fig. t. 

pt..n." /1 . d. MufoIu" Suppl. (F. D. C.) 
ACCOMPAGNER, (MuJi9u •. ) c'.1l ,ongén"ral, 

jouer les panics d'accompagnement dans l'e~éct.'rion 
d'un morceau de mufique; c'eA: J plus partlcuhére
ment , fur un inllrument convenable, frapper avec 
chaque note de la bafe les accords qu'eUe doit por
ter, & qui s'appellent l'accompagnement. J'ai (uffi~ 
{ammcnt expliqué le Dia, ,aif. des Scientts , s.e. en 
quoi confille cet aceoml)agnement: j'ajouterai f~u
lement que ce mot même avertit celui qui a"om~ 
pagnt. dans un concert J qu'il n'eft chargé que d'une 
~~rtie acc~{f0.ire, qu'il ne doit s'attacher qu'à en 
taire v~lolf d autr~s ; que, ~-tôt qu'il a la moindre 
préte~rlon pour l~-même, Il gâte l'exécution, 6t. 
Jmpatlente à·la-fols les concertans & les auditeurs. 
Plus il croit fe faire admirer, plus il fe rend ridicul!!. 
~i.tôt qu'à force de bruit ou d'omemens déplacés, 
Il détourne à foi . l'attention due à la partie princi
pale, tout ce qu'Il montre de talent & d'exécution, 
montre à.-Ia-folS fa vanité & fon mauvais goût. Pour 
actompagner avec intelügence & avec applaudi{fe~ 
ment, il ne faut fonger qu'à {outenir & faire valoir 
les parties elfemiellC's; & c'ell exécuter fort habile~ 
ment la fienne, que d'en faire {eotir l'effet fans lot 
JaiRèr remarquer. (S.) 

§ ACCON, f. m. (Marine.) c'eft un bateau ayant 
la ro tlne u'~m quarré long &. à fond plat, dont on fe 
(e~t dans dlffcrens pays. Les accons ne (om point 
{alts pour aller :\ la voile: ils foor plus ou moins 
grands, {uivant l'u{age auquel on les deftine. Ces 
bateaux ront commodes, en ce qu'ils portent beau~ 
coup (ans ilv~ir un grand cirant d'eltu. La raifon cn 
ea facIle à falfir: un bâtiment de cette conRrullion 
ne peut point cale!, fans déplacer un volume d'eau 
coniidérable : mais auffi un inconvénient de leur 
forme 1 cR d~ ne pouvoir naviger que dans les rades 
& encore 10nque la mer n'y eR. point trop agitée. ' 

Les tr"OU ne (ont poiot pontés. Ceux dont on fe 
fen à Sainr. Domingue pour faire l'ean des vaif .. 
{eaux J & pour le tranfport des denrées du pays, 
ont de longueur au bord inférieur ou portJnt fur 
terre, ...•..... 15 a ISpitâs. 
Au bord fupérieur ou de 

tate en lête, .... '15 a 30 
De (orte que leur faillie 

ou quête, etU chaque 
bOllt de . . . . . . . S il 6 

De largeur, environ. . . ,2-
De hautèur totale ou 

creux entier,. . . . . . 3 
De tirant d'eall, fans 

~tre chargé, ...•..... 1 piul à 8 pouru. 
(M. ft Cluvalier DE LA COUDRAYE.) 

ACCORD, (Mufqu,.) Outre les a,wds 'lu·on 
trouve à l'article ACCORD,(Mlljig!u.) Diâ.raij: des 
S ciUUlS, &c. il y en <1 encore nomb~d'autres, dont 
les grands maîtres fe fervent&: fe font (ervis, L',rt,~rJ 
d.e uxte f'!perflue! par exernele. ~e r~nve~fe rJ~i 
bien, quoiqu'on dlfe le contraire à-l article. Cl~é. é 
vu dans quelques pieces raccord de tierce di'ëtnU e, 
fau(fc quinte & pelire 6xre qui en ré(uhe. omme 
les connoitrBnces augmentent joumeUem~J1td~n mld"-

d •· • à re fen'If aCCor s fique & qu'on n !.:J:I commence Jl • 1 • 
cornp'orés de cinq tons dilf~rens, par exem~'l e cchu 
de quinte fllpcrflue; un jour vj~n~r3l pe~h~tre, oh 
!'Ofl fe fervira d'accord.scompo(cs e IX, Cpt & I?lus 
de tons difTJrens. On ne prut donc pas détermlO~r 
au ' uRe le nombre d'lI"orJs~ l'0ffibles. Ce que J.e 

. J d d·r. paroîtra peut-etre furprenam' maIS viens e 1 4 r. l' . . ' 
cette {urprj{c difparOitta , Il on fau attention ~U. 
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prob"blement ,& pillfieurs muficiens, entr'autres M. 
Rameau, l'ont déJ3 (oupçonné, touS les ton,s de la 
gamme réConnent avec le corps Conore, maIs da~s 
un grand éloignement: ,-'eft dans ,l'étendue de trOIS 

oélaves que rèfonne l'accord parfait; ce Cel<! dans la 
qU3lrieme qu'on trOuvera la gamme. Eff'eEhvement 
le cor de charre, qui repréfente airez bien le ~orps 
{onore, ne donne la gamme qu~ d~ l,a quameme 
oEtave Une amrC preuve mOmS eqlllvoque, ou 
plurat décifive, c'eft le mêlange qu'on faÎrde diff~
rCIlS jeux d'orgue. qui cnfemble font THonner, 
outre le ton pnncipal, fa tierce majeure, fa quarte 
& fa quinte, mais difperfées dans différentes oEta
ves, & qui alors, loin de bleffer l'oreille, renfor
",nt confidérablement le (on fondamental. CF. D. C.) 

ACCORD, (Muji'lut.) On appelle encore accord, 
l'état d'un infiniment dont les (ons fixes font entre 
eux dans toute la juHelTe qu'ils doivent avoir. On 
dit, en ce {ens, qu'lm infirument efi d'accord, qu'il 
n'cfi pas d'accord, qu'il garde ou ne sarde pas (on 
accord. la marne expreffion s'emploIe pOUf deux 
'Voix qui chantent enfemble, pour deux fons qui fe 
font entendre à-la-fois, foit à l'unilron, foit en con
tre-parties. (S.) 

ACCORD OISSONNANT, FAUX ACCORD, Ac
CORD FAUX, (Mujiqut.) font autant de différentes 
chores qu'il ne faut pas confondre. Accord di{[oll
nam J t'fi celui qui contient quelque diffonnance; 
accord faux, celui dont les fons font mal accordés, 
& ne gardent pas entr'eux la jufielfe des intervalles; 
faux auora, celui qui choque l'oreille, parce qu'il 
efi mal comporé, & que les fons, quoique jufies , 
n'y forment pa') lIn tout harmonique. (S.) 

ACCORD, (Mu/iIJu.t,) Ce terme, pris dans un (ens 
général, défigne l'aa~mhlage de divers fons ente~
dus tout-;\·la-fois; mais dans le fcns propre & ordi
naire, c'cn"a[emblage de fons réguliérement com
binés, qui conviennent au genre de la piec~ de 
mufique. Dans la mufique moderne, chaque plec~ 
a une fuire réguliere d'accord$ fondamentaux, qUI 
aident;\ déterminer la mélodie. Les a"ordJ fllPPo
{COl une mufique à plurleurs parties: de là vieot que 
les anciens ?'en ont poilU parlé. 

Lot premlere: & la plus eCl'cnrieUe partie de la 
compofition moderne, roule fur la connoi(fance de 
tOUS les accords dont la mufique peut faire ufag~ , & 
{ur la maniere la plus avantageufe de les combmer. 
Nous ne parlerons ici que. de. la nature des ~cc~rds 
en particulier; leur combUlaifon concerne larucle 
de la MODULATION. 

00 trouve chez les auteurs qui ont écrit fur la 
mufique, une grande divertité d'opinions, quand il 
s'agit de déterminer le nombre, l'origine. &f l'ufa§.e 
des IJ.ccords. Cette matierc eft fi embroUillee, qu 11 
{embte prefque impoffwle de la traiter mélhodique· 
ment. Ce qui paroÎt le plus probable, c'eft que les 
premieres compotitions à trois parties, n'avaient 
pour bare qu'une fuite d'accords confonnans. Le defir 
de rendre cette harmonie plus attrayante, aura fans 
doute engagé le; compofiteurs à placer par-ci par-là 
quelques accords diffonnans entre ces premiers. Ils 
auront apparemment commencé par des 4CcrJrds où 
il n'entrOit qu'un .ton di~cordant ajouté aux confon
nances, ou (uhftuué à 1 une de celles-ci. Peu-à-peu 
ils ft: feront apperçus, peut - être, qu'on pouvoit 
alt~rer plus d'un ton) & marne tous les tons de l'ac
(ord con{onnant, d'une maniere qui rendoit la mu
Gque plus agréab~e. Par une longlle fuite d'errais, il 
S'I!l\ ellfin introdUit un tres-grancl nombre d'auords 
différens fur la lc:ginmit~ & l'?fage defquels on dif· 
pute enc~re; & la difpute fimt, pour l'ordinaire, 
pOir un al)pel à l'oreille des experts: . 

1I1."toit donc à fouhairer qu'on put déCOUVrir l~ne 
~é.tbode rore de déter,miner tOUS les .".rds adlllJ.fli· 
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bIes. De grands hommes s'en font occupés; & 'nous 
ne pouvons mieux faire ic:i, que de renvoyer aw;.: 
ouvrages de MM. Rameau, d'Alembert, Euler" 
Tartini, Roulfeau & Marpurg. Après une étfllde ré
fléchie de ces auteurs, voici ce que nous avons à 
dire de plus clair &. de plus ftmple fur cette mauere .. 

Nous fuppofons d'abord que toute piece de mufi.· 
que n'eR: fondée que fur une fuite d'accorlÛ confon
nans, & ql\'~l s'agit de trouver ces accords: enfulre il 
faut rechercher les raifons qui ont dû introduire les 
diffollnances, &. voir fi, d'après ces rauons, on peut 
déterminer la nature & le nombre des arcords dif .. 
{onnans. 

Notre fuppofition n'a rien de forcé: il eft plus 
que probable que les premieres pieces ;l plufieurs 
parnes n'avoient que des confonnances ; & l'on a 
encore aujoutd'hui de bons morceaux de mufique 
fans accords di!fonnans. C'eft d'ailleurs une remarque 
ésalement vraie & efi'entielle , que, pour qu'une 
plcce de mufique foit parfaite, il faut qu'on pliure 
en effacer toutes les diffonnances, & que le relle: 
{oit encore un [Out bien harmonique. Une partie 
elfentieUe de l'art dll compofiteur, c'eft de favoir 
compofer un morceau entIer, en o'y rallant entrer 
que des accords de confonnances. 

Tous ceux qui ont écrit fur la mufique admettenr; 
comme un principe d'expérience, qu'lin accorJ COn. 

fonnant n'ell qu'à trois parties. M. Euler croit à la 
vérité que cet accord pourroit admettre un quarrieme 
ton confonnam (Yoyt{ les M'm. de l'AcaJ. Royale. 
Je Derlin, nnnJ, '7Ô4, pape '77 & j'uivanlu). Mais 
comme nouS ne parlons jCl que de l'ufage pratique 
tela n'influe point fur nOIre recherche. :t 

, N?us {avons d~ plus, tant par le témoignage de 
1 oreille, que par 1 examen des (ourtes de l'harmonie 
que, de tous les accords poffibles à trois parties: 
celui qui eil: compofé de la tierce, de la quinte & de. 
l'oélave du ton fondamental, produit l'harmonie la. 
plus complette; & c'eil: par cette raifon qu'on l'apo: 
pelle l'accord parfait. 

Or M, Rameau a obfervé le premier, & fa re· 
marque a été généralcmem adoptée, que tous les 
accords confonnans à trois parties naHrent de l ·a~,o"l. 
parfait: car pour former un triple accord, il faut 
enCOTe joindre deux tons dilférens .) l'o{lave du tOll 
fondamental; & ces tons doivent être pris de la 
fuite naturelle des [Ons de cette oélave, qui ren_ 
ferme la feconde t la tierce t la quarte, la quinte, la 
uxte & la feptieme: mais la feconde & la fepciemlt: 
fom exclues, par la raifon qu"elles fom difi'onnance 
avec l'oOave du ton fondamental. Il ne relle donc 
que la tierce, la quarte, la quinte & la fixte. De 
ces quatre, on ne peut point prendre à-la-fois deux 
tons qui ~e fucced~nt imm~diatemeot, parce que le 
ton fupéneur ferolt avec l'inférieur un accord diLfo
nan.t celui ~e !econde. Aïnli 00 ne peut avoir que 
trOlS comblO31fons de deux à deux) favoir, 3 & 5 -
3 & 6; & 4 & 6, La premiere de ces combinajfon; 
donne l'Il,:cord parfait, & les deux autres en font les: 
permutatIOns. li n'y a donc qu'lin (eul accord primi_ 
rif de confonnance ; & il (uŒra d'en connaître les 
diverfcs efpeces, pour avoir une connoilfance COJ'A_ 

plette des accordsconfoMaOS. YoyC{ ci-aprls l'article. 
ACCORD PARFAIT. 

La recherche des accords dilfonnans, Ou l'énumé. 
ration complerte de toUS ceux qui peuvent être em
ployés, a tin peu plus de di,fficulté: il faut d'abord 
remonter à l'origine l & 0\ l'urage des diffonnances. 
~ Yoye( D'SSONNANCE, Suppl.) On rrouvera que 
1 accord de fepucmc eft l'unique IJ.ccord primitif ou 
fondamental à quatre panics, qui foit de néceffit~ 
abrolne. Il n'y a donc qu'a développer tOutes les 
combinaifons &. les permutatiolls de cet Q"ord 1 
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pour avoir l'énumération cnac de tous les tJfCorÎlS 
de clllTonnance elrentielle. 

En con6dérant enfin la {econde efpcee de di{fon
nance, celte que nQus nommons diJ!onnanct 4ccidtn
ltl/t, on verra que, pour en trouver tOUS les tlccords 
admifftbles & leurs combinaifons. on n'a qu'A altérer 
{uccclIivement un, deux Oll plufieurs tons de cha· 
'lue accord confonnant & de cbaque a"Qrd de (ep. 
lie me. 

L'accord complu cil' celui qui renferme tous les 
tons qui Jui apparliennent originairement. Il eft 
incomplet, lorCque quelques - uns de ces tons n'y 
entrent Pd!;. AiolÎ l'accord complet de feptieme, par 
exemple, ell: compof~ d.e la tierce, de la quinte, 
de la feplÏeme &: de l'oBave; mais quelquefois on 
omet l'odavc, & auffi l'une des deux autres con
fonnantes, & alors c'eft un accora de {eptieme 
incomplet. (Cct article cft lire de la Th/or;' gin/rait 
du Bt.lux-am dt M. Sv LZER.) _ 

ACCORDS IMMtOIATS. Nous appellerons de ce 
nom, cem: dont les tons {ont fépares par des inter
valles firnples; & nous nommerons accords mldùllS, 
çeux dont les intervalles font compofés, 

Ceii lIne regle établie dans la théorie des fons, 
que tOut intervalle compofé ca. réputé de la na
ture de l'intervalle fimple qui lui répond; c'ell-à
dire que, dans quelque oélave que l'on compte 
1'intervalle il en cenfé être le mème t & conrerver 
le nom qu'ii a dans 1" premierc. Ain~, par e),:~mJ>le, 
le ton m;. fait avec le ton lU une Herce maJeure, 
fOlt qu'on prenne ces deux tons fur la même oélave 
ou fur des oélaves ddràentes, Une tierce p~ut donc 
'ne: éloignée du ton fondamental, de trois, ou de 
dix, ou de di1C.fept t ou de vingt-quatre degrés de 
l'éch~lIe diatonique, fans cetTer d'être fa tierce, Juf
ques-Ià il n'y a point de difficulté; mais, dès qu'il 
s'a);il d ·oJ.,.:orJs réel:. dans un chant à plufieurs par .. 
des 1 cello inrer\oalles ne font plus équivalens 1 & l'on 
fe tromperait beaucoup, fi l'on penfoit qu'on pût 
inditfl,;remmenr fllbtlituer le fimplé au compofé ou 
le compalt! au fimple, & prendre un accord médiat 
au lieu d'un Immediat: car, pOur qu'une mufique 
produilè tout l'effet qu'elle peut produire, il faut 
que les difFl!rentes parties dont eHe eft compofCe , 
{oient renfermé.es dans: une certaine étendue exa8e
ment détermÎnt!e 7 dont elles ne s'écartent ni en fe 
rapl>rochant, ni en s'éloignant davantage. Et il en 
cft de m~me à l'égard des orgurs ou du itaveffin qUl 
fervent d'accompagnement. 

La nature fcmble avoir fixe elle-même ~es lim.itc~, 
en établilfant le fondement de l'harmome. On ratl 
(Voyt{ CO<SONNANCF, Suppl.) qu'en pinçant la 
plus baO"e corde 1. on fait rcfonner les (oos +,.!., i, 
..!. .! .!, il &c & que c'ea l'afi'emblage de tOUS ces 
"~",, , 
tonS qui confiitue proprement le fan du ton le plus 
bas. [t rdulte donc de cette obfervatlon, t O

, que 
entre le ton le plus ba" c'efi·l-dire entre le fonda· 
mental de la baffe accompagnante, & fon oElave 
3ll-deuuç, il ne doit point y avoir de [Ons interme
diaires, 1,0. Que l'ac,ora parfait complet a fa place 
naturelle dans la troUteme ollave du ton fondamen
tal J puifqu'il n'y a q~le la quinte, ou plutôt la dou
zicme de ce ton, q\l1 tombe fur la feconde 08ave. 
3°, Que lor~,\lle le ton fondamental eft dans l'oOave 
la plus batTe, es tons de l'oElavc au-d~(fus ne peu
"cm guerc [e rapp:ocher ~c plus pres que de la 
quarte' mais que t !'o Il yavolt encore une batTe au .. 
ddrous', ces tons pourroient êrre rapprochés;\ l'in· 
tervaUe de la tierce. 4°, Que lespremte~s deŒlS chan
tans, foiT en conccrt ou enJolo t ne d01vent pas être 
accompagnés de fons trop graves; & qu'en général, 
la baffe 9ui accompagne les voix ne doit defcendre 
qU'à la fec?nde oétave <lu-de{fous, ni ~e rapprocher 
de ces 'OlX, de plus pr.s qu'~ 1. diJlance d'I/'lc 
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ollave. Ce n'ffi que lor(qu'il y a des tailles, que 1. 
baffe peut encore defcendre ~"une oélave plus bas 
au-deffolls des premiers defi'us. 

CieR: en obfervant la juGe proportion des di
fiances, que chaque partie fait fon effet en plein, & 
que l'enfemble eft complettement beau, ( Cec ani_ 
de cil tiré de la Théorù gin/rait des B~aux-aNs d, 
fi{ SULZER.) 

ACCORD PARFAIT, (MuJique,) Cefi le nom 
qu'on donne aux accords qUi renferment les trois 
principaux intervalles con(onnans , {avoir t la tierce, 
la qUllUt &: l'oélavt. 

On com(lte trois efpeces d'accords parftt.its, 1°: 
l'accord maJeur J qui joint la tierce majeure à l'oéla
ve, & à la quinte julle. 1° . L'tt.uora mineur, où 
ces deux intervalles font accompagnés de la tierce 
mineure, Et J,o. l'a~ct)~.l ~iminué, compo(~ de l'oc
tave , de la qumte dlmmuce, & de la tierce mineure. 

La prcmiere efpece détermine le mode majeur, 
ou Je ton dur; la feconde détermine le mode mi
neur, ou le ton mol; la troiGeme efpece n'ctablit 
point de mode particulier, parce que cet accorJ n"a 
pas, comme les deux autres J fon échelle diatoni
que; il pourroic l'avoir li l'on introduifoit dans la 
g~m.me ordinaire la confon~ance 6, 7 , 011 la tierce 
dlmlOuée , que le plus habIles muficiens d'aujour .. 
d'hui mettent au r:lOg des confonnJnces ( .voye{ 
CON~ONNA.NCE, Suppl.) Si on l'avoit admife dans 
le (yfl:ême , il Y auroit eu une corde que nous nom
merons • B , à placer entre la &.fi; elle donneroic 
avec le ton fol la tierce diminuée J & l'accord E" 
G, ·0, feroll l'accord parfait de ce nouveau mode. 
CC,t accord efi très peu différent des accord.s parfailS 
qUi, dans les modes majeurs, tombent (ur la Cep" 
ueme , & dans les modes mineurs {ur la feconde de 
l'échelle diatonique. En effet, l'accord H,a, !, ne 
diRere ~as fenfibleme.~t de l'a~cord diminu~ t pui~
que la tterce fi - [= TI, ne dllTere de la Merce di
minuée que d'une (oiunte-quatrieme. 

Quelques muficiens (ont dans l'id..:e que tout ac
cord, dont les intervalles portent les noms de tier
ces & de quintes, fait une confonnance partài.te~ 
Suivant cette idte il faudroit que l'accord de Ut mi 
Jol diift, Etn parfait, tandis que la quinte fupe~flu; 
tU, fol Jilft fait une difi'onnance dcÎagreable, Les 
noms ni. les lignes des notes ne décident pas de la 
confonnance des actords, eUe réfulte de la juClc:: 
prOI)Ortion des intervalles. 

P,lr la m~me raifon, bien que la quinte diminuée 
fa(fe ~onfc:mna~c.e avrc la tierce mineure. on ne 
pe l! t )amats la Jomdre dans l'accord plJry..,il il la tierce 
maJeure. Car "une ou l'autre des deux tierces qui 
rJfuhent de cette jonaion, n'appartiendroit pas au 
mode principal. C'eR ce qu'obfervent touS les bons 
muficiens, qui t auffi fouvent que la tierce majeure 
en notée accidentellement au-defI'us de la baffe, ne 
manquent pas d'y joindre la quinte parfaite, quoi
qu'eUe ne foit indiquée par aucun figne, 

On emploie l'a,,ord parfail, 1°, d'abord à l'entrée 
de la pie ce de mufique 1 & précifément fur la to .. 
nique, pour que l'oreille fai6[e, dès le commen
cement 1 le ton fondamental, & le mode princip~1. 
Dans ce feul accort/. l'oreille non _ feulement di~
cerne les trois tons les plus e{fcntiels de ce m0c,de 
rrès-difiinl't:ement t milis elle entend encore &n u ... 
fément la quinre de ~hac~n ~e ces tonS t tO par 
confcquent elle connan dl!J3 cmq des fept os de 
Nchelle. 1.0. A la fin de la piece, ,parce ~lTe 5ette 
harmonie fait une conc1uGon parfaJtt :; i\. IOule de 
cette cadence l'oreille pleinement (atlsfal,te ne clé ... 
Gre plus rien. )0. Au commencement d Une nou
velle ériode lorfque te chant patre dans un mode 
relatl, a6n que ro~c (oit f~appée par les pri,nci .. 
paux tons qui apparucnnent à te mode 1 8c qu elle 
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Ce les imprime fortement. Ennn 4\ en. terminant 
une des parties du chant, pour que lorclUe enten
dant cette cadence de repos {ente la conclufion de 
celte partie du tour. . •. . 

L'a(con/p.:rfaitn'ex,ge pas nccelTalTement les troIS 
confonnsnces qui le compo(ent. Il n'y a que la tierce 
dont il ne peut jamais Ce paITe:, parce que c'eil: 
dlc qui indique le mode, & qUI le dt:ternllne; l'nn 
des deux autres intervalles peut être ornis, & 
l'on {ubfiitue un intervalle double à {a place. Quel
quefois même celte omiffion devient ncce{faire pour 
éviter la rJpJtition vicieuCe des quintes & des oc
taves. Ainfi l'accord VI', mi, ut, mi, eft un accord 
pllrfa,Ù {ans la quinte, avec deux tierces; celui de 
UT, ut. mi., ut , el1:: [ans la quinte avec deux oéhl
vcs; celui de VT,rni,JDl, mi, ell: fans l'otlave avec 
deux tierces; & celui de ur, fol, mi ,[ol, eil. fans 
l'oélave avec la quinte redoublée. 

Mais il n'ca pas indifFérent dans les cas particu
liers, lequel des deux intervalles on choift1fe pour 
le répéter ù la place de celui qu'on veut omettre. 
Il y faut de la circonfpcB-ion pour ne pa~ tomber 
fur des progreffions viciel1fes. On ne fauroit, par 
exemple, redoubler la tierce majeure fllr la domi
nante du mode dans lequel ou fOiit l'accord, parce 
qu'il en réfulreroit des o8:aves défeaueu(es. 

L'accord parfait admet une double tranfpofition. 
Car fans lui faire perdre fa confonnance, on pellt 
cn metrre la tierce ou la quintc,· dans la baCfe j le 
premier cas produit les l1.ecords de thte, & le re
cond donne les accords confonnans de quarre & 
/ixte. 

Comme l'accord parfail produit une cadence har
monieufe, l'oreiUe, qui en eil farisfaire, n'a plus 
d'arrente à remplir. On peut par confcquent p~(fer 
de cet I1c'ora à d'autres, {ans aucune preparation. 
Mais fi l'on pa(fe d'un accord par{uit. à un autre ac
corJ parfoit, c'eCl: comme fi l'on tâirait entendre une 
fuite da cadences finales, puifque chaque Iluoni 
{liit un repos. On aura une telle fuite en momant 
ou defc.cndant. par exemple t de quarte & de ~uin
te. MaiS de telles progrefEons font tfOP umfor
mes, pou~ être d'un grand ufage. Afin de rendre les 
repos moms fen(1blcs. on peUl redcfct!ndre de tier_ 
.ces, on peut même fauter un des accords de tierce, 
& de cette maniere il eO: quelquefois pratiquable 
de monter par degré à l'aide d'une fuite J'accords. 
Mais deux: ."cords qui, en fe fuccédant immcdiate
-ment, feraient monter d'une tierce majeure, ont 
quelque cho{e de dur pour l'oreille. (C" aT/icie tji 
,iré de la Thlorie des Beau:!: -Arts de M. SULZER . ) 

ACCORDER, v. n. (Marine. ) figni.e agir en
{emble, {e mouvoir de concert. On ordonne à un 
patron de faire accord,r les avirons de {a chaloupe. 
Un mateloc donne la voix pour accorder l'effort que 
font ceux qui hallent {ur une manœuvre. (M. " 
Ch'VI1/itr DE LA COUDRAYE.) 

ACCORDElIR, {. m. ( Mujique.) On appelle 
accordeurs d'argile Olt de clavecin, ceu"" qui vont 
dans les égüfes ou dans les mai{ons accommoder Oll 

accorder ces infintmens , & qui, pour l'ordinaire, 
en (ont auffi les fulleurs. (S.) 

ACCORDO, (. m. (Luth.) inGrument des Ita
liens, du genre des baffes J mais ayant douze ou 
quinze cordes. (D. C.) 

§ ACCORDOIR, {. m. (Mujiy"e. Lut/ •. ) Les 
contre-balfes ont auffi un 4uorlÛJir. (F. D. C.) 

§ ACCORE, f. m: (Marine.). Les ace.ores (ont 
de fortes pieces de bOlS placées d'une ma01ere preC
<lue perpendiculaire, & dont l'l1~age.efrde {outenir 
& d'appuyer un vailfeau , paTtlcuhércmenr lor(
qu'on le conUrl1it & lorfqu'on le met dans un 
baffin. On diiliugue' alors plufieurs fortes d'accores, 
Sui tOUi prennent leur nom de l'endrojt du vaif-
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(eau qu'ils appuÎtnt : c'eO: ain" que l'on dit les tic· 
cores dt Nuave & les actons defhamhof. Ceux-placés 
dans la longueur du vaifieau prennent de même 
leur nom, mais on les range avec une certain ordre 
que voici: chaque couple de levée ( ceux de rem
plilTage n'en om poim) en [outenn par [rois accorcs 
cie dilfcrentes grandeurs. Le plus court, ou le plus 
près de la quille, porte fur le fond du vaiffean, & 
fe nomme aCCore de fond; le {econd fe nomme accore 
du mi/im ou d'mue-deux; & le plus élevé, qui porte 
{ur le fondu vailfeau, fe nomme accore Jefim. Tous 
les bâlimens de guerre ayam ordinairement feize 
couples , il s'en(uit qu'un grand vaureau n'eft pas 
(ou tenu par un plus grand nombre d'accores qu'une 
frégate; & l.a d~fférence ne pone que fur leur force . 
On ne s'affil}ettlt pas à cette regte pour les petits 
b5timens. Tous les accons de: fond doivent êrre 
rangés ('11 ordre, & former une ligne qui porte auffi 
le nom de premier rang d'accorts; il en eft de même: 
dès autres, qui outre le nom de la partie qu'ils ap
puient, {ont auffi défignés par fecond & lCoilicme 
rang d'accorts. Tous ces accores ont leurs bouts af
fujettis (ur le vaiffeau & fur le chantier ou le baffin 
par des taquets, afin qu'ils ne puilTent glilfer . Les 
accortS (ont ordinairement faits avec les bois de dé_ 
molition, ou avec des maréraux qui ne peuvent 
fervir il autre choCe. Lor{que le tems vient de bordel: 
& de calfater le vaiffeau , on leve tour-à-rour chaque 
llccore po tir travailler au-deffous de l'endroit Oll il 
porte. & on les remet eo[uiœ en place à mefur~ 
que l'ouvrage eO: terminé. 

11 y a une autre forte d'accort' que l'on n001Il1e. 
cl'fs. (Poyt't ct /IlOl dafls "Supplémtnt.) 

ACCORE, adj. (Marine.) côte accort, c'eCl: Une 
cÔte dom le fond augmente confidérablcment dès 
l'jnUant 011 l'on s'en éloigne, ou dont l'élévatioQ 
afi"e2 confidérable, & pretque perpendiculaire au_ 
detfus de l'eau, la rend d'un accès très-difficile pout" 
celui qui voudroit de{cendre ou monter le long de 
cette côte. 11 eft difficile de {e (au ver lorfqu'on s'é __ 
choue ;) une côte aCCOrr!; outre la difficulté de s'y 
accrocher & de la franchir t pour peu qu'il y alt 
de mer, les vagues pou(fent & brifent les corps 
des naufragés contre les rochers qui roujours for_ 
ment une côte pareille. Ce nom d'accote lui efl: 
donné par le !"pport qu·elle a avec la pofition preC_ 
que perpendu,:ulalre des accores dont nous avon~ 
parlé. (M. "cheyalier DE LÀ COUDRAYE.) 

§ ACCORtR, v. a. (Marine.) ligni6e appuyer 
fou tenir , étançonner. On accore une chofe pOur 1'1> 
tenir d'une poution qu'elle ne garderoit pas ft eU: 
n'étoit poinr fourenue. On aU01e un valllè311 Cll 

Po.n a mis da~s le bafiin: On accore les couples d\u~ 
viulfeau ql1~ Ion. confinut. On Qcrore un poids pou r 
qu'il ne COlt pomt renver{é par le roulis. (M. le 
cneva/itr DE LA COUDRAYE.) 

§ ACCOSTER, v. a. (Mar;ne.)fignifie approcher 
aller à, mettre côté ;\ côté, ou côte à côte. U~ 
vaifi"eau crain~ de Irop accoJhr la terre. Un canot 
accoflt {on V3..llre3u. Une barque I1ccojl~ le quai. 

On {e {ert aIre2 {auvent de ce verbe A l'impératif. 
aceoJlt à bord; accojl~ ici. (Al. lt chevalier DE L~ 
COUDRAYE.) 

§ ACCOTÉ, tE, adj. (rerm, de BI"lan.) {e dit 
d'une bande, d'une lallce & autre piece de lon_ 
gueur pofées diagonalement 1 qui ont ~ leurs côtés 
des billettes, lo(anges, étoiles, (/C. aufii parées 
en diagonale. 

Les bandes qui ont des pie ces rondes ~ leurs cô_ 
t~s, foit béfans , t(~urteaux & autres, ne font point 
dites accôtees, mais accompagnées. 

Nerefiang de ~adagne, à Paris, J'a{ur à troiS 
hondts J'C'r, a"otl~s de Irois ÙOJ·'tS trurfent; /ts 

iJoil!;.$. 
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lroi/cs poiles ln1rt, la pmnit.rt. 6- la [econdt hflnJ,. 
( G. D. L. T. ) 

§ ACCOUCiiE\1E:--IT, M!,hJnifm, dt f.ccau
ch. llwlt• Les anciens attribuoient la forci .. du fœtus 
à lui·mi!me. C'~n clans cette vue qu'ils n'admeuoient 
d'autre ilccouclunlenl naturel, que celui dans lequel 
la tête paCfe la !)rcmiere, & qu'ils rentoicnt de d 
duire ;). cctte firuat:on les accouch'.71tn.s dans lcfquels 
!'enf.,nt praentoit quelq\1~autre partie de fon corps. 
C'eft le fœtus qui en l'unique caufe de (a PW!)CC 
{ortie dans les animaux ovipares. 

Dans les animaux vivipares, la nature fuit \me 
m~thodc di!fér.mc: leur U1.!rlIS efi nlu{culcux; il ca 
tn::s-irrirable, il rampe (ur la table de l'ana.:ominc , 
quand on 1'.1 arr.lch~ au COfl)~ cl..: la fl.mellc, & {es 
mou\'cm~ns (ont des pt.~s viti, La plus grande partie 
de ces alll~naux a fon diaphragme & fon enveloppe 
mu(c~1~~llc du bas·vcmrc , capables l'un & l'.l'I:re 
d'un j r~s·!;rai;d etfel , & dont le travail ci} ,ilible 
d.lns ks quaJn'p\.dcs) & (ur. tOut doms rdt,cce 
h' Clainc. 

Les accoucheurs ont remarqué d'ailleurs qu'on 
n"J.ppc:rçoit pas .dans l't.nfan.t d.es mOllvt:mens qui 
p' JtJent conCOUrir à le fa ;re lorur; que Ir ... ~·foUHo[ 
li (!1 immobile dans le moment m':mc qu'il va pa· 
rOltre au jour; que des enfan.s marIs , .. iennent fOlt. 
vent aU lit facilement au monde ) que des cnfans 
cn \Ie . 

On a donc cherché la caufe de l'llccOUChtlfltnl dans 
la {\rullure mufculolire de l'ut..!rus. Les accoucheurs 
ont attcl1é qu'ils om apperçu la comratlion de cet 
or~nc , & dans 1'1llcoudwlltlll , & da os l'cx rraélion 
d~1 placenta; cOl1traélion affez puiJTante pour endor
mÎr la main, & pour rendre l"accoucheur incapable 
d·.gir. 

Ru;(,h ayant parl~ avec atTurance d'un mn{cle de 
l'w~rus, & les amuomifies modt:rnes ay.mt dorn~ 
un pcu IJ!U5 d'ordre aux fibres de cet organe, un ha
bi :c..: an3tomifie allncun fy'h"me {ur ces tondemeos. 
Le.. fibres de la matrice 5ot~ tEndent peu - :\. peu 
avec Id matrice mème , qui groIIir; elles !I\:pa
nouilTent fur fon fonu; & ddà ,il'nt la conO:ar.ce de 
l'~l'aitTcur de l'~u~nls qui, Lns ces fibres , J<noÎt 
s'.lmincir ~ proportion d~ fu dilatation, Pdr ce même 
méchJnifrnc , l'orifice interne & le cou de la ma
trice :;'ollfoibliiTc.nt, & l'd"o/~"tcnunt fmvient. Lorf· 
que ,out~s Il'5o tibr~!I ~e ce cOu Ce font épanouies, & 
que le:. hlm. Je lutaus nc .I)C.I.lv~nt .plus prêter, 
cl!cs commencent alors" (cmlr llrrnauon du tœtus: 
clles fe comrat'lenf, le fond defcend, & l'orifice 
cH dilaté dan:; le:! ll1~me te ms qu'il s'éleve. 

LI be:1l11C tIe ce f)'llêmc nous a frapp~s ; maili la 
r~ae\ion nous a bil.:ntôt privés du plailir que nOliS 
avoit donne b (olulion d'une énigme, ~galemeDt 
import,mte & difli.;ile. 

On doit propoter un m~chani{me de l'accollcht. 
mtnl t qui puine a\'oir lieu dans tous les quadru. 
pt'dcs : m:1is ces anim:IUx n'ont pas la m~~ne fuu· 
liure que la femeUe; leurs petits font logés dans 
les cornes de l'ut~rus, qui ellcs·mêmes n'om point 
de fond) (ur lequel puillènt S'l!tcndre les 6bres de 
l'orifice ou du cou de la matrice. Dans ces animaux 
il n'y a que des f1bres.lonp~tudinates & tranfverfa. 
les, comme dans les mtethns, Le méchanifme pro
poC~ ne leur en donc pas applic~ble. 

Danç la femelle même, les fibres IOngicudinales 
tIe l'utérus (ont trop confondue~ avec les tranfver
fIles, l'our agir fans elils, & le plus grand nom
bre de ces fibres nous a paru tran{verfal avec plus 
ou moins d'obliquite . 

Les fibres de l'utérus nouS ont donc paru devoir 
agir comme celles de }'intellin, en rétrécll'rant les dia
metrcs de cene cavite) & en poufi"ant devant elles 
tOut cc qui eft contenu dans l'ut rus; l'enfant, le 

TiJlnt J. 
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plac.enta, des grttmc~ux de (ang, de l'eau, de l'air 
m~me. Cette contraél1on paroi: Ce terminer à l'ori. 
fict;:, parce que cette partie cede, &: que le fond de 
r~t .. NS étant ferm~ l (ie cede point. 

Nom. ne réjetlons pJS cependam la {dcilité qu'ap. 
porte il 1',,,,ou,;hmulll l'aminciiTeme.nr (ucce{ilf d l l 

cau de la matrice, q,ti fe confond avec l'lL r~rllS; &: 
qui , de c}'lindrique qu'il l;toit, n'cR: plus qu'un 
boudet de peu d'épailleur, . 

Mais la force avec laquelle l'enfant cR: mis a.l1 
monde, la diflr .. élion des os pubis, &. qlldqutfolS 
des autres os du baJ1in; la demi·lu-x.ltion dll c",cc~'x, 
le d':chircment de la fourchette & d'une p;ltti'~ da 
périnê; l'cl;H~nfion prodlgÎeule du "agin ~,Jes ~CbU
mens; tOlti c\.':; erler:; fupt!rieurs à la tore..: de l'lIr~
rllS, ne nOus permettent I>al> de le r~&arder comme 
la caufe pnnc1pale de !'ol':'OllduuunJ, EU'.! cfi évi
d~~ment d.II!l>,la re{p:ratioo l & da.'1s l .. s CHorts pro
digieux que tll it la fem~J1c. Ce qU'OII ap?cll.! travail, 
eU purem,..nt ,0IonHmc, & n'el! q ..: la t,,)rcc dlt 

• diaphragme jointe à cltll~ des mufclcs du bas .... cl.tre. 
~i c"l,;roit l'utcrus qui fit le trdvail , ce travai l ne 
feroir plus \olontaire. La force des mu{ ... les de I.t 
refpiration ~Iffi( pour produire I:-s ttels que I.OtlS 

avo~lS c"p~(cs) 6.: ,pOlir (l.:t\ioit: dl.:.5 os li!!s par Url 

cartllJgc ; c efi la m..:rne force qlliagn d.lns l'expulfion 
des eHrémens, lorCqu'ils font durs, & d'un volum!;! 
fltpJricur à celui de \'d:ltlS. 

L'tltùus concourt fans doute dans l',Jaou,h~m(!lJ 
comme l'intetlin concourt dans l'at.lion <tue nou: \"C~ 
nOn .. de nommer; ma i'. Il ne jOlie certamerncr.t qlle 
1: Cecond rôll.'. Sl \'t>nfànt avance clans I~ tr'I " ,iil) 
c cil que les t'orees réunies de la refi,iration prt.'fi'enc 
l'uto,.;rus de tous CÔt':s & que le; muId; de ra~Jo
lUen le (~rrent comme' une (angle \ iv('menr {I.'I ree. 

Peut· c..:tre la princip .. le fon8ion de l'utérus en~cll~ 
d'aider la Jl.nffion lateralc, d'emptchcr que !'ukrus 
Ile s'applJcifie , & ne te dil:ne par la preffion de {on 
tond, &: de rendre la ~omprt:ffion l:niH.rfelle, & 
dirigLe de toute la (ud,lce t p~rpendjcul;lIrement l 
l'axe de l'mirus. C'efi une conJeéture ai>puyl. e fur 
l'exemple du reltum, la preffion du diaphragme eit 
un t~it. 

La caufe irritante de l'a"oudumtnl eft apparem
ment dans les incommodit~s de la mcrc pouffees au 
plus haut point. Del" les at'Couchmufls prelquc tou~ 
Jours prématur~s des jumeaux; dei,) les fa'.llfe!:i cou' 
ches des t"t:mmes trop dclicates, 

On n'.) qu'à Cuivre une tèmme qui accouche, & 
ftlr-fOut pour 1.1 premierc fois: elle lent des douleurs 
qll'ell~ al'I)c)(e <:oliqucs. mais ces douleurs augmen. 
tent de quart d'heure en quart d'heure, elll!s de
viennent à la fin infupponables ; eUes forcent la 
f\!mme ;\ travailler, à employer toutes fes forces 
~ fe dclivrer de (on fardeau; & plus ell~ a ét~ igno
r.tnt~) plus eUe a nl.!glig~ les pr::omi('res douleurs, 
& mie uX" elle le d~livre. 11 eft évident que la marche 
de la nantre n'a etJ qu'une irrita lion de t"utérus tOU~ 
jours accroill'ante, qui a forcé i~ I~ 6n la me~~ ;\ 
~mployer les organe!» de la refplratlon. pour-fJlre 
{ortirce qui l'in itoit au-delà de route parience. C'eft 
ordinairement la chlne de la tete dans le b.lllÎn, 
qui porre l'irritation au degre qu'on appelle tes 
douleurs de l'accollc/unmu. J' 
TM' J ede atcOUa ~ umt de (accoue/ume/H" a15 e term fi' 

chtmtnt a~t·il une époque 6"e ? Ccll IIn~ qu.e
é 

Ion 
. " .. b up dl.' VI\"aclt en 

qUI a ch! aguce avec cauca . d r f1 Ri 
France, & qui a donn..: lieu l eS Cl cu 10ns 
utiles. ~ 

JI efi fûr que chaque aniOlal 3, on tcarme, pour 
il trCS·cxa . que les fe délivrH . que ce terme e .,' 

, . Cenfib\es t d ' I' grands animaux: étant mOins" . ' e C .lVrent 
plus tard, & les pelies plu!» , Ife l qU,e les camlVorfS 
te dai ... rcnt pluli \ it(~ que les herbIVores ;Qque les 
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pO\llets m2me des oifeaux ont leur jour 6xe pour 
éclorre ; que les œufs de la cicogne éclofen: le tren
tiemc jour; CCliX: de la poule le vingr-umeme, & 
-.ceux du làin le treizieme; que dans la ROJU~gne 
& en Suitrc le jour qu'éclôt l\! poulet ca le meme. 
L'amilogi~ de cene exatlirude s'étend fll~ tQutî! la 

nature Les arbres ont leur te ms pour fleunr, on en 
a for~e des fafles; & les arbres mêmes, qui d'un 
pays placé au-dei:' de la liglle ont été tranfponts 
dans 11..' nôtre, fonr des efforts pour fleurir en hl\'er , 
q ui eO l'été de leur pays Di\tal. 

Il y a donc une regle pOlir le terme de JI accouche
ment; & bien des femmes . 3Hcmivesà ce qui Cc paffe 
dans l'alle de f4.icondation, {avent predire le jour 
de leur d~li\'rance. 

On ne ;:oit cependant pas exiger de la natllre une 
exallitude malhJmatÎque. La chaleur du dimatavance 
de quelqu,es jours le tenne de l'el:clufion du poulet. 
Un lCmpCrClnle-Oi chaud & irritable des incommo
dités p!us fones, des jumeaux. com:ne nous venons 
de le dlrf', de fortes pallions, des chûtes précipitent 
le terme de 1'J.~,olJchtm.ml.' &. pO\lrquoi ces caufes 
ne I~ d~placeroienr-elles point du neH\ ieme mois au 
huilÎcme t puifqu'clles êlm l' nenl bien cc terme à la 
fi.\ieme femaine Olt à la dotlzieme, en d'autres mots, 
pui(qu'clles font affez. puiITanlcs pour produire de 
fauffes couches? 

Une grande perte de forces quelconque! tlne lon
gue mélancolie, la foiblefle ou la mon du fœtus, 
ou m~me fon accroÎITement retardé, fi vifible dans 
le poulet renferm..! dans l'œuf, peuvent également 
reculer le terme naturel de la dél ivrance. 
, ~ais il doit y a!oir de~ bornes à ~ette irrégula

nte . Un fœtus de cmq mOlS efi Irop Imparfait pour 
{upporrer le ch,mgemeDr de la température de l'air 
& de la nourriture, trop foible même pour refpirer. 
Nous f.1vons que l'irritabilité des mufcles n'e-O: pro
duite dans le poulet, qu'l' la moitié de {on féJour 
~a~s l'œuf; crs mêmes mufcles ne paroiffent devenir 
Irrllables dans le fœtus humain, que dans le courant 
du cinquiemc mois, La poirrine à ce terme efi: trop 
COllrle • & le poumon trop petit pour fuffire à la 
·circulation du (ang._ N~lts: avons vu dans te poulet le 
poumon ne devenir \'Ifible <:tue le ("âeme jour; il 
cft très-petit encore le lreiz.ieme. qui ri!pond !\-peu
près au cinquieme mois du (œtus de l'homme. Vans 
la brebis, il l'fi trl!s-petille quarante-deu:\ieme jour. 
11 efi aifé d'a lIeurs de reconnoître un fœtus de cinq 
mois parla pclÎrefi"e de ta taille, qui n'excede pas 
de bf.>aucoup un demi-pied • & ne patTe pas neuf 
pouces; la peliteffe des extrémités inférieures l'im
perfeaion de la bouche, l'étendue tle l'efpace'entre 
les os du cr~ne. 

On commence à admettre la poffibilitc d'un enfant 
capable de vivre avec la 6n du (j~ieme mois; c'eft 
une regle que nous a laiifée un auteur, dont le51ivres 
ontpalfé pour être de la main d'Hippocrate & toute 
l'antiquité en a adopté les id~es_ Nous n'admettons 
qu'avec peine ce terme, Si jamais une femme a été 
déli VTée à cent quatre·vingt·dclIX' jours, il doit y 
avoir dans la mere des cau Ces fufOfantes & appa
rentes d'un 4uoudumtlll auffi prématuré, & dans 
le fœtus des ~arques également manife{lcs d'imper
fefrion . Les lOIN: naturellement favorables à l'enfant 
les légillateurs, .\ qui il répugne de dJclarer une mer~ 
adulte.re ont été plus faciles à admettre ce terme de 
cent qua;re.vingt.deux jours, qu'un phyficien guidé 
par la nature (eule des chofes, & auque l les fnites 
morales & civiles de fa décifion font indifférentes . 
Che1_ des femmes mariées, qu'aucune néceftité ne 
r éduit à des liBions l'erreur peut être dans la ma
ni~re de fixer le ter:ne de la conception- L'interru_ 
ptl.on d'une évacuation naturelle dll (cxe admer une 
latuude de trois (cmaines : & il n'y a que quelques 
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particuliers 9ui diminuent cette incertitude. POUf les 
femmes, qUI <iccouchem trop VÎ1C pour leur r~p\1-
talion, ou qui font intérefiët:s à trOl.ver un pere ~ 
leur fruit, q\I'une 3lttr\'! époque pourrait libérer, 
leurs tcmoignages ne trouvent pa) de credit chez un 
homme qUI oe cherche que la vérité. 

Le termE: le plus avancé de l'Uc.éouChtmtnl paroît 
être ft la fin du {eptieme mois, Une Princerre d\me 
maifon royale vient d'accoucher le 1'1- d'odobre 
1769, & le 1.4 de Mail 770. En accordanr à l'inter
valle nécefi'aire depui~ 1.1 ddiHdnce jufqu'à la nou
veUe conception, I~ulemenr quinze jours, il ne refie 
que deux cens jours d'intervalle entre la conception 
& la naiŒmce de la princefi"e née en 1770. Cdl: 
l'exemple le plus d ... clltt' qllC nous ayons trouvé d'un 
accollch.emmt qui de\'ar,C't la 6n du feplieme mois. 
Pourfept mois accomplis t on convient depuis vingt
deux flecles à l'admettre comme le premier terme 
aOùrc: de l' I1CCOU,hlmml nattlrel, & nous avons de
vant les yeux des CÎlOye.nS n~s à ce terme, fans qu'il 
y ait lieu de foupçonner de l'erreur. 

Plus on aVilOce vers le neuYitme mois, & plus 
l'acclJlJ,htment en naturel; & il en difficile de trouver 
la caufe de l'erreur des anciens} qui Ont regarde les 
enlans nes à. huit mois, comme plus foibles, & 
moins propres à vivre que ceu): du feptieme. 

Le terme du neuvieme mois efi celui de l'aCC'ouchl_ 
mtnt le plus naturel. e leroit cependant une rigueur 
peu {ondee, que de· vouloir refufer à ce terme une 
certaine latitude_ Les grdnds animulIx, la cavale (ur
tOUt, chez laquelle le jour dl' Id concep:ion efi af
furé, ne mettent bas les peurs qu'avec une lawude 
d'une dixame de jours. La femme, beaucoup plus 
(ujet!e aux _maladies & aux ~cci , lens, & beaucoup 
plus Irreguliere dans fa nourriture ~ efi fujerte c\ bien 
des caules capables de recukr dt.: quelques jours au .. 
delà du 1.70\ le jour de Id d~liHance. 

Mais on a étendu ceue latitude jufqu'au o07ieme, 
dom.ieme & dix·builieme mois 6.: même au -delà, & 
à des lermes triples de la durée ordinaire de la groC .. 
felie. Les meres qui accouchent plus de nCl,f mois 
apres la mort de leurs maris, & les fl:mme-s que le 
mari abfcm n'a pas revu plus de neuf mois avant leurs 
couches, ont donne lieu ;.\ lIne infinité de procès fur 
la légitimitc de ces naillànces tardives. Les jugt''j , par 
un cirer de leur humaniré J ont étondu ce terme ;\ 
onle & même à treize mois. Des phyficiens fe font 
oppoiés à ce relâchement, & toute la France a re
tenti de cette querelle. 

Il n'efi pas poffib le de fixer le terme O~I doit 
finir ce tte latitude, !=lue nOUS avons adoptée; mais 
la remarque, déja faite à l'occafion des naiffances 
p~écoces, revient i~ avec. plus de force. 11 paroît 
blcn plus probable, Il en bien plus ordinaire qu'un 
accident , une viol~nce précipire le terme de ia naiC. 
fance: le rerarden;tent ne pet~t être l'elfer q1.1C d'une 
caure lenre & contmue, & qUI empêche ou l'accroif
fe Rlent du fœms ou l'irritabilité de l'utérus. 

La premierc caure exille dans le poulet: nous 
avons, vu très-rouvent la poule néoligeante refilfer 
des fOinS Iropaffidus à fes œufs; le froid lcsa gagnés 
le mOuvement du cœur en a été affoibli , & nou; 
avons vu des œufs de neuf jours moins avancés que 
des œufs de fl.\: . Rien n'emp'::che, que dans la femme 
une langueur du corpS & de l'ame ne callf~ de 
même dans le fœtus un retardemem proportionné 
de fon accroj(fement, Toutes chofes égales) une 
femme moins irritable, plongée dans de profonds 
chagrins, & dans une ind1fférence pour toute chofe 
peut également rerrentir avec moins cte vivacité le; 
m~uvemens du fœws , & I~e point fe prêter au tra
,:all. _ Les deux cau(es réllmes, la foih!eO"e & la pe
welle du fœlus, & la langueur de ta mt"re ,doivent 
natureU~lncn[ éloigner le terme de la dëllvrance. 
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Mais il doit conRer de ces caufes, quand la nair

fance a clé refard~e d\tn mois ou de dt:' u'\'. Il doit y 
avoir dans la merl' cette langueur, ce d~fuu t de {en· 
ftbilité, & dans le fœtus retardé au-delà du terme 
naturel , d~s indices d'un endurcil1emem plus parfait 
que n'l'fi celui d'un cnfôm à terme. Les os du cnine 
doivent être plus rapproch~s, les ongles & les poils 
plus formes , la voix ptm, forte, les mouvemens !)Ius 
robufles. Ce n'l'il: qu avec ces indices que nous l'our· 
rions donner de la connance aux excu(és d'une merl'. 
(H. D.G. ) 

§ ACCOUCHElJR~ (Zo%gi,.) Ajoutons ici le 
d~vdoppement de la g~ncraflon du pIpa. M. Fermin 
ayant profité de l'oc.:aCion fa vorable pour voir la 
delivrancc de cet animal, s'dl con\'aincu que le 
mâle ne prêtOit pas (on dos aux œufs; que {on dos 
n'a même que de pctjees verrues, incapabl~s de loger 
des embryons; que la femelle a ces verrues çrandes 
& enduites d'une vifcofiré; que le mâle di!lnbue de 
f~s mains les œufs de la femelle fur fon dos, & qU'IL 
les arrofe enfuite de fa liqueur f~condante, On a cru 
jufqu'ici qLle c'étoit le mâle qui recevoit fur {on dos 
les œufs de la femelle, 

La grenouille la plliscomml!ne aide auffi le mouve
ment des œufs; eUe compnme pendant quaran~e 
jours entiers la femelle, & force les œllfs ~pan~hes 
dans le ba5-venlrC~, d'entrer dans le condlllt qUi les 
mene hors du corps de l'animAI. (II, D, G,) 

§ ACCOUPLEMENT, (Zoologie , ) Pour traiter 
3,'eC ordre celte partie importante de l'hilloire, natu
Telle des "nimam., il fa lit commencer par les :lO~maux 
les plus fimpl~s, & s'dever peu à peu aux antmaux 
1" plus comparés. 

Nous n'admeuons p:lS la géncration équivoque; 
& nouS ne crorons pas que des animaux naarent 
par une filllplt! v\:gérallon cI'llll~ matiere to~b~e ('n 
j?ourrirure. NOII!. aurons occation de nous ctendre 
{ur ccae queflion 1 & de dire nos rairons. 

Tous les animaux, autant que nOliS en connoifi'ons 
la nature 1 tirenl leur oriçine d'un animal f('mblable 
ê\ eux, ou qUI I!!ur a ét~ lemblable i mais la maniere 
dont le nouvel animal (c forme de l'ancien, efi 
l res-diff..:renre dans les c.lilférentes claf'fes d'anima\lx. 

Les animaux les pl,.;c; fimples mu1:iplient i\ la 
maniere des pla:1tes, Ils {e divif('nt • & leurs parties 
(e forment & dcvienn('nr de- nouveaux animaux. 
Teh, tont plufil.'lIrs pnlypes cylindriques. m'ales ou 
en cloche; ils fe paHagt:nt en deI!),; ~ chaque part ie 
{e di"ife encore, & ch~qlle fraih~n red('\·ien.t li n 

·mal Tels font les 3mm3Ux des mfuflons, Iclon 
am • 1 1· 1· M. Needham : telle, efi apparemme"m a mlillp Ica-
tiondu trenia, Ces ammilUX font extrcmemen~ {impIes 
& "milaires; ils {onl touS de la c1a{fe aqu~tlque, & 
Jet:r vie eCl: bornée ;\ l'eau dans laquelle Ils nagent, 
ou du moins dans laquelle ils rampent; car le polype 
de Trembley ne nage point. 

Ce dernier polype fe multiplie à-peu-près de 
meme' il eft vrai qu'il a des bras, mais ces bras font 
de la dlême nature que fon tronc, II ne paraît qu'un 
intellin, dont la membrane eft gélalineufe} irritable 
& "i\'ante, JI fe mul,tiplic p.ar une br~nche) qui fort 
de fan corps, & qm rede\'1ent un 301ma1 à plufieurs 
cornes, Le nouveau llOlype eft ilttaché pendant 
quelque: temps au c~rps de fa mere; plus parfait, il 
s'en d~tache t & fau bande à part , Pre{que toutes 
les corallines & l('s plantes de la claffe des coraux 
font habitees par des animaux de ~e~te ~fJ>ece . Tous 
ces animaux le refufent ;\ toute dlfimalon de {exe; 
chaque individu produit, fans être fécondé par un 
autre, 115 n'ont point d'œufs . L'œuf diffe re de l'an i· 
m al; c'en. une enveloppe différente de l'animal} que 
celui·ci quitte Cj\land il a atteint fa marmiré , 

le.~ étoiles marines, lesourfins, les glands d(' mer , 
paroliTent être de la daffc des polypes~ Ces animaux 
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polTedent I~ privilep~ de répa,rer J('urs pertes; mais 
on ignore Jufques ICI la numlere dont jls fc multi
plient. 

D'autres animaux microfcopiques, & (ur-tout le 
protée, dont M. Joh1ot a donné tant de figures diJfé. 
rentes & l'animal ct houle de Rœfel , accollchent 

, " . dl· , d'une maniere un peu Jiuc.:rente, e eurs petus. On 
voit dans l'intérieur de l'animal l'embryon IOut 
formé; au lieu que celui des polypes n dt qu'un 
lubercule , qui (orr de la {urface, La rncre s'ouvre; 
& des animaux très-Cimplcs} qui lui font pa faÎte
ment fcmbldbles. {ortent de la ca,'ité unique de fon 
corps, Ces animaux commencent à fe rapprocher des 
ovipares, ou des animaux qui engendrent fans m3le 
un animal qui leur ell (emblable, 

L'animal ;\ rOl~c & Cjue1ques polypes font un pa5 
de plus pour attemdr~ les ovipares; ils mul.iplient 
cl la vénté par des reJcttons 1 mais ils ont en m~me 
t~mps des œufs. Les fertulaires font de la m~Olc 
cafTe, 

Un srand nombre d'animaux marins engendr('nt 
de v~ntables œ llfs, faDs avoir de mâle, & (ans 
avoir des organes des deux {exes, On ne connoit pas 
d'autre génération aux hydres, à la mentule marine 
à plufieurs coquillages; on trouve à tous les indivi: 
dus des œufs l avec l'embryon qui y eft enfermé 
{ans vé{jcllle~ f~r.linales, Tous ces animaux {ont gén~ 
ralernenr plus compo{~ que les claffes pnkédentes· 
~n y ~itlingue des mufcles , un efiomac & des jnref~ 
tms; 11 Y en a ~lQme dayts lefquels on diflinguc le 
cœ" r, La puce d eau, qUi efi couverte d'une écaille, 
ell de Cette c1afI'e; & cependant [OUS les indi"ldus: 
(ont femelles & ovipares. 

Arr~tons-nous ici tII\ momenr. Un valle nombre 
d'~nimaux ~ à la vériu! tOus aquatiques, fair fe multi
plIer fans le (,'cou rs du rnâ.h:, Ce fexe nlefi donc. 
pa.) d'une nécetTilé a~(ol.l1(" pour la con{er"ation de 
]'cfpece; & la nature {~It l'arr ~e multiplier les ani
maux en pluf,eurs mantercs d,ffc.:-rl'nteS, {ans qu'il 
{oit n~ce(faire d'aider le d~veloppement des em
bryons par une liq ~leur fçcondante : c'eil do nc le 
fe).e f~minin qu'elle emploie eŒ'entiel1ement à la 
~I1I,fiplica~i~n des animal!x. Nous appcllom femelle, 
1 arumal d ou (ort ou 1 embryon ou l'œuf dans 
lequel l'embryon efi enfermé, ' 

Les coquillages commencent .. donner l'exemple 
des dl."ux {e~es 1 réuni:;;\ la "éri!t! dans I~ même ani
ma I. La 1>!us grande parli" a des œufs, dans lefquels 
on ?ppcrçoi,les cmb~yons & m~me leurs coquilles; 
m:m, Olll~C ces œ,~,f~. Ils ont des \"éficulcs {~minalcs, 
dont la laqueur f.:condante peu t s\\p:Ulcher fur e 

r • • 1 c S œUls: on a ml:me cru VOIr es animalcules de cette 
liqueur, Les moules, les hUÎlres, & plufieurs coquil
lages peu mobiles font de ceue efppce, 

.Une nouvelle. p~rtie, qui fait dans les cI.!JreJ 
{lIIvantes le "pnnc'J>~l organe de l'nccoupluntn/., 
Commence à s mtrodture dans les animaux dont nou5 
allons parler. Cefi celle qui carattérife le mâle; non 
~as uniquement parce qu'elle ea le canal de l,a 
liqueur fécondante, mais parce qu'elle .s'mtrodlut 

dans une cavité proponionnelle de la f(,01elle '. non 
pour y répandre fa liqueur, mais Couvent 1100CJ.ue~ 
ment pour ~tre l'organe du plaiû r , & pour exfu~er 
dans la femelle une émotion nécelfaire P?r Ire 
fonir l es œufs cie l'ovaire, Mais il cft e(J'enfle , pOur 
ou'un animal pllilfe porter le titre de mâle •• querc~tte 
.1 . dl· & 1 s œulS en IOle nt Itqueur vienne e U1 , ~ que e... c; , 
arro{és foit que ce {oit dans l 'ovair~J11dme, 0& que 
cette fécondation ne (e faITe que ur es œu, déja 
fonis de la mere, {oit d';lil leurs ,que, cette, ,hqueur 
p:lfT'e par I"orgallede la voh~pté, (olt,qu elle s epanche 
fimplemrnt d'un canal {~nJlmll, qUI ne forte: pas du 

corps de l'animal. 
11 '1 a pieD J(1remçnt un oo~bre con{idérable de; 

Q ij 
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coqutnag~s &. d'animaux hermaphrodites, (t,oués des 
deux (cxcs, jouiffans des organes femelles.? un autre 
animal de leur efpece, dans le te~ps qlt ~ls <;>ffrem 
4l11X organes mâtes de ce rni:n:e a.m.malla lOlllR"ance 
de leurs organes femelles: c e{l1C.l qu~ commence 
l'accOllpume.nt. On en dOit ta connollfa~ce à la 
patience infa(jgable de S'P3mmerdam. Les ~maçons, 
les buccins. les nacres d~ pede , une partae des pu
ces d'eau J plnfieurs coqmUages, font de cette c1aife. 

Il y a parmi celte da(fe, des animaux dont l'accou
plement eil: très-compofe, & dont plufieurs indivi
dus Co nt attach~s entr'eux par les chaînes du plaifir. 
Tel eft le coquillilge que M. Adan/on nomme tord; 
tels font en partie les buccins, Les animaux placés 
au milieu du grouppe jouilTent des deux marueres ; 
les plus extérieurs (ont moins heureux) & ne (entem 
le plaiCir que par un (eul (exc. 

Le lievre ma rin ell androgin; mais il ne jouit de 
l'organe m~le, que pour exciter la liqueur teminale 
de l'épididyme, & pour la répandre par l'ovaire. 

Bientôt les fexes ce[em d'être confondus dans le 
même individu. 

Dans chaque efpece des animau'( dont nouS ~Uons 
parler, il Y a des inwvidus qui fournilfent uru<Iue-
mem la liqueur fécondante, & d'autres indiVidus 
n'om que les œufs, qui doivent être f~condcs par 
celte même liqueur. Pluueurs coquillages, pre(que 
tous les poifI'ons, & une p;:mie des quadmpedes à 
fang froid, ont des individus ab(oillment males, & 
d'autres uniquement femelles, mais fans organe 
extérieur de pLaifir. Leur liqueur (eminale s'épanche 
{ans canal apparent au-dehors, & féconde les œufs 
de la femelle, déja Cortis du corps de la femelle; & 
fans ce m~lange, les œufs ne donnent jamais de fœtus. 
Ces animaux connoiffent cependant les attraits de 
l'amour; les poirrons mâles fiuvent avec fureur tes 
femell..:s prètes à rJpandre leurs œufs; ils sYexpo
Cent à la mort même pour les atteindre, pour fe 
~rouer conrr'elles , & pour arro(er leurs œl~fs ~e la 
liqueur tëcondante, que le plililir leur a fait r\!pan
dre. & dont ils étOient remplis. On a pretendu que 
ces poitrons nc cherchent point les femelles, & 
qu'ils nc s'attachent qu'au,. œufs' mais d'autres natu
ralitles ont vu le froltement v~luptueux des deux 
{e~es. PluGcurs mâles fuivent cen;nnement la même 
fem elle & ne la Cuivraient pas, s'ils n'en e(péroient 
du plaidr. Il ya même des poitrons que la nature a 
do,,~s d'un organe particulier pour s'attacher A la 
fcmelle. Il dl CI vrai que dans les poilTons la force 
fecondant. de la liqueur du mAie Cubfifte long-temps; 
& M. de 'VeJrheim eft parvenu à fe procurer des 
faumons, en mettant dans un vafe. rempli d'cau & 
fourni de (able, le (perme du m~le avec le:> œufs de 
la femelte. J'en in{i(le d'autant moins fur l'expérience 
de ~.t. Sran qui a cru voir dans cet animal l'organe 
fC:condateur. 

Il y a l'luGeurs remarques à faire (ur cette clafI'e. 
C0'!lme; elle. a géneralement deux ovaires & deux 
pJntS J 11 arnve aB'ez fréquemment que tes poi!fons 
10ienl hermaphrodites J femelles d'un côtll, mâles de 
l'autre. 

II y a.d'ailleurs dans les in(ea~s un fcxe diff~rent 
de cehu des autres. c1a[cs. DitT~rentes efpeces 
d'abeilles & les founms, tous in(e8es {ociablcs, ont 
des f~melles en très-petit nombre '. des,.mfl.le~ un peu 
plus nombreux, & un peuple entier d mdlvldus {ans 
fexe. On a voulu prenJre les abeilles ouvrieres pOlir 
des femelles imparfaites; on a même cru avoir 
découvert des manœuvres propres ;\ en aider le 
d évtloppement, à la fave,ur de(qudles ces ollvricr~s 
fe perft:aionnent & deViennent des femelles. MaiS 
ces procédés n'ont pas réuffi à des p~:(onn~s intcll!_ 
genfe~ 1 & ils manquent de probabIlité. L analogie 
Q.'offre autun exemple de femelle, dont les organes 
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particuliers à (on (cxc ne paroitTent pas 3uffi- tôt 
qu'elle eil née. 

Il nous relle à parler des animaux dont les indi. 
vidus n'ont qu'un fexe, mais qui l'ont complet. 
L'or~ane du plaifir (e trouve Ici dans fOUS les mâles_ 
Si dans quelques oileaux on a peine ~ l'appercevoir 
c'ell qÜ'lls font trop petits: il dl très·, ifible dans le; 
grands oi(eaux. C.er organe ell dans ceue clafJ'e le 
canal de la liqueur f~condante; il l'inrroduit dans 
l'organe de la femelle, fdit l)our le recevoir, & il 
la répand dans l' jmérieu r de cet organe femelle; 
car On n'ell: pas bien Il'ir encore de Id place exaéle à 
la q\lcl~e cette liqueur peut parvenir. Les animaux: 
s'acqlUtrem de ceue fonlli n fi nJcefJ'aire avec 
enthoufiaf!ne. ~ne I~gefie r.lp~rieure r~compenlè 
unc fonthon necelralre pour la con(enation cie 
l'e(pece, par une volupt,: fu?éricUIe à toutes les 
autres. 

S,l:i~ons cette aaion dans quelques·unes de ces: 
va!H:tes. La n~ture en fage & de (ang froid; ce qui, 
pour le v.uJ~31:e, eft lin obJet d< badinage, ct ch:!z 
cile une dlem(eproponionn~e.) (on impor.a!:ce. 

Dans le mâle, du moin~ dan> le q ladruped", c'cO: 
l~ pré(ence d'~e qu~nfité (uffila . te de liqueur 
f~cond~nte, <{tu yrodult la pa Tion avec l.1:quclL il 
pour(ult & tubJugue la f~m.1 e. Un {en'im_ nt 
ob(cur le force à chercher cc pl.tiGr, lors m-.:rne 
~u'il n'en connoit pas encore la douceur par ('c\pé_ 
nence. C'ell prefque toujours le mâle qui pOllrfuilla 
femelle: cda eft dans l'ordre. Le male ne tOllrnit que 
la liqueur f~conJante; !i.'il n't:n il p"s une quanlité 
(liffifamc d fournir, l'ol.:coupltm.nt eft fdns utilité 
& la nature vife toujours .) l'utile. C'ea do c le màl~ 
(cul qui (ent (a force; il n'a tJ9ue la feme.-lIe que (ur 
ce femÎment. Si. c'~toil elle qUI pourCui. Ît te m~le 
elle le trouverou (oavent hors d'état de la {atistàire:t 
& de remplir les vues dl! la narure. AUlfi la feme'l{" :t 
quoi9t1e iubjll~uée el1e-m~me yar des dt firs, & p ; 
une mflamma.lon dans le va~1I1, ne (e prùe-t-clle 
qu'avec quelq >le I)cioe au" efforrs du m~le. 

La nature emploie une autre p:-écaution. pout' 
que l'II.:coupimunt lou t()lljol;r.s efhcace. Les fe
melles ne fentent g_ncralemt.·nt qu'une f: i5 l'année 
cette inflOlmma:.ion, qui c:-.cire lenrs ddlrs. C'efl dlors 
que leur 0\ aire cd à Ion point de nlaturit~·, &qu'unc 
ou plufieurs ~e f:s velÎcules gonfl.:es efl pr~te à fe 
rompre par 1 effoT! dc.l',Juollpltf;unt, & à r~pandre 
dans la trompe la mallere dont 1 emhryon (e forme 
Le mâle ea averti, parlJ n.Hure, de cet état) le feui 
dans lcquell'tlCcoupkm.:n, r .. pond à C '5 ddrl'Îns. Oes 
e,.halnilons remarquée-s par le male de la m~me 
eCpece, & Cenfibles il lui leul, l'enflamment. & le 
forcent à chucher .~a femcUt pour l'accoup/,m~nt , 
dans l~ moment qu JI ne pl'Ul qu'être fécond. Ces 
exhalo1lfons mettent le mJle en fureur' il eJ(po~e c . . l ' , la 
vie pour JOUlr. e tems de I"lOflamm l:lon palfagere 
de l'organe de la femelle ell-il parrc ; 1 mâle.lI ',,/li 
JOcLitT .. rent pour elle, que pour un animal d'une aUtre 
c(pece. 

Le dellr de l';Jccoupl,mtf1l ne domine l'animal que 
lorfqu'il eft en état de repondre au'\; vues de la 
nalllre, par la qualltit~ de liqueur (éminalt: ncce(_ 
faire. La femelle ne fen! ces feux inconnus, qui la 
forcent à admettre le mal>!, que lor(que (on ovaire 
cCl dans un ctat capable de conce\'oir. Les an:mau, 
trop jeunes & trOp vieu...: ne de6rent plus l'accou~ 
plulltnt. Un ordre e~all: regne juCques dans les ru .. 
rellrs de l'inRiné.l. 

Dans les cI.dles d'animaux dont le .. m~les furpa(_ 
(ent. I.e ",ombre de!lo femelles, c'dl l~ femelle qui 
folllClte 1 accouplement. Elle n~.pourr~1t pas fuffire l 
cc grand n~mbre de mâles, s ds avalent la m~rne 
areeur qu Ils om d.1os les autres clatres' elle en 
{(rait ex,~d~e ~ &: peut-roc y perdroit.elie la vic. 
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Elle évite cet inconvénient t en ne recherchant te 
mâle qu'autant que {es ddirs, toujours proportion
nés à fcs forces, le lui permettent & le lui con
{eillen!. 

Plus un animal en lent, & plus fon accouplmunl 
a de durée. Les Limaçons (am accouplés pendant 
plufieurs heures. Plus l'animal eil vif, & moins le 
moment critique dure. Il ea extrêmement court 
chez les oifeaux. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des moyens 
dont la nature fe feft pour f"vorirer l'accQupltfntnt. 
Dans la plus grande partie des animaux, les organes 
des deux {excs (ont difpofés d'nne manicre à. fe ré
p 'mdre: quand il, ne fe ré~ndent pas, elle leur 
enfei~oe la manicre de fe Joindre. La demoifclle 
f~mt:lle a cet organe placé d la queue, & le m,He à 
l'e:\tr~mifé du corfeler ; mais eUe fe prête & fe re~ 
courbe, jufqu';) ce que les organes puirrent fc join~ 
dre. Plu{ieurs infefles font fortir de leur corps l'or
gane femelle, qu.i vient s'offrir à celui du mâle. 
Ariflote a connu cet excès de fucilité dans ces fe
melles des in{ea ... (H. D. G.) 

ACCOUPLER, en tenne â Agriculture, Iignifie 
attacher deux bœufs (OtiS un même joug;\ une char
rue ou i) unc chJrrette. Il faut qu'ils foient de m~mc 
corps & de même force; autrement 1: plus (olble 
ruineroit le plus forc, II y a des pays ou on les atta_ 
che par les cornes; en d'autres pays ~n les a,t~ache 
par le cou: on prcrend que ceH.c demle.re mc.:tno~e 
cil meHleure, parce que ces am maux- nlOfi attaches 
ont plus de force. Ils doivent être accoupUs ferrés, 
Rfin qu'ils.iren. également. (+) 

ACCROCHER, v. a. (Marine. ) c'cll arr~ter, 
(aifir) attacher quelque chofe;\ un croc ou avec un 
croc. L'ufufle, dans la marine, a tàit croch.:r; & le 
mot a."rf),1r~r ne s'emploie guere que pour e"primer 
la cho{e {uivante. 

Atwadltr lignifie jetter les grappins à bord d'un 
vai[eau ennemi que l'on veut aborder. (Voy.ci.dt.vant 
ABORDAGE.) Les grappins doivent tenir à \tnechai!l~ 
de quelqucs brafi'es de longueur; & l'autreextrémltc 
de cette chaine doit fe terminer par un anneau, fur 
lequel on frappe un bon cordage que l'on garnir au 
cabefutn. ou que l'on roidit ;\ force de bras, pour 
faire joindre les vaillèaux & les tenir liês enfemble, 
l~rfque les grappins ont f.1ifi quelque chofe de folide. 
On Cleve un grappin, ainG préparé, au bout de cha
cune d~s deux baffes vergues dn vaiiTcau . & on l'y 
tient {ufpendu par une corde en fimple, fral'pée (ur 

ne de fes pattes, & p3fi'~e dans une des poulie.s 
\1 "' d L" t ui font à l'extrl.!OlltC es vergues. Otl~U on veu 
taire tomber le grappin il bord de l'ennenu, on attend 
que les vailfeaux {oient abordés & que les vergues 
{~croifl'nr, & on lile & bande cette feconde c?,rde., 
qui doir pouvoir fervir auai ;\ rebifre~ le Srappm, ~',I 
n'avoit nen accrochJ. Il n'efi pas touJours n~ce{fal~e 
que les vergues {e croifent pour accrocht.r l'ennemI; 
on peut le! f"ire à l'aide des deux cordes, & du ba
lanccoment que les gens adroits & au fait Cavent leur 
donner, quoique jamais on n'aborde J pour peu que 
la mer foit agitée, à caufe du rifque mutuel que 
courroient Id vaiiTeaux de s'écrafer ou de s'en· 
dommager: cependant il y a toujours, en pleine 
mer, un mouvement dont ~n peut enCOre profiter 
pour l'elancement des grapplOs. 

le plus {ouvent on ne place des grappins que d'un 
(cul bord; mais il tàut alo.rs que tout {oit difpofé 
pOur les pouvoir p3{fer faCIlement & promptement 
d'un bord ;1 l'autre. On doit auffi en préparer de 
rechange l'om Je cas 011 les premiers viendraient 
à m3nqttC~. Les deux cordes, telles qll'on vlent de 
les repréfcnter, peuvent defcendre (ur le pOnt d'une 
m:1n.i~re- direfle ~ leur fituarion; mais on peut autIi, 
fi l'on c:rOli;noit qu'eUes ne gen;:!fi'cm pour la manQ,m· 
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vre, & pour les expor~r m<?i~ ;) ~U'e coup~es J les 
prolonger fur le~ verG~les, Jufqu'au moment d'ac
crOc/UT, ,& les fa1re detce~d:e le Jong du grand mât. 
La plus foible ou celle qUl tient Je gr:appin fu{pendu 
au bout de la vergue peut même avolr.cette poGtion 
à demeure) e:n pa{fant dans une pouhe placée Vers 
Je milieu de b . vergue, & dans laquelle elle eŒuie ... 
roit p~u de frottement: pour l'autte, elle ne doit 
tenir (ur la \'crgue , que par un {impie amarrage de 
fil de caret que l'on pui{fe rompre facilement, 

Outre ces grappins du bout des vergues, on en 
place de légers (ur le paO'e·avant & les gaillards, 
également garnis de chaîne, & faits pour être 13ncé) 
à la main, à bord & dans les manœuvres de l'ennemi. 
(M. le Chcvalier DE LA COU DRAYE.) 

• ACCROISSEMENT, f. m. (AIS,bu.) on appelle 
calcuL du accraij{tmtnscelui on l'on confiderc les rapM 
por.ts de~ q,uantm!s a~rès ql1'elle~ {?nt formées, t'eft.. 
à-dlf~ ou ~ on ~mploled.es quanntcs finies au lieu des 
quantités IOfiOlO\ent peutes. Dia. dt. r [ngln, 

,§ .Ace ROI 55 RAt EN .. T, (~conomie animah.) 
L 301m3l commence à CrOltre d\!s les premiers 010-

mens de {~n exifience. le poulet fait partie du jaune 
da~s ,'ovaire de {a n'lere;. il Y exifle en tout tems , 
plllfque la membrane du lallne {c cOOlinue avec le 
canal vi:ellaire, & que ce canal ell la continuation 
des inrefiins de l'embryon. 

On trouve dJns l'ovaire de la poule, des œufs 
de toute grandeur: les plus gros Ont été petits; ils 
(e font accrus {ans le recours du mBle, & dans tu:c 
pOlile privée de tOlite communication avec te roq. 
Le fœtus, inféparablement auaché au jaune, s'dt 
d?nc aCCfll avec lui J même avant que Je male eîle 
rcpandu clans l'uterus de la poule la liqueur qui force 
le développement du poulet. Cet embryon étoit 
abfolllmc.nt invifible, & d'une petireffe dont nous 
ne co~no,ffons pas le tenne, dans l'œuf à peine vifi .. 
ble l-.11·m~me: car cet embryon cfi apparemment l. 
l'œuf pan'enu à fa gîclndellr naturelle, dans la même 
l'roportion qu'il noit à l'œuf vifible, Ce fait mene 
à Une con(équcnce importante, 

Si le cœur e11 l'unique agent de l'Quroiffiment 
comme nOliS allons le dünomrer J le cœur d\! pou~ 
l,et il don~ agi ~va.nt les approches du male, & dans 
1 œuf prelquc lOvlfible renfermé dans l'o\faire de la 
poule vierge: c'eil la pulfarion de ce petit cœur qui 
a porte: fucceffivement le fœtus à un aeuoij{emm' 
proportionn~ à celui de l'œuf dont il fait partie. 
.. (: t .'lCcrtJij{tmm: cil knt: il devient rapide par 

t Jtruauun que la liqueur fécondante cnnfc dans le 
cœur de l'embryon. Tout combiné. il en: extrc1mc. 
ment probable ~~Ie la partie volatile .tlc Ja liqueur 
du mll. ell, à 1 cgard du cœur, le Ihmul", le plus 
efficace. Cet organe redouble fes pulfations, quand 
il en irrité par la chaleur, par l'air, par l'cau même. 
La force irritante des parties volatiles de la liquellr 
fécondante du mâle cft prouvée, par la force 1ilpé .. 
rieure des animau" entiers, comparJs l ceux qu'Olt 
a privés des organes qui préparent ceue liqueu~; 
par L'épanoui{fement des cornes dans plufieurs am .. 
maux J & de la barbe dans l'homme; p:1r l'~tlt de 
vigueur da~s leQu~1 }' .. bondance de, ceue Jjque~~r 
met le, parnes g~mtales; par les phenomenes me ... 
mes de l'amour toujours phyfique clans le fonds. 
& dont te preOli;r effet efll'acc~lr.:ration du mouve .. 
ment du cœur dt!ja apperçu paf DcfCOIrf;S. 

L- in" d r '~ê parle ,tCOurs dll .lCtrO,#tmt.rzl U rœtus. am... 1'''' 
rnnte, deVient tr~s.confid.:rable. Le ,œl1~ m.mdeme. 
• r ," • ·r.bl ce à paroure ep":· Jtnqu ICI InVlll e J commen . l . Ut 

J'heure douzieme de J'incuhatlon. es premieres 
vingt.quatre heures de cette (!otlce chaleur, por ... 
tent l'embryon 'HI.del.) !",êllle du quadruple de fa 

randeur. On ne t3urOJt donner. p~us cie qU3rro 
~cncicroes de pou,c au fœtus QUl n 3 pas cn,ot. 
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joui des avantages de l'incubation, & il en 3 dix-huit 
;\ la 6n des vingt-quatre heure'i. . . 

Pour donner une idée de ra(Cr(,jmm~nt de 1 am
mal nous nous Cervons de celui du poulet, parce 
que ','eille {eul fœtus dont nouS ayons les époques 
& les mefures. On ne découvre que fort tard rem· 
bryon du quadrupedc , & on n'a pilS cncore alfc'l 
d'ohferv3tions pour former l'échelle de (es aceroif
ft/mm. pour l'efpece humaine, nous n'avons pref
que allcll~e certitude fur (~s pr~miers com~enc~. 
mC115 : le lour de la conception n eft pre(quc Jamais 
bien connu; & les occaftons de fixer les accroig,
mulS des premiers trente jours (ont fi rares, qu'on 
nc peut don:1er aucune confiance aux mefures que 
quelques auteurs onr cru affigner au fœtus dans ces 
premiers rems de fa vie. Les occroiffr.tluns du fœnls 
q:ladr~lpede ,font. très, - lents pendant les premie~s 
v~~gt Jou rs.: a p.e~ne 1 ~mbryon d'une chevre eft-il 
vltible le dix-huilleme Jour; 3U lieu que le poulet 
p~[e, à .cet age J la longueur de trois pouces. Le 
vmgt-umeme Jour le poulet ea long <le quatre POll
ces. Si fa premiere longueur a é[1! de quarre cen
tiemes , l'ouro~{ftrntnt de ces \'ir.gt-u n jours a donc 
porté le fœtus à une longueur cent fois plus grande; 
& }'tlccroijfomtnt entier étant comme le cube de ce 
nombre, eil de 1000,000 fois le poids original d'ul1 
fœtus qui vient d'ène fournis à l'incubation. Cet 
tl.ccroiffomtm rapide n'a pas été difirwué également; 
le plus grand 4ccroij[e.ment a été celui dl! premier 
jour ; il a diminué de vÎte{fe 1 à mefure que le poulet 
.s'dl: approché de fa maturité: l'ac,roij{,mtnl des pre
mieres vingt - quatre heures a été exaélemtnt du 
quatre-vingt-huituple ; celui des fecondes vingt
qliatre heures, du quintuple; & le dernier jour, Il 
n'en plus que de 5 à 6. 

Expofé à l'air & privé de la chaleur favorable de 
l'incubation J leJ~o\,let ne grandit plus qlle l~nte
me~t; ~ l'QccroiJI~mcnc des premiers quarante lo~rs 
de I~ Vie, ne furpaITe pas l'QccroijJulltnl moyen d un 
Ceul Jour de lincubatioD. 

Le fœtus humain évalué i\ fa conception .\ ,~ o de 
grain. fe trouve: ~ 'le jour de fa nailfance 1 pt'fer 
48640 grain!>._ ce qui. f~roit l'accroiffimmt emier de 
deux cells fOlxante·du: Joufs, de '" ~64 000 fois la 
gran~~eur originale. trois !"ois moins' rapide qu.e l'aC
crni,'",'.cnt du poulet, plu(que le fœtus humama eu 
à-peu· pre, treize fois plus de tems pour croître. 

Ce calcul n'ell pas e>-3Et & nc f3uroit l'ètre. li en 
impofiible, d'un côté, tic déterminer la grandeur de 
l'embryon qui vient d'être conçu; & de l'autre, le 
poulet 1 (ollmis à l'incuhation, a pre[que toujours 
été ~onçu ql1clques jours auparavant .. , & a p~is une 
patrlc de (on IlCÇroijJUllWl a"ant d'c,re forla de la 
poule. 

La longueur de lbomme qui vient de naît re, 
peut êtr.e mife à 18 pOLIces. Elle eft de 71 pOlices 
dans un Jeune homme de vingt-cinq ans d'une raille 
avantageufe. Ces vingt~cinq an.l~es n'ont produir 
qu'envJron le , 'ingt\l\,le du poids, fi l'on met celui 
du nOuveau né à 8 livres & celui de l'homme fair 
à 160 . En repa!tlfi'ant cet accroiffimtnl fur les vingt
cinq années qU'Il a exifé, l'accroiJfomtm moyen d'un 
;eune homme fera .de . , du poids originJI. JI ell vrai 
que la nature ne dlllnbuc pas cer IlccroiffulUlIl avec 
égal..i[~; J'enfant a .36 pouces ~ trois ans; il en a 4S 
à dix ans 56 à rrelze, & 60 à dix-huir. L'accrQiffi~ 
Intnt devient graduellement l,lus lenr J jufqu'à ce 
que l'homme ail atteint la taille qu'il ne palTe jamais: 
C~f nous ne trouvons pas. d'exemples d'hol11mes qui 
alenr grandi après vingt-clO,q ~ns. . 

Cet accroijftmtnt eft tres-megal. dans les,partles 
du corps humain On peur, (30S cramdre de 1 erreur, 
fe fervlr, dans les commencemens de l'animal, des , . . • Il 1 r 
,fX'p\:f14'nces faites fur le poulet, RJen n e p us Jem-
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blable que l'embryon d'un oifeau & celui du qUI! 
drupcde; & (1 l'homme en difrere, c'efi uniquement 
par la grandeur de la tête, par 13queUe le poulet 
lui reffemble plus que le quadrupede, 

L'embryon du pOlllet qui commence ~ devenir 
vitible, n'efi pre(quc que tête & cœur: tOut ce qui 
eil fous le cœur ne: forme <Iu'un filet très-mince, 
quand on II! (épare de l'amruos: c<lr les auteurs ont 
généralement confondu celte partie inf~rieure du 
corps du poulet, avec l'amnios qui en f<lit la gaÎne. 

Dans l'homme nouveau·né, la tête efi au rette dll 
corp" comme 1 à 3; elle eH comme 1 à 8,9 & 10 
dans l'adulte. 

L'accroiffinum de la t~te du fœtus vifible eft donc 
plus petit que: celui de l'abdomen, du balIin &: des 
extrémités: le cœur s'accroit de m~me moins vite 
que le foie; il eil plus grand que lui dans le poulet 
de 110 heures d'incubaùon, dans la raifoD de 4 ~ J. 
Il efi trois fois plus petit que le foie dans l'homme 
adulre. Le cœur , dans le fœrus, eil: au corps entier 
comme le cube de J 1. ~ celui de 71, au cœur de l'hom_ 
me fait comme 11 à 800; il eG quatre fois plus grand 
dans le fœtus que dans l'adulte, en comparaifon du 
refie du corps. Cette grandeur (upérieure du cœur eft 
une des caufes principalts de l'Ilccroilftnunl rapide 
du fœtus. 

Les yeux fonr extr~mement grands dans le fœtus_ 
le poumon cft le plus petit des vifceres; il ne 
dt"vÎent vifible qu'à J 10 heures complettes : il 
n'a alors qu'une ligne de longueur, en r compre_ 
nant la membrane qui le renferme, & qu on n'~n di .. 
rungl1e pas encore: (on accroiffimult ca rapide dans 
la fu ite; d~s le vingt.unieme jour, la longueur dll 
poumon pa(fe les quatre dixiemes d'un pouce. 

Le b.l.in eft tres·pe tit dans le fœtus hum3in; allfii 
l'u é '·lIs & la veffie s'elevent-ils contidérablomenr 
au·deIT,., de res bords fupSrieurs. Il s'd.rgj, & s'ap
profondit i .contirent apres la naifrance, & reçoit Jo 

du rem!!. de la pubi!r te , ces vifCfores dans fa capacité_ 
Les cX'trémires ~ Învifibles dans les trois premiers 

jours de l'ircuba .on & dans les embryons des bre. 
bi!. au·dtClou du ving itOll" jot:r, font courtes enCOre 
dan50 le fœtus holmain qui "icnt de Doûue. Leur 
proportion au re lh. du corps !t'augmente en{uite , 
& les iambes acq .. ier~nt la moiti~. de (a longueur. 
p~n.syœl:.r, le t~m'.! r p:tI'ïe , depu .. s le fixi~me jour 
JlIfqu au \'lI1gt.umeme, Je la longueur de 8 ccntiemes 
à cellede 7.5. Il cil neuffois plus grand à la 6n cl 
ces qlllnze lours, dans te tems que les tl.c"oiffimt:lu 
de la tête & du cœur fonr tres.m~diocrcs. 

les aç"oijfoflitn$ des os ftüvent les mêmes regTes 
que ceux du refie du corps. Ils commencent ~ pa
roitre le 1i:\Îeme jour de lïnclIbation , & le fJmu r 
avec le t!bia "fo~t parf;ùrem~nt lormés J quoique 
dans \l n etdf gdatlOeux , à J2~ heures. Le férnl1 r 
a. ~Iors huit c~nti ernes de pOlices de longueur: le 
tlb13 un peu da.,<a~t~gc. le 11 le femur en a 83 . 
il ell d!!venu d~x t01S plus long & mille fois plus 
pefant dans mOlDli de feiz.e jours. De Iii au trente_ 
fix-it"me jour, aprl!s que le pOli let ell ~clos, le fe01ur 
a acquili une lon~eur de 101. centiemes t ce qlli 
f3it I)our chaque Jour J du poulet celos , un accroif

fllllt"U qui eft A celui du tems de "incubation comme 
1 à 10. Le refie de la vie d'une poule triple cette 
longueur. 

La membrane ombilicale du poulet ' . ..9u'on a pris 
3utrefois ponr l'al1.lntoide, a de) ar.croiJILnum beau. 
coup plus rapides. EH\! ~omm"nct à paroÎtre le troi~ 
lierne jour de l'incubauon; ell. rcffemble alors l 
une veffie vafculeufe, Coutcnue par lIll p~dullcllie. 
Son I)III S grand di~nH .. tr~ eu alors de Il ccmiemes 
de pouce. Elle a Jlll4U a 15 & de ces centiemes le 
fixicme jour. \ 'ers la fin de l'incubation eUe occupe 
L'œuf elllÎcr; elle renfi rme également le blanc 1Sc 
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le jaune .. Son tUcroiffimull en longueurefl plus grand 
que cehu du fo.:tus, mais die n'acquiert pas autant 
de malTe. 

La figure veineu(e occupe une partie de l'enve
Jopre du jaune; elle pré(~nte le cOllp-~'œil le pl.us 
agrt:able, & elle etl formee par un racau de vntf
{eaux termin': par un orle de cercles veineu\':. Elle 
en annonc.::e par des taches jaunes, qui forment 
un arc de cercle, & qui ferment lm cf pace dèS la 
trente·fi\ieme heure de l'jneubation: le dinmetre en 
efi alors de 1 ~ ccnliernes: eUe en rouge & de 51. 
cenliernes ~ la 6n du [econd jour: à la 6n du troi· 
{jeme jour le ~rand.diametre efi de 111. centiemes; 
à la fin du huuic:me de deux pouces' {a lon"ucur 
fil alon, fi", fois plus grande qu';\ 36 heures. °Mais 
cette membrane a un point de rebroufi'emenr, EUe 
diminue cOntinuellemt'nt depuis la fin du huitieme 
~our, & di(pnroÎt prc(qu'enli~rement le vingtieme 
Jour. 

Il y a dans Inomme & dans les animaux des 
accmij!tlnuu rartj~ld iers;e:li n'ont lieu qu'à cerla.ine~ 
époques. Te elll'.z 'mi l'nene de la barbe, cv lm 
d ,'s cornes d 1 ccrf, l'en ure d.l (t'in 1 celle d.:s \ é(i· 
culel» d t'ovair\:', d\:' rUlénls apn.:s la conception 1 

des dents dans h~s premieres annces de l'enta,lce, 
l! y en il J'iltllrelt qui n'ont .lieu dans l'homme 

que par une mJIJ.die. Les gonOcmens d~s gldo,des 
lymphatiques de la ~orge, dl mdemcre , cl!hu de 
li gLlI1dc.· Ihyr/llcle d.llI~ le ~oii,rt' .Ies [limeurs de 
tOUle efl)t~ce, l ~s skirrhes 1 le) enflllres cJu(c:es par 
l'air, pa..r \me liqueur épallchée, & ces a.'CToifftmms 
viCltllX clendenr peu-,i pell la peau, les membr;t· 
nes, &. f.lr roui les vaiffeaux, Les art eres & les vei· 
nes d'une tumem adipeufe devilnnent d'un diJ
melre prodigi~ux, 

Atm:! .. 1·~numC:raüon des accroi/Jemtns que OOtlS 

avons e-:\.pof~s avt"c beaucoup de rUerve & de 
brÎ~\let~ , nous allons tRche-r de dth'elopper les 
call(es & le méchani(me dont elles dépendenr, 

PolTmi les caufes, il yen a d'e"(l~rieures, & qui 
n'om pas leur fiege dans l'animal. La cha~e~lr, (e-u! 
moteur de l',;lCcroi)foment des pldntes , pr\.clplte CelUI 

d es animall\. Lesmimaux croifiimt plus vite dans 
le~ pays challds, Il Y faut moins.tle jours au ~Olll~t 
pour celorre. Les femmes parvlenncnt plutur" ta 
pl,berté, I ~~ homm(s ont l'efprit form.! phls vÎle 
(lans l'Am.!riqne (fOpll·ntriQn",le. dOn! la chaleur c11: 
plus forte & plus conOante, que dans les provinces 
temperées dc l'E.urope. La chalcur ra~ime h.'$ i.n. 
{elles aux prinlems, & cll,e rend la , vle, & la clr· 
clll,ltÎon auX animaux, 'lm ont pa {fI! 1 hl v e~ dans 
un étal d'affo cl piffement. La chaleur du fllm~er ~c: 
celere la mue des oifea\lx & donne de la VlvaCI[l: 
aux couleurs de leurs plumes, 

Ce n'ell cependant pa.s i>ar elle· même , qu.e la 
chaleur procure l'.JCuoifltmtnt Le poulet dOit le 
:fien à des cau (es plus prochaints. D~s que fon 
cœur a cetré de battre, la mLme chaleur, qui pa
roitroit acc ... ILrt:r l'.luroffiment& le développement 
d es parties de ranimai, ne produit plus qu'une infec
tlondéteflable dans l'œuf couvé; les liqueurs de\ ien
nent d'lm verd fale & opaque, & te (œtus demcure 
let qu'il a été dans le mom.ent que le c.œur a perdu 
fon mouvement, fans aVOir augmente de volume, 
& (ans que la figure veineu(e, comp~f~e des vair· 
{eaux du fœtus, Ce foit ~Iargie le molOS du monde, 
Mais le fœtlls de la baleine c~oit ~on.s. l~s gl ~lces 
du Spitzberg, & dans un (r" ld qUi tal[. du mer. 
cure un mctal (olide : le cœur, dont la torce feule 
refie au bêlleinon, lui fuffit pOlir rdiller au froid 
meurtrier des eau\: , pour di later (es. v~itTeaux, & 
p'~ur procurer, à (on corps les acuoifJe.mtm nece(
lalres, .Otez.·ll11 (on cœur, n~ tOllchez nen au rt'fie 
de l'ammal, il ne fera bientôt qu'un glaçon immobile, 
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Les plantes croitrent par j'abforption des fucs de 

la terre & la caufe la plus prochaine de cette 
ab(orpti~n efi l'attraé\ion des tu):at~x ~apillaires , 
dont la racine efi compofée, MalS 1 ~nllnal ditTere 
eR'entiellemen[ de la planle • parce qu Il? au,.dedrlOs 
d~ Illi-m~me les tuyaux ahforbans, qUI at,llrent la 
nourriture. & qui (ont analogues aux racme~ des 
plantes. II y a eu des auteurs modernes qUI ont 
auribué à la vapeur pomp~e des inteftins , & por ... 
t ée par (on propre mOl1v~ment au ~~ur, le ,mou ... 
vemcnt & la vic de l'ammal. MalS Il e11 atf~ de 
voir que les intellins remplis de chyle, & le 
mdentcre plein de vaifl'eaux laélés, ne donnent 
aUCun mOUVl!mt'l1t ;.\ l 'animal dont le cœur eft de .. 
venu immobile. 

La forle ~ontra8ion des clémens des parties fo .. 
lides du corps animal, & de la membran.; cellulaire 
en particulier, & l'attraétion des vaifli:aux capil ... 
laires pe\l'vent motliller l'Q,,,oij{tmtfll & diriger la 
conformalion des parties de ce corps: mais ces 
foreel» ne f"uroient donner 3lLX hum .. urs animales 
une impulfion qui prolonge les yairTt:3ux. 

Comme on a tâch~ d'enltver de no~ jours au 
cœur l'honneur d'~tre le premier mobile d~· la ma
chine animale, il ne fera pJS inlllile de rapporter 
les raifons qui nolIS ont POrt.!s.\ lui reconnoitre 
ce pri\iilege. Le cœur agit avec une vivacité (ur .. 
L'cnante dans le poulet renferm~ dans I-œtlf, dès 
a qllarante.deuxieme heure de l'incubation. Rien 
n'~sale (on irritabilitc j il r~ fifle à l'allion de l'coat\ 
froIde; On l'a vu dans un anfplongJ (ous cet tlé· 
Ille ~t, continuer (es pullàt ions pendant Il. hl.!utes 
enileres, 

Dans le tem~ que le cœur <1git a\'ec tant de 
vigueur, le rdle du poulet n'ell qu'ulle gelJe im .. 
mobile: le cerveau a la fhidité d'une eau un peu 
troublée: les jaOlbts & les ailes, encore invili. 
bics, ne font long-rems après qu'une &cl~e : les 
inrellins , ~salemenl invifibles, ~ont fans Irritabilité, 
ils n'en montrent que pl\lfieurs JOurs aprèS, A cette 
époque il n'y a encore aucun vefiige des aUlres 
mulcles. & moins encore du diaphragme, q :i, dan! 
les oifeaux • ne devient, à la véri.ê, hmais mue. 
culeux. Aucun vifcere ne paroît encore, 

Si l dans cet etat, il n'y a rien da.ns l'animal qui 
foit fufceptible de mO:lvement; fi II! relle de 1' ... lÎmdl 
n'cil qu'une glu incapable d'!!n produire; fi le cœur 
(e;d, avec la veine cave, s'agite & pouffe le fang 
~ans les artctes ; fi 13 chaleur (ans le cœur ne peut 
nen pour produire de 1'.l.r.:roi/!:lIl~nt au fœtus' fi 
l'animal s'accrolt dan~ I"a'r le plus rigoureux: il 'pa
roit que le cœur eil: le fe\ll moteur du corps 
animal. 

Dans une brute' plus formée, "ive & agiR"ante-, 
qlladnlpede , oifeau • poif1bn ou amphibie, il rcfle 
dll mouvement dans les arteres lane que 1.: cœur 
continue de battre. S'il ne fuffit plus pour poulTe.1' 
le fang dans les vaiReaux: éloign~s, & ~'il m' le fait 
aller quc jufqu'à quelque diflance, d-.:s-lors .IOUT t'ci 
immobile d,ms les p.mies de l'artere, qUI np re;. 
çoivent plus le mouvement du cœur; le mlcr~~ 
cor~ ne découvre plus que des monceaux de S 
bu es (ans mouvement. ':. dans l'ani ... 

Quand le mouvement du fang 5 e~el~t nC Je cœur 
mal mourant on le raprcelle cn lrrJttl , . ecommencera 
par la chaleur ou pitr le ouffie; Il ri .nJChine re 
cl ' b & tOute ,1 ... 

ans ce moment il attre, J les globules ar .. 
prendra le mouvement. On ver!; '$ des \ aÎlfea\\'l( 
rêtes tnfiler de nouveau les branc

i . , dOJli ' 
o 0 d - 1 bu es le 1 lperonr 

les am;l~ Immobiles e ~esd go 00 n'a rendu ce ~ 
& 101it rcnlrera dans lor re. cl 'pen 
d 'l' Ole le mouvement li cœur. Dang 

iint il <1mma qu 'cl l' f h 1 
IOh ' _ qu'on rtflre e eau ar.s c a eur & 

omm(" mçm.. !' 'd" 'II 
fans pulfalion; danii une lemme 'lu une Çlj\1 olnçe 
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paroÎt avoir privée de la "ie , le cœu~ rappel.l': au 
ma !verncnt, ranime lai fcul la mach;nc «:nBere, 
&. Iii rend la chaleur 0: la '\ ie. 

QLI<md, au conlraire , 1: mOuvemenr cir:ulairc 
d'.l lang fc fait avec la plus grandI! promputude ; 
qa IOd les globll!CS ~li!T~'nt avec aitance par. les 
veines capiUair!s . dont tin fe,~1 fu~t ,\ rempt~r le 
diamNre; qllanù tOlUe la machlOc loue avec alf-an
cc 011 n'a qu\\ lier l'aorte, ou qu';'1 arracher le 
cœ'ur; il Y aura un moment oll le mouvement du 
fnng f<.!r.t rcnvcdé , oit lt {dng rc,"il'ndra par les 
;.trrCl"cs , fe rendr.l au cœur; mais cc nc fera qu'ml 
moment, & incontinent apTes il n'y aura plus de 
mOll n'ment dans 1:- nombre in6ni de vaitfeau,< , 
d.me; Icfq"ch la c:rculation offrait le fpcelacle le 
pliS inl .. rdTant. 

NOl~J, n ignorons pas que le poids du fal'lg, fon 
30r<l..:1Ion a IX ama~ d~s globules. qui Ce tom après 
Id mon, fc111 TebroutTcmwnt contre l'ouverture d'une 
V~I?L' . • rend~ont ln peu de mouvemcnt au (ang. 
M.>IS 11 c:1 bien aif..: d~ dÎl1in"uer ces ofc:illiltions 
contÎ:fci & momcn~anées d';n'c~ le mOU\'t"ment (ef
me. f\.g liter, contlant & rapide, que le cœur fai[ 
inprim ·.:r a~1 fauf', 

On il voulu don~,er au cœ"r des forces am.iliaire$'; 
on il cnl en trouver èn~s les aneres, & fur - tou[ 
d,ms l~s artercs c;~pi Idires. Mais il efi démontré, 
par des e, pl.:ri{'nces d~citi\'Cs, que ces aneres {Ont 
lfnmtJbil(:s , & qu'à b funtc 1.. plus fine, fi,ite à 
)'Jrfere dit m\..(enlere de la grenouille, avec la pointe 
(l'lIn(' lancette, elle refiela immobile fowç le mi
crolcope de !'atren,if obfcrvateur, & il n'y OIpper
cevra pas le pl\IS peti( degré de dilatation, qui 
de\,r"it Cfre Petrel & la me(ure dc la force con
lraélive de l'artere. 

l a c:h",lem & l'air ne (auroient ttre les <t!:tcn!» 
de r.t~ crrJjIT.;mcnt; leur atlion ne fuit aucune d;rec. 
lion, & fa dilat .. tion des humeurs qui (eroit leur 

, d' {cul t'fret , réfiP.eroir amant au courant li fang, 
qll'ellc l'aideroit. Si la chaleur accdere l'l1ccroiJIè
m"u t c'e11 en irrir :t'lt le cœ~tr que le fang chaud 
affeCte plus ,,"iyem~ nt • c'eU en pouffant dans l'orcil
lette Io! (an~, ra{f~mbl.! dam le tronc de la veine 
caH par rett:~{ du_.froid , pl I~ l'nitrant fur les vair
{(';'lU de la Clrcon~.:rence du corps . & moins fort 
dafl~ le voifin ge d.l cœur, (ource de la chaleu r de 
l'animal. Le C'Eur irriré paru"" q:lantité plus abon
dante d\! fang chaud , multi pli~ (es comrac!lions dans 
la proportion du nimul'ls; il bat & plus fou vent 
~Jns Ull tems donn~, & avec plus dl! force , & 
tOlite b circulation s'acc~lere dans la raifon du 
nombre & de la force dzs baucmens de (on mo
teur. 

Un jeune phyficien de beaucoup de mérite a cru 
d..:couvrir dans le l)o~llet foumis à l'incubation, une 
force a~jŒlnre , indépendanie du cœur, & qui {:tn!» 
fon f".c~urs, avant me me qu'il {oit formé, prolonge 
les va,(leall\: rie Il ngure veinen{e , & qui cn arrange 
les rcfeau'X & le cercle tenninateur. 

JI l'Il Sltr que la couleur de rou:lle t & bientôt 
apr..:~ la couleur Touge paroit dans I"s veines de la 
figure \' e.n~ufe avant que le cœur ait rougi lui
m cme. 11 e\ltle ce?enda..t, il en mèm .. afTez remar
quable , quoique blanc . . 11 ?e r,0uITc ~pparemmem 
encore tL1ns les aneres mVIÎ1h es , qu'une liqueur 
tranfp lrente '. & la rougeur COmmence P;IT les vei
nes qui parolffent po~per une partie du J3une par 
les branches bnes, qlll regnem le lon~ du tranchant 
& {:Ir les et'm!s dt:s valvules du jaunt:. 

N'cn-cc pas la gr~,!denr "fi ,pJ.rie~,re dLl cœur du 
fO! twf & Jon irrital}·htc exm.:mc, qm, avec la flexibi
lité de .. parries, l'ft la caufe de l'llcuoijf(muu rapide 
du f~l\ts? Sa force n·elt-elle pas plus grande dans 
le f~tus que dans l 'adulte , parce que les deux ven· 
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tricuks du cœur concourent à pouffer Je fans daM 
l'aorre., au lieu que dans l'adulte , le poumon {l'ul 
emplOie la force du vcntricu le dro:t:-

Nous allons parler dans la fuite de pl.tfiCUfS caufes 
part i,uliercs de 1'11,,,oijèmtnt, qui ne depcnclent pas 
Imml..:diatemeot du cœur, mai!» qui cepcnJilDt Cn 

prennent leur orisine plus ou moins éloign~e. 
Pour celui du tœrus en général , (on m~chani(mc 

ne paroit pas douteux. Le cœur pouffe le r .. ng dans 
lcs artcres : elles font encore d.ms un é[nr de gelée , 
clks cJdcnt aif..!ment à l'impullion du cœur, elle~ 
s':llongcnt & s'clargiffem en m~me te ms, Tel en: 
l'effet du ciphon anatomique fur les artcrcs du ca
davre. 

La fOTce continuée des bilttemens du cœur pa{ffl 
jufques dans les veines naitrantes, & les ùend dans 
la même proportion. 

Mais un embryon, dont l'Iluro!ffuntnt ne {eroit 
qu'une dilatation} ne de\'iendrolr Jamais un animal. 
'ses \'aiCfeaux s'affoibliroi:[]( .\ mefure qu'ils fc pro
longeroient, & d.:ja g,!lal'ineux par eux - m~mes :t 

ils feroient b~entôt incapables de rdiller ~ la preffion 
des corps qUlles environnent, & à 11mpuliion m'::me. 
du cœur. 

Il n'cn l'fi pas de même d~ns l'animal: (es vaiffeaux 
acquÎcrent de la confiftar:ce à me(ure qu'il\ s'éten_ 
dent, ils deviennent cn même tems plus long:.. plu Si 
larges, plus épais & plus (olides. 

Le méchani(me, dont fe fert la nature, ne peu t 
être que fort fimple, puifque 1'.JccmifJtmtnl s'cxccure 
~·pcu.près également dans la plante & dans ranim.ll ... 
& que dans la plante il n'y ait que des tuyaux & 
de la fubfhnce cellulaire, (itns aucun motellr viGble 

En com(larant la membrane ombilicdle du poute~ 
dans les dlff~rentcs p~riodcs de fon llC&wiffimtnt. 
on efi convaincu par le témoignage des yeux l qu~ 
les \'aiffeaux font extr~mement ferrés ~ prefque
paralleles dans les premiers te ms de leur formation • 
& qu'enfuite les ancres s\~panouurent, s'doign('n~ 
les unes des autres, (orment des an I.:s plus confi_ 
dérables & des intervalles qui n'uilloient poinr. L 
même changement s'apperc;oit dans la ligure vei_ 
neule. 

En jugeant des vailTeaux in\'iGbtes par ceuX' qu e: 
l'œil ou le microrcope difiinguent. il arrive d,'m les 
va.Îfi'eau'X les plus tins le ml!mc changement ~ &. le 
d émens m~mes de la fubfiance folide de l'embryon 
cnrr<lÎnés par les vaiireaux , s'éloignent les uns de~ 
autres & forment des intervalles, 

On voit dans la figure veineufe les vaiITc3ux cou_ 
vertç de ccllulofitc!.s ~ & replil: s (ur eux-mames , s'é 
tendre fucceffivement, s'a longer & former des ré -
(e~lIx, .dont les 3.ngles font conGdé~bles . L~ mêm; 
m\!chaOlfme domme dans les paroIS des vaIRèau..'\:' 
leurs élémens (olides s'écartent dans Icuralonacment 
en formant des intervaHes. 0 

J1 naî t donc par l'impreffion du cœur deS' vuides 
entre les élémens folides du corps animal; ces "ui 
des remplis d'une liaucllr fon anenuée n'oppo(en; 
a.ncune rJfifiance.;\ 1 e:\hal~tion des part~ct1les gl:la_ 
uncu(es que charlent les vatfTeaux) & qUI, q~loiq\1 e' 
molles & peu confUlantes, le (ont plus cependant 
qu'une fimple liqueur aqueufe. 

Cette exhalation cCl la (écrclion la plus s~néral~ 
du corps animal. Qu'on pouffe une liqueur aqueufe 
dans unc anere quelconque '. qu'on y pouffe même 
une huile éthàée ou une grat[e fonduc \10 peu flui_ 
de ; ces liqueurs rueront 3 travers totlte la lon_ 
gueur de l'artere, qui fe trOliVera enveloppée d'ilne 
gaine de colle de poUTon ou de graiffe cie porc, qui 
a Cninté par les pores de l'artere, & qui s'e;\:travafe 
dans la cellulofiré. Si ces liqueurs grofTieres trou_ 
vent des pores dans les arteres de l'homme adu lte 
l'humeur gélaÙDcufe 3ltcnuée , qui de la mcre pa{f'~ 
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dans le fœtus, tTouvera bien plus de fucilité ('ncore 
à paffer par l~s pores de ces vailTeaux , dont 13 {ub
fiance eft beaucoup moins {errée, &: ;\ fe rép3ndre 
dans les intervalles des c1.!mens folides, dans un lems 
où la proportion de la tette & du folide efi encore 
li petite. 

La goutte gelati 1eufe , qui remplit un petit vuide, 
s'épaifiit&devient folide par le battement des arteres 
"0160e5 J & par la réCorption des parties aquclifes. 
L'air qui diŒl!,c ce qu.'il y a de plus fluide dans les 
ailes d'un papIllon, en forme une membrane fol ide 
en peu de minutes; & la {oic du bombyx fort liquide 
dc~ intellins ,~ui en {ont les filieres, pour durcir auffi
tôt que Pair 1 a frappée. Dans l'animal, dont l'air 
ne pr.:oéue p'as l'interieur, de petits vailfeaux pom
pcnr ce qU'II y a de plus fluide dans la colle ani
male, • le relle acquiert ~ chaque mOment un 
nouveau degn~ de {olidiré. C'ell: ainfi que du fuc 
ofi'cux- cpanth': dans le callus on voit naître, fous I~s 
yeux de l'obferval~ur, les noy.\Ux, qui dans un p.etu 
nombre de jours, parrent de l'état de glu à cchu de 
cartilas. & d'os. 

La liqueur épancb~e autour des vaiŒeaux, forme 
par- tom une fubllance cellulaire. Dans le poulet, 
6c même dans le fœms humain) on voit la gelée 
tépandue fOlls les tég';llnens Ce. prendre, fe ~ger & 
devenir une cellulo{irc, que bientôt une gral1fe en· 
, ore ambiguë remplit, & dont il nait une membrane 
s dipeufe. 

Dans le péricarde at dans la poitrine, l'eau g~la
tineufe s'epaiffit trh.fouvent & forme des fibres & 
de petites lames qUI attachent le cœur & le pou
Illon ft celte membrane. 

Pour former ces fibrt's & ces lames, il fuffit que 
Cluelques p.lmcules de la glu animale aient plus de 
confrHanct' que le reUe • les parties moins folides 
,'attach«:rom & formeront des lignes & des lames 
autOur de ces centres ~ en laiO'ant des vuides entre 
elle). La m3tÎert' glutineufc des plantes Ce fige & 
forme une cellulo1HC dans l'interieur des tiges qui 
fe dclrcch nt. 

',fi un(" liqueur glutincu{e qui forme les petits 
boumn) p'H lefqbels la nature répare fes pertes dans 
les btt1turt's de la dure-mere. Ces bourgeons pren
nenl Je 1.1 confit\ancc, fe forment, & (ont bientôt 
une c l1uloflrc rougcihre ,qui paroit de la chair. 
Une gdce partillc juinle de cbaqul! e~"lrémité d'un 
tendon dlvifé; elle devient une cdlulofité bleuâtre, 
qUI les rcunit. 

La cellulofité fe prolonge & s'accrolt de concert 
avec les Irones des aneres, qui la parcourent. Elle 
s'c..telld avec elles , & elle groffit par les parties 
glulineufes, qui fuint~nt des parois .de l'artere. Elle 
fe fClnne en filets ou en lames; fOlt par le plus ou 
le moins de prolongement des arteres; foit par la 
:ligure des pores, qui 6hrent la glu dom elle nair : 
larges, ils donncm des lames; etroÎIS , ils produi{ent 
des fibres . 

Le fœtus n'en qu'une glu, même lorfq\le plufieurs 
de {es parties foot formées, mE!me quand les os , 
. la vérité encore gdatineux, Ont pris leur forme. 
Un ob(ervateur altcnuf dillingue un fémur &. un 
tibia parfait dan> une jambe du poulet renfermé dans 
l'œuf, lors m~me que tout y efi encore une coUe 
trcmblanlt~. 

Un dt'grc d'tlccmiJftmtm de plus, fdit naître des 
membranes. Elles font {ans exception dcs tiflùs cet~ 
lulaires rapproches, donr les vmdes ont difparu par 
J'abfiraOion de {es parlies fol ides , par le battement 
des arteres , & par la preffion des mufcles. Le pou
let dans les premiers JOurs ne paroît pas avoir de 
peau; IIne gelée uo peu confillante efi: le feul t~gu
~ent • qu'on y djflin~ue , & qui couvre les os. Mai,: 
blcnlOl une cellulofitc prend la place de la glu J & 

T,m! 1. 
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fa furfacc C'):terieure ne tarde paç l devenir une 
membrane {olide. Dans l'homme adulte même l'in
térieur de Ta peau déglnere par degrés en rilfu ~eJlu
laire, & la partie de la peau, qui paroJt la plus 
folide, redevient cellulaire uniquement par la ma
cération. L'eau s'imbibe dans les intervalles des filets 
& des lames de la peau; elle les d {urut ; eUe lui 
rend l'éra[ primitif de l'embryon. 

Cetté formation des membranes n'ell: point une 
hypolhe{e. On la voit tous les jours dans les mem ... 
braues qui Cc forment de la cellulofité & qui font 
l'enveloppe des kifies, dont le noyau eft une bumeur 
epaillie. 

On p~urroit Coupçonner que te méchanifme du 
corps ammal pourrait aller ju(qu';\ former des vaifw 
{eaux. Il sien forme tr~s-filfement dans le calus. Il 
~'ell pas bors d'apparence, que l'impuUion de la 
l~queu: poulfc~ par l'ori.fice d'une artere pourrait 

..s o~vnr une yOle dans le DiTO ~ellula.ire, & que cene 
VOie, une fOlS ébauchée, devlendrolt un vailfeau par 
la compreffion du rilfu cellulaire, battu par la force 
du cœl1r, &conden{è ju(qu'à devenir une membrane. 
Nous .nous ferions pourtant de la peine d'adopter 
ce mt:ehanl{me. les ôlneres ont dIes-mêmes des 
vailfeaux, des nerfs, des fibres mu{culaires le lout 
trop proportionnJ & trop arrangé pour êt:e l'elfel 
d'une pre Ilion Aveugle. 

.l~s tendons!e forment des fibres mufçulaires, 
prlvces de leur hq\leur &. condenfées par la preffion 
des mulcles &. des arteres. On pourrait même' 
Coupçonner qu'ils ne font qu'une eeUulofité très
~errce. Il cil ~îlr que le tendon du plantaire fe laUfe: 
ctendre & devient une membrane, large de deux 
pouces •. qui tlle w même n'dl e\'idemm~nt qu'une 
ceHulofitc forr ferrée. Le luifanr des tendons niÛt 
dans l'animal lidultc; les tendons du fœtus {ont mats" 
& ce mcme luirant paroÎt dans les fimples ti(fus cci. 
lulaires des grands animaux. 

La continUite des ntrfs avec le cerveau, & la 
grandeur de la tête dans l'embryon le plus tendre 
ne permer pas d.e croire que les nerfs (e formen: 
dDns les I)anies & hors du cerveau. Pour leur a'
croiffimenl., ils le tirent, comme le refie deos parties 
du corps humain, des vaiOeaux, qui d.:po(ent leur 
humcurgélatineufe dansl'intcr\'all~des ~Iemens foli~ 
des. Pour leur prolongeme.nt, les arteres en peuvent 
i!tre la caufe : elles (ont prefqlle par. tour aCCOm
pagnéc.:s de nerfs qui leur fom artach.!s par un tilfu 
edlulauC', & l'arterc prolongée étend les nerfs avec 
elle. 

Les mu{des naiR"ent , comme les membranes d'une 
gelée épaiflie. 11 efi airé de voir dans un po~let les 
a.grés, par lefquels ceUe gelée {e fépare & {orme 
dl' p~liles malTes qui, peu-à-peu , deviennent de 
véritables mu/des. le terme dans le poulet en eft 
Ii,,~ le feptieme Jour de l'incubation. Il efi très·pO" 
bable cependant que ces mufcles ne font pas l'tifet 
de la preffion: ils n'obfervent aucun rapport .vec 
les troncs des arteres, & les plus gros mu{c1es ~(. 
reçoivent ordinairement que des branch~s de.s Vi'1i 
{eaux dont les troncs ont une autre dlreltiOll . 

rt ' • dl' p,parenre eu plus probable qu'Il y a ans cett~ ge ee a de muf-
des membres de l'embryon, des elémeosJ b' 

• • 1 . d· nenf"es 0 Je(s cIes encore tnvJub es, qw ne evt(~n. d l' 
, l' 'halanon e eau 

{enfibles pour nouS que par ex J'allion mê ' 
par le battement des arteres & par t me 
des mllfclcs. Il efi stlr que le mou':ftn~n gonfte les 
mufcles &: les rend apparens Sc {al ,3 , & que les 
3thletes devaient l'exprcffion ",ar~~~e.de leurs muf6 
des à l'u(age fr~quent qu'ils eÜ ; OJem ; comme 
les femmes con(er"ent Ja ~o e ~ & la graciliré 
de leurs extrémités, l'lIree qu elles s e~ fervent avec 
moins de force. La n!le {auvage, .qu on {oupço~na 
(:rre néC" d.1U la natton des EfqUlmaux, & qUi Ce. 
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procurait fa nourriture par la force (eule cle ,ces 
lI1ains, avait dans le pouce des mu[cll's g~)Ones à 
tm volume extraord.io3lIe; rendue aux fonéhons ~e: 
dent.li res du fexe, elle perdit cette mar9:lc ~e ,d,t
tinDicn. On a cm trOliver de la probabdité .11 ad
hélion de la liqueur nerveufe, qui s'attaC~l~nt ~ux 
élémens folidcs, les gonfle pnr une répétlllon}ré
<{tlente de (on impulfion dans la fibre. 

Il cil bien difficüe d'expliquer la naiffance de l'ir
ritabilité. Cette G.ualiré eft de toute anciennetél'ap
panage du cœur; ,1 cft irritable auffi-tot qu'il ea viCi· 
ble. L'efiomac, fi robufie dans les oifeanx granivo
res ne donne des marques d'irritabilité que le qua
torrieme jour de l'incubation: les intel1:.ins, prefqllc 
auai irritables que le cœur dans l'animal adube, ne 
le font que depuis le quinzieme) encore leur con
trailior: e~-elle t,~ès-lente, & prefqu'imperceptible. 
On VOlt bien qu 11 faut un degré de folidité, pOlir 
que la fibre mufculaire foit iriitable j peut-être efr
it néce.ffaire que les élémens folides de la libre 
{oient rapprochés pOUf s'attirer. C'eft ainfi que l'ai
mant n'agit plus, quand il cCl à une trop grande 
dillanc-e du fer: &, felon toutes le! apparences, 
l'auraaion des élêmens Ce multiplie dans une raifon 
inverfe de leur di fiance. 

Le mouvement des mufdes des extrémités com
mence à fe rendre fenfible vers la fin du flxieme 
jour. 

Les vifceres paroifTent plus tard que le cœur: ils 
{ortent de la main de la nature dans le même tems 
mais leur état gélatineux & leur tran(parence le; 
cache aux yeux: de ]'obfervateur. 

. Le cerveau occupe apparemmem 1 dès les pre: 
n"Uers commencemens du fœtus, la mëme place qlU 
lui eCl préparée dans la tête, mais il eft fluide en
core; ce n'dl: que le neuvieme jour qll'il acquiert 
quelque coniiftance dans le poulet. 

Le foie naît plus tard que le cœur, Ces comme~· 
cemens foor tranfp3l'ens, 11 paroÎt c,?mme.un br~UlI
lard mal terminé vers la fin du quatneme ,our; bien
tôt, & des la fin du fixieme jour, des vaitTeaux 
nombreux s'y font appercevoir' Je foie jalmit, il 
g.lgne l'afccndil?t fur. le cœur,' & en furpa1I'e la 
grandeur le fepueme Jour. 

Vefiomac paroÎt , mais fous tlOe figure diff~rente 
& plus {emblable • celle de l'e/lomac du {retus de 
J'homme, depuis le: quatonieme jour: il eft for
n!é, &. {cs fibres ont un luifant tenrunel:l.'( le on· 
zleme. 

Le reélum {e diflingue avec {es appendices à la 
lin du cinquieme jour, & le refte des mtefiins dans 
le courant du quatrieme. Les tefiicules ou tes ovai~ 
res le ueizieme jour, les reins le huitieme , les cap
fuies rénales à la fin dn dix.ieme. 

Dès te troifieme jour on difiingue les trois grandes 
arteres, qui paroilfent focrif du cœur, & qtÛ font en 
effet les rrois grandes racines de l'aorte. Ces aneres 
'épanouiffent bientôt après. L'aorte conferve fon 

S les deux autres troncs font les deux conduits 
nom, "r cl d 1 \ "els car les oueaux en ont eux, ont e pre-ancn , . 

" 'Ollrnit des branches aux poumons qUI ne 
mlfr" "16dfi " " r "'bles que depuIS a n u lXleme Jour. 
,onlVIi1 "r J dl' Les cartilages, qlU vont lormer es os ea tcte, 

i1Ii t dans lUl état membraneux, & refTem
pal ro .\ edn velues pleines d'eau dans Je COLlrant du 
heni' eS d "' 1 é d 
t ·r. . Il n'cil: pas outeu,,", il eur fiat , r01i\erne our. , '. 
qu.l" J braneux ne precede celUI de cartl age, 

<tat mem " é dl" d' P comme l'état de cartilage pr .ce e ~e UI os. e.n. 
dam le COurant du quatrieme Jour, Ils ont des v~lr
feau.x rouges répandus fur leur furfilce. Le ne~lvle
me Jour le bec, ui éroit obtus, ~a form.é, Il ya 
Jn~me une partie aure dans fa parue {upéneure : le 
c.:â~e C0'!1rnence à devenir cartilagineux à la . fin du 
d.i.\lcme Jour, 8c l'eR: cntiér~ment le quatoC7Jeme. 
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Cette formation du crSne mérite d'être expo(ée 

avec plus de circonftances, parce qu'elle fen de 
regte pour la formation de tOliS les os plats, qtl1 
ditfere affe7. effentieUement de ceUe des os ronds. 

La membrane, qui fere de bafe aux fibres oereu
{es de l'os du frol1t, cft différente de la dure-mere 
& ,hL péricrânc; c'ell: une partie elfentielle de cet 
os t qui difparoÎt quand il eft entiérement formé. 

On commence à appercevoir le quaronieme jour 
de l'incubation, fur ceue membrane, des tubercules 
cartilagineux, (éparés par des e(paces arrondis ou 
alongés: te quinIieme jour ce font déja des filets 
pl~s {ohdes t réparés par Hes fentes. Le {ejzieme on 
VOit les filets oueux fortir de leur centre, au·deffus 
des yeux: ils font fon ferrés enfortant, mais jls s'é
panolliffent & fe féparent les lins des autres vers la 
circonterence. Il ya des fentes & des efpaces entre 
ces 6bres; on decouvre dan! ces efpaces la mem
brane fur la queUe les fibres offeufes s'étendent. Enes 
commencent à s'anafiomofer. Ces fibres offeufes 
foot encore élafriques alors, & elles plient fo{~s le 
doigt. 

Elles {ont même encore flexibles le vingtieme 
jour, m:tis elles font plus ferrées; les fente!>, qui 
les (éparent, font plus petite!, elles ne forment ce
pendant pas encore un réfeau: la membrane, '-yi 
leur feet de bafe, ne peut plus ~tre apperçue & 
les fibres ne Ce quinent plus, quand on les alclflge. 
Le vingtieme jour la membrane eil difparue, il ny 
a plus que de petites lignes & des points entre les 
fibres, C)ui cependant ont con{ervé une parlie de 
leur fleXibilité. Les coquilles des anirnau.\: teilacées 
fe forment comme les os plats, & ont également 
un tiO"u ceHulaire pour bafe. On a. vu dans les os 
planes le liffu cellulaire primordial afTe1. lâche en
core pOlir admenre l'air, & pour s'enfler par le 
Cou flle. 

Les accroiffomms des os 10ngs different confidt!
rablement de ceux des os plats. Ces os n'ont au. 
c~Ul.e membrane pour baCe, du moin~ que l'œil puiffe 
dttl-inguer. La gelée tremblante, qUi (era un fc.:mur 
elr parfaitem('nt formée le fixieme jour, elle a tOllt~ 
la figure, la têre & les condyles du fémur parfaits 
mais elle en fans aucune dureté encore, elle s'é~ 
tend fous le doigt qui la preffe, & fe reprend quand 
on la rend à elle-même, elle prend toutes les figu. 
res & fe courbe en cercle. La membrane qui enve_ 
loppe cette gelée eft alors d'une lineffe extrême, 
elle ne tient que Iéçérement à l'os. Si elle lui eft 
attachée, c'cCl: à l'umon du corps de l'os avec l'é_ 
piphyfe" 

Un peu plus de folidiré donne à ceUe gelée le 
caraaere d~ cartilage qui ne differe de la gelélt 
ordinaire qlte par la répugnance qu'il montre COn. 
tre les courbures qu'on voudroit lui faire prendre 
& ~ar {on retour . élaftique à (a ligure naturelle. C~ 
cartlla.ge eft pa;faltement tranfparent, on n'y diftin~ 
gue 01 fibre, Dl lame, ni vaiffeau. 

.Pour pa~e~ à l'état oireux le tibia n'a qu'un pas à' 
fane. <?n, d,fringue dans le milieu, entre les deux: 
extrér~lItcs, lin peu d'opacité, une couleur lc~ére_ 
ment Jaunatre, quelques filIons (em.és premlére_ 
ment au hafard, & plus exprimés les Jours fui vans. 
Ce centre o{feux paroît .) la fin du huitieme jour, il 
s'étend COntinuellement, l'op3cité & les filions 
gagnent fur le corps de l'os encore cartilagineux, & 
s'approchent des deux extrémiuk Pendant que la 
partie olleufe s'étend, le cartilage prend encore 
quelque accroif[emtlll, mais plus lentement. 

Elle perd tOUS les jours de fa proportion à la par. 
tie o{feufe, elle n'a plus que quatre cemiemes de 
ligne d'épaiflèur le quim,ieme jour, &. que deu" 
le vingt.dr.:uxieme. 

La dureté. l'opaçÎlé & les fiIlon, forment le 
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cuatlere de l'ofii6cauon, & l'accomp:3gnenr inr~
parablement. 

· Mais les os longs ne fOnI pas faits d'une fcule 
plece. Les deux extrémitJs fom prefque tQujours des 
parties f~parées ,dès les premiers jours dt.! leur na. 
turc CJ.ltlhlgincufe. L'œil ne diilinollc pas de ligne 
de fJparalion entre le corps de 1,6; & "épiphyle, 
mais dès le huiûcme jour l'os Ce plie plus aitëmcnt 
à. ~'e,ndroit de l'épipbyfc. elle quine m':me avec fa
cilIte le '"corps de l'os J & demeure aUJchée au pJ
rioll:e; les lignes de ce corps ne s\!tendent jamais 
fur l'';piphyfe, 

· ~a manier~ dont le corps s'offille eft enti-!remcnt 
dltfcreme de celle dont !'épiphyfe fe change en os. 
Da[]~ Je corps de l'os deux. ilnneaux rouges paroil~ 
{cnt vers le quartorzieme jour; ce font les places 
par lc(quellec;. les arteres nourricieres entrent dans 
le tuyau de l'os. Des le o07,Îemc jour les filions de 
la panie ofIi6éc paroiU'ent rempusde {an", & le corps 
de l'os ell couvert d'une plaque de go~ttes rouges . 
Ces gouttes font cach~es peu-à-pclI par les lames 
de l'os qui fe forment, & qui deviennent opaques; 
ce 10nr des vaiff'eau\: innombrables qui parcour(:n~ 
l'os par l'inttr\'nlle des James & des fibres, & qm 
{ont logés dans de profonds !ilions. 

Le rUyall médullaire paroît le huiueme jour, la 
partie olfeu(e elll!.!gerc alors & tendre comme des 
coccons, fpongicu(c & pleine de pores. Le tuyau 
m\.'dulldirc s'étend, (e perfellionne & gagne le voi
finage de l\~piphyfe. Il eft conique, & la pointe 
du cane efi dans le milieu de l'os & dans fa parrie 
la plus épaiflè. tiffe au commencement, cc tuyau 
commence te treiz.ieme ou le qua tonie me jour â 
être fillocné par des lignes qui s'élevent de l'exrré
mité du tuyau ~ les fiUons (ont bientôt aprèsdevérir'd
ble-s la~es qui abandonnent le corps de l'os depuis 
fa partie moyenne, & qui l'aminciŒ'ent continuel
JemclH en avançant vers ('extrémité. 

· I?ans l'épiphyfe la marche de la nature eft toute 
dlff.:reme; elle forme, vers le tcms auquel le pou
l~[ qUitte l'œuf, & même le jour d'après, un noyau 
d~n~ le milieu du cartilage, qu'un autre accompagne 
bientôt datls l'extrémité infùieure du tibia. Ce 
noyau eflun os pre(que rond, extrêmement (poo
giclIx, dont la (urface en plus folide à mefure 
qu'elle approche de. la (urfdce. Ce noyau s'accroît 
il prend fur le cartilage qUI l'environne, 8.:: ~'ap~ 
proche de la ligne par lattuelle l'ipiphyfe dl: atta
chée .\ l'os. Cette ligne s'effàce dans la fuite, & "é
pil)hyf~ fe joinr in(éparablement au corps de l'os. 
Ct! chilngt:menr ne s'acheve dan~ Ibomme que vers 
la vingtieme année . De femblables noyaux fe for
ment d,ms toures les épillhyfes qui terminent les os 
lonGs, & Ces os font dans l'animal adulte un com
pofé du corps dl:! l'os ofiiliJ, & (oudé aux deux 
noyaux des deux épiphyfes, aggrandis & ofii6~. 
Il ne r~ne alors d'autre cartilage que la crollte ar~ 
ticulaire qui termine l't:piphyfe. 

Pour lier la caufe de la formalion de l'os ?t la 
c3'I(r gJnérale de l'ncc,oijfiflltnl ~ il film donner une 
idc:e des \-ailTe:tux int~rieurs de t'os & du cartilage 
~ncorc peu connus 1 parce que les obfcrvatclirs De 

te font pas 311et. fixés aux premiers périodes de 
la formation du fœtlls. 

Dal.ts les os longs il y CI un grand tr~nc, & quel
quefOIS deux, que nous appelions 1 ::rtert. IlQurri~ 
( •• tr~ Dans le poulet enferme dans l'œuf, elle (e 
oJilmgue le onzieme jour; ce n'ell alors qu'une ta
che rouge, mais on la reconnoi:- en fuivant fon d~
vcloppement. Elle entre dans le tuyau m~dt\llaire , 
~lIle c:eUlilofité fangtantc l'y fuît . Le quatorzieme 
Jour on la voit (e clivifer, elle en\'oie une branche 
.\ chacune des extrémités de l'os rune remOnte & 
l'autre defccnd. ' 
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C'efi de ce tronc principat que nailTent les vai(

{eaux du corps de l'os. 1I'y en il de nombreux dont 
nous avons parlé, &. qw rampent entre 1<.'$ James 
ofleufes ; ces vaifI'eaux {ont pre(qlle à d~collvcrr 
les prem;ers jours, & fe couvrent peu .\ peu de 
lames o[eufes, nees de ce qui était cartilage, & 
dont l~opacitt! les fair difj>aroitre vers Je \"ir.g[-unie~ 
me jour. Ces v;ajffeaux donnent à l'os un œil rouge, 
qui (e perd dans la fujte . Dans les commencemens 
du corps de l'os ils ne paroi{fent que comme des 
gourte~ dc fan~ 1 mais on n'a qu'à les fuivre pour 
trOllver d~s valiTeaux entiers logés dans leurs fillons 
elltre les lames oOeu(es. 

D'autres branches fe rendent à la moëlle du grand 
tuyau de l'os . 

D'awres encore forment un nombre de vain'eaux 
droirs, renferm~s dans la cavité, qui s'étendent vers 
l'extrémité de l'os, ou fans branches, ou faifant fim
plcment les fourches. Ces vaiŒeaux forment, fur 
JCoi limites du carrilagc, un cerde vafculclIx, qui 
efi lrès·dlfiinél le douûeme jour. (ls fonr plus gros 
que les vailleau" dillribues dans les intervalles des 
lames olTcufcs. Tous les os longs Ont deux cercles 
va{culeux, formes comme ceux dlnibia, que nous 
,·cnons de décrire. 
. Le nombre de ces vaiffeaux augmente avec les 
Jours de l'incubation . 11 yen avoit une quinzaine le 
qui~1.ÎeOle jour; ils palTent le nombre de quarante 
I~ Vmgt-un, ils diminuent enfuite de nombre & de 
dmmctre. 

Leur extrémité, arr(:tée par le cartilage, (orme 
une maffite, clic eG plus groflè que le Ironc; des 
enveloppes ceUulaires les accompagnent, & bien
tot il s'elcve, COmme nous avons eh occation de le 
dire J des lames offeufes qui les {éparent, & quj , 
recouverteS d'un litTt! c~Hulajre fpongieux, for
ment la fllbllance alnolatre. Cene fubllance fpon
gieufe recouvre de ~tus Cn ~llIs les vaiffcaux 
droits, 6(. paroÎt en reUerrer. le dlllnetre. . 

Alors les vaiffeaux, au heu de former une Clr
conlërence de cercle, rempliffent l'aire d'un cercle 
entier, percent l'extrémité du corps de l'os par des 
troncs trop nombreux pour être comptés, pcrcc~t 
également & en ligne droite la partie encore catti
lanineufe du coq)S de l'os, & font l'hémi(phere vaf
c\~aire du condyle, ou deux hémifpberes quand l'cx
tr..!mi[~ de l'os eft divi(~e. 
. Un phénomene inattendu donne le dix-fel)lÎeme 
JOl!r ~ C~t hém.ifphcre vafculeux un prolongement 
qUI (erolt à peme croyablc, fi le fuit n'croit parfai
tement avéré par des recherches mulripljées. NOUi 

a\'On5 dit que l'cpiphyfc eft féparée elTenticllcrnent 
de l'os, & qu'elle s'en détache fans [raEture , quand 
les tubercules engrenés du corps & de l'épiphyfe 
fartent de leurs excavations réciproques par une 
flexion ~radllée. C'efi: cependant dans ceUe êpiphy(e 
cartilagmeufe que fe continuent les vai1feauX" de 
l'h~mi'phere, ils percent le cartilage termimueur, 
le divifent en parallelipipedes, & entrem dans le 
cartilage de l'épiph)"fe. Ils charient du fang dans le 
corps de l'os, & font tr~s·follvenr tranfparens dans 
~e cartilage de ~'épiphylè. Dans le pou.ler plus a\:nfl~ 
115 font remplis de lang dans ce cartilage mem . 
, d d b he III (c cour .. s y partaoent, y onnent es ranc ~,V'o d 1 

hem rOll~ent en forme d1arc pour donne~ e eur 
convexité de nouvelles branches 2,ui 5 avancent 
dans l'épiphyfe, & qui s'approch~ll: tl no~au: 

L'épiphyfe a cependant des v:llJka uX qUI hll (ont 
propres & dont les petits tronCS Y entrent .da!,s le 
voifillag; des articulations. 1jnc "branche prmClpale 
pénetre dans le noyau. St. blen!?t toute 1~ furface 
de ce nouvel os ell h~rj{fée de v~lIffcalix qUI en for~ 
rem & qui fc rép:mdcnt dans toute la fubllance 
du ,~rtilagc de l't:pipbyfe. D'autres petites brancbes 

R ij 
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de ces froncs articulaires Ce trouvent à la furfclce 
dlt cartilage articulaire de l'épiphyf<:, y forment 
des tiffus réticulaires, & communiquent avec les 
\'uiffeaux nés de l'hémifphere vaCculcux. 

Ruysh n'a connu qu~ le~ ~aine~l1x extéri~lI~s du 
cartilage de l'épîphyfe, Il n a Jam~s vu les vaJfleaux 
de l'intérieur, que .n~us avons dccol\vert~, & que 
depuis nOUS on a 1O,Jcaés dans les cartilages de 
Phomtnc. 

Qu'on fuive c\ prMent les phênomenes de la for:
mation de l'os, on trouven par·tout que le car[(
lage nalt de la gelJe primorliiale, qu'il conferve fa 
nature {impie & élailiquc pendant tOut le temps 
qu'il cil fans vai!feaux rouges, que la nature oifeufe 
en accompagnée de l'apparence de ces vaiifeaux, 
que pal'~t<)llt oit iis (e font voir la nature cartilagi
netlfe cede à l'olfeufe. 

C'ell -ta même progreffion dans l'os qui renaît 
~r~s une t'ranure. Le catus palTe de l'état de gelée 
à celui de cartilage, il ne devient o[eux que lorf
que la rougeur s'y d~veloppe, & la garence lui 
('ommunÎglle fa couleur dans le tem,ps même que la 
nature oOeufe y a pris le delfll~ le noyau paraît 
ddns le calus le jour mQme qu'on découvre une ar
te re rouge dans l'épiphyfe. Dans les cartilages du 
laryax: on retrouve la même Haïfon inféparable de 
l'oltificitton, & des aneres rouges devenlteS vitiblcs 
dans les cellules du larynx. 

Sur ces phénomenes nous croyons {>OlIvoir fon
der, avec quelque alI'urance, la tbéone des caufes 
& du méchani{me de l'tltcroiflèmtnt-des os. La gelée 
primordiale, le cartilage, qui en eft une coagula
tion, n'ont point encore de vai(feaux viIibles . A 
mefure que ces vaüfeaux s'élargilfent par l'impul
fion du. cœur toujours plus agilfant, des particules 
plus opaques fe font jour dans les vnilfeaux, dIes 
paRent par liS dégrés de fimple opacité t de couleur 
pale, de jaune & de rouge. Quand les glo~ules ro.u
ges y fOnt admis ces va.iffeaux ont attemt le dia~ 
mctre qui ne refufe plus les particules les plus grof~ 
fieres de \a ma(fc du fang · ce Cont des parties ter
refires & crét3cé~s, elles fe dépofent dans les in· 
ten'anes des petites fibres dont l'os eft compofé, 
& dans les vUldes qui nailfent entre les élt!mens fo· 
des, alongés da~~ to~te~ les direaions. De - là 
offilicarion & Ja halfon lI1tlme avec la rougeur. 

Ces mêmes aneres forment dans les os longs deux 
branches, dont l'unenmonte vers l'épiphyCe {upé
Tieure, & l'autre de{cendà l'extrémité inférjeure. Ce 
font deux forces qui alongent de deux cotés l'os à 
chaque battement; & qui, agiR"ant fur des fibres & 
fur des lames fou pIes , éloignent les cxtr4ml1és du 
centre , & augmentent la longueur de l'os. D.ms les 
expériences du poulet, le cœur moim agiBant rend 
J!(j)ffification plus tardive. 

Les arteres., qui rampent entre les lames & les 
fibres des arferes, font la caufe des fiUons qui an~ 
noncent l'offi6cation. Deux arteres .paraUdes s'éle
vent & fe dilatent, & I\ntervalle fait un IQng vaUon 
entre deux collines. Les mêmes aTteres forment des 
6b C6 otfeufes en battant dans tOllle leur longueur 
1 r ûlage qu\ les répare : ces 6bres forment des 
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l~s vai!f~au}l de cette parrie d~ 1 os comerv~nr eur 
diametre ,&. for.t vifibles; au heu que les vatR"eaux, 
qui parcourent les intervalles des fibres & des lames 
de l'os même, pte:iIés ar une fubllance plus dure 
III plus ferrée, difparQf!.nt eDriéremenr ;iJs{ul>liIlenr 
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'Ci!pendant avec des calibres diminués, & le tilfu cel .. 
hilaire continue de les accompagner. 

les vailfeaux des épiphyfes font les branches les 
plus doignées du tronc de l'anere nourriciere; ils 
Ce développent les derniers: mais enfin le fang s'y 
ollvre un paU'age , & dès.lors le cartilage de l'épl
phyfe recevant des particules plus grollieres de la 
ma{1e du fang, s'endurcir & deviellt oireux. 

les os plats font un plan unique de fibres, ana
logue à l'une des lames, dont une fuite nombreufe 
& concentrique forme le corps de l'os. De leur ar
tere nourricicre, comme d'un centre, Ce r~pandent 
des branches qui s'étendent entre les filets ofI'eux : 
elles les forment ces filets ,en comprimant le cartilage 
qui les fépare, & en y répandant un {uc terreux qui 
fuÎnre de toute leur longlleur. Le parenchyme, que 
M. Heriffant regarde come la bare des os, & qu'il 
rétablit par la diffolution des particules crétacées de 
l'os, n'di que le fyfrême vafculaire de l'intérieur de. 
l'os , avec toutes les cellulo{irés qui le {uivem ~ 
rendu vifit>le par la deftruaion des parties cerreuCes" 
dont ce {r.llêmc eft recouvert. 

l'acCToiffimtnt & le développement des os eft 
fimple; celui du cœur paraît beaucoup plus com
pofé , il ne l'eft cependant point t dès qu'il eft bien 
connu, Nous n'entreprendrons pas de le Cuivre juC
que dans les tems fabuleux, dans lefquels il ell in· 
vitible , & nous n'en commencerons le développe-
ment qu'à la trente~huitieme heure: c'eft alors qu'il 
paraît fous la figure d'un corps rond qui fort de la 
poitrine. 

Cefi à l'heure quarante-cinquicme qu'on apper
çoit deux J & immèdiatement après, trois v~ficltles 
remplies alternativement de fang, & entiérement 
vuides, qui forment le point fIlUlillant.J' .AriPQlt. 

Dans cet état, les parties du cœur ne ront pas 
jointes. encore ~ cet organe refl"emble à un Jaq ou à 
un hUlt de chiffre ouvert. L'oreillete unique en fai t 
la premiere ~a.vité: .on la diOingue de la veine cave à 
la lin du trolfieme Jour, car elle en paroiEoit faire 
partie avant cette époque. Mais à l'heure foixante. 
dix & foixante ~ dou1.Ïeme, la veine cave fupé
rieure paraît, & borne l'oreillette contr~ la veine. 
l 'oreillette unique ea large alors,& placée tcanfver_ 
falemenr. La feconde parûe du cœur ~fi un canal .. 
qui fe difiingue au milieu du troifieme jour, & qui 
difparoÏt dans le cœur devenu plus parfait; c'eft le 
conduit auriculaire, qui de l'oreille fe rend par le$ 
derrieres dans le vent ricule. Il o'y a à cette épo
que qll'un feul ventricule; il en ovale! c'ea le ven_ 
rricule gauche; il pouffe fOIl fang dans le bulbe de 
l'aorte, troifieme cavité du cœur. Ce buJbe formé 
dès la ~n. du deu)(ieI?c jour, fon .du cœur par fa 
face aoteneure : étroit en fartant, tl Ce gonfle bieD
tôt , & forme comme une tête d'.oifeau , dont le 
bec produit les trois racines de l'aorte. Malpighi 
s'eft trompé dans la dénominarion des parties du. 
cœur, ~u'il a bien vues, mais il a pris le bulbe pour 
le ventncule gauche, & celui-ci pour le ventnclÙe 
droit. 
L~ cœur ne r~fie pas long..,tems ct~s cet état; (es 

panles fe rapprochent & s'un.ifTent bientÔt: à la fin 
du quatrieme jour, le canal auriculaire s'accour('u ~ 
defcend entre les chairs du cœur, & s'efface e.nrié
rement deux jours après. 

l e bulbe de l'aorte fe rapproche en même tems 
du ventricule; il rentre entre fes chairs t & difparoÎt 
de~uis la fin du cinquieme jour: l es trois grandes 
~aclOes de l'aorte, qui en fartaient, partent alors 
Immédjatement du cœur même. 

Un ch:lOgement plus furprenant s'offre à l'obfer
vateur à la 6n du qu:ltTieme jour. Le veolricule 
gauche exinojt {eul; URe peûte boffe commence 
à paraître à cette époque; elle s'étend. toujours 
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davahtage après le cinquicmc jour; ,'eA: un f~cond 
ventriclile 9lU s'ajoute au premier: c'eil: celui qu'on 
appelle droit. Il n'y avoit qu'une goute de fang dans 
ce ventricu1e unique; il Y en a deux;\ préfem, que 
répare une ligne blanche. 

L'oreillette unique fe partage peu-à-peu depuis 
la 6n du quauieme jour. On commence à y difiin
guer deux demi-cercles; cette réparation augmente, 
& on y difl:ingue, à la 6n du cinqlueme jour, deux 
goulteS de fang, & deux cornes à l'oreilleuequiavoit 
été unique. L'orcillete gauche dl la plus grande pen
dant pre(que tout le rems de J'incubation: dans l'ani
mal adulte, c'cllia droite qui a le plus de volume. 

Un obfcrv3tcur exaét ne trouve dans les phlfes 
{l1cceffives du cœur, qu'une illtrdél:i(Jn continuelle 
des partics, & un rapprochement des trois véGcules 
originales. A mefure que les élémens folides fe rap~ 
prochcnt, ils s'attirent avec plus de force; & les 
parties les p:us minces font du chemin pour s'unir 
aux panies plus épaifTes: l'oreillette par confcqllent, 
& l'aorte fe rapprochent du cœur. 

La n"i{fance du ventricule droit paroit plus diffi· 
cile ~ expliquer: elle dépend du rétréci{femcnc du 
trou ovate. Il doit avoir été exceffivement aml)le 
dans les quarre premiers jours, puifqu'il ne paroif. 
fait encore que ror~iUette g~ucb~. Le (ans de I.a 
veine cave, (ans s arn.:ter dans 1 orelnene droHe ,doit 
avoir palré dans la gauche, & lui avoir dOllnl! ce 
volume fi (up~rieur ;1 celui ~u'clle conferve. 

La même caufe a retarde le développement du 
ventricule droit. Comme l'oreillette droite ne confer
voit pas de (ang, il n'en recevoit point. 

L'oreillette droite, & le ventricule qui lui répond, 
[e développent par une fnite du rétréci{l'ement du 
trou oval.e: le .fanç n'y paffa.nt plus avec la .même 
aifancc, dllate 1 oreillette droite, & paT une fwte né
c:effaire , lè ventricule du même cÔ[~. 

La caufe du rétrécilI'ement du trou ovale Ce trouve 
dans l'attraél-ion des parties du cœur. Le canal auri
culaire difparoÎt; il (aifoit partie de l'orei.Ueue pri
mordiale. Le (rou ovate deCcend vers le cœur avec 
lui, il devient plus court; & les chairs du cœur, 
entre leCquelles l'oreillette fe retire ferrent {on dia
metre, & en rétréciifcDt l'ouverrure. 

Aprés la naiJI'ance du fœtus, le trou ovale difpa
rOÎt & ne fournit plus rien :\ l'orei llette gauche; le 
pou:Oon s'ouvre; tes branches pulmol1Olires admet_ 
tent aVec facilite: .le fang d~l ve.ntricule gauche. pelà 
vient la fupérionté que 1 oreillette & le :enmcule 
droits 3tceignent dans l ·adl~lte. Plus le ven.tnculé o~re 
de facilité au fang de la velfie cave, plus 11 en reçoit, 
& plus il fe dilate. 

Dans l'homme, on n'a pas d'obfervation ex.afle 
d'un ventricule & d'une oreillette uniques; malS le 
trou ovale y diminue certainement de vohlme, pen
dant tout le tems que le fœms eft dans le ventre de 
fa mere. 

La même force de l'artraaion change entiérement 
la figure du poulet, & Ca {imation. Dans fes com
mencemens ce petit animal étoit compofé de l'ani
mal 11li~me~le J & d'un appen~ice énorme, qu'on 
nomme le jtW.Ilt. Ce jaune fe vUl~e peu-à-peu, & par 
le canal, par lequel il commumque avec l'inteCtin, 
& par les vaiCfeaux Touges qui menent au cœur de 
l'animal la partie fereufe du jaune. A mefure qu'il 
{e défemplit, le jaune fe rap'proche dit poulet, il 
rentre dans fon bas·ventre ; 11 Y cft abfolurnent ren
fermé au tcms que le poulet fon de l'œuf; & bient8t 
il n'en refic qu'un petit tubercule. 

\Jn changement con6dérable dans les intefiins de 
l'hof!'me, a de l'analogie avec ceux que nous avons 
décrus. Le colon ùu fœtus eR: un véntable cône' il r ~ ,. , 
le n:tri;tlt) fe recourbe &. fe continue fans aucun 
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interv,all.e . av~c l'.appcndic~ v!rmiculaire J qci eft 
l'extrcmlte retrécle & cyhndnquc du colon. 

CCt intellin, d'ailleurs, n'a pojnt encore les trois 
ligamens qui parcourent fa longueur ~ns l'adultc_ 
Peu-à-peu ces Jjgamens fe forment, Ils relevcmt le 
colon; & de conique qu'il était, ils en font un cy_ 
lindre obrus, relevé par trois boffes. Les e:xcr( __ 
mens qui de(cendent avec facilité du côte extérieur 
d.e l'appendice, & qui ne trouvent pas la même 
alfance à étendre le colon du côté de l'iléon, dila~ 
tent peu·à-pell la parrie du colon, qui eCU la droite 
de l'appendice; & cette appendice (e trouve à la lin 
(Ortir de l'extr~miré gauche du colon. 

Un atHre chan~ement coniidérable fe fait dans 
l'ho.m~e : fes lefiicule~ font placés dans la cavité dlt 
péCltome, près des rems. Cerre membrane ca fer
m~e; mais la panie qlû répond aux tenicules, en: 
rarement ouverte; elle ell. fermée ordinairement par 
une cellulofiré un peu lâche. Vers la 6n de la grof
felfe J le tefiicule s'ouvre un paCfage par cette cellu
Jo~té! il Y trOU\'e "unc. continuation du péritoine, 
qUlltl1 offre une galfie Jufqll'au (crotum; il defcend 
le long des lombes, & arrive au (crotum <J ou peu 
de lems avant fa naiifance , ou même plus tard en~ 
core. La gaÎne qui lui a donné le paŒage, fc ferme 
bientôt après :) fa parne (upérieure, &. il relle à la 
place, par laqueUe le tefiiculc a paffé, une trace lé
Gere de l'ouverture. 

~I feroit uop long de fui\' re tous les chançemens 
~U1 fe font, pOlir Illbllituer à la conformation dtt 
œ,us, celle de l'homme parfait. NOliS aYOns quel

ques autres tU:CToiffillltns â examiner, qui fe font 
cont:c l'ordre de la nature, & nous chercherons 
enfUlte les caufes générales qui de l'embryon font un 
homme. 

Il arrive très,(01lYent des prolonge mens trt:s-con
lidérables des tégumens, par l'accumulation d'une 
humeur extravafée. C'eft lme efpece de gd;.;~ dans 
le fœtus; eUe produit des di~ormitc:s dans fon appa_ 
rence extérieure, qui ont fait comparer un fœnlS à 
un uon, à un crapaud J ûmplement parce que le 
virage enétoit élargi, le cou épaiffi J & la tête comme 
attachée aux épaules. Nous avons vu des fœtus cou
verts de cornes & d'excrefcences de tolite efpece, 
uni9uement formées par les tégumens remplis d'une 
gelee très·abondante. 

Dans l'adulte J ce (ont des grailI'es de différente 
conGlI::ancc ,qui forment des tumeurs. Ceft tantôt 
une ~r.liR"e un peu liquide, qu'on compare à du miel . 
rantot une graiffe folide, fcmblablc :, du fuir . & 
tantôt lin graHfe fondue, marbrée de rOlll;e &' qui 
reffemble à du pus; d'autres fois c'eft une' grai{fe 
figée, dure & mêlée de ~lets cel1lllaires., f~u'on croit 
re!Tembler à de la chair. QuelquefOIS des grains 
pierreux (e mtlent à ces matien.~s: ell,,:s n'érendent 
pas uniquement des tégumens; mais elles {e forment 
des enveloppes tTès.épailfes & très·folides, par le 
rapprochement des lames cellulaires, comprimJes 
par Ibumeur extravafée. Ces membranes deviennent 
{ouvent auai dures que des cartilages. 

Dans ces tumeurs, tes aneres & les vein~$ (c dila
tent dans la m~me proportion. On en voit d'un dia
metre étonnant dans quelques (arcoriles con(jd~ra .. 
bles. Il paroît que les tégtunens, P";l prêtant à 1 hu_ 
meur extravafée, prêtent aum davantage au fang 
artériel. . 

Mais ce qu'il y a de plus difficile à expliquer, ce 
(00[ des morceaux olreux , des che\·eux tout-à-fiÛc 
fcmblables .\ ceux de la (lhe, des 1,ents, que l'on 
trouve dans des tIImeurs de cette .c pece. Les frag .. 
mens offcux fe trouvenr par-tOllt; Ils font moins or .. 
gani{és que les véritables os , & p~roirrent être fo .... 
més par une humeur p~reufe, qUi fe fige, & qui 
devient filcceffivemenr C:i1.lIeu(e, cilrtilll .. incure &. • 
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olI'eu(e. Nous avons vu tette humeur extra'v~(é~ 
entre les membranes des aetcees, dans touS c~s dlffc~ 
rens degrés d'elldurciffement : ce nC (ont pomt des 
libres endurcies, ni de veritables m~~b",:nes offi~ 
liées. On trouve q\1etqlle~oi.5 de. ces Iml~attOn5 des 
véritables os dans des cavlIl!S qm ne contiennent au
cline membrallc) &. qni n'ont pu naître que d'une 

humeur, ~ 1 d',. '1 à li La naiffance des cheveux eH p us 1 Cl e I~Xp-
quer. On en a VlI dans' des [ume urs de L'omen tum, 
éloignés de toute épiderme, mais toujours rutnS la 
grailfe. Ce ph~nomene n'ell pas encore a[ez. éclairci, 
& {e concilie difficilement avec f'Qc"oiffimem & la 
.flnttlure des cheveux nahireis. 

Les dents font bien pLus difficiles encore à l!xpli
quer. En fuppofant qu'on n'en a trouvé que dans 
des ovaires, dans les trompes de Fallope, ou dans 
des tumeurs qui ont (ervi d'habitation à des fœrus; 
en admtttant que ces dents (ont des rellesd'un f(:etus, 
dont les autres parties (ont détruites) il refie encore 
bien des doutes à ré(oudre. Ces dents (Ont parf.aites, 
pre(que toujours molaires, placées quelquefoÎi) dans 
\lne mâchoire i ce ne (ont pas lesdents d'un fœtus qui 
n'a encore que des petires lames fans épai1feUT, & 
non pas des dents folides avec leurs racines. Com
ment faire arriver à une dent ifolée , fans cœur, 
fans artere, la nourriture néceifaire pour lui d,t>nller 
fon Ilccroij{tmenc ? 

Pour trouver la fohuron de cette difficl1h~;, on 
peut raJfembler quelques faits. Un.eyonion du pla
centa prend très-leu\'enl des Ilc"oiJJemms dans l'uté
ms, fans fœtus & (ans aneres : il y en a de fibreux 
qu'on nomme moles; il Y cn a de vèficulaires : les 
Uns & les autres ne font pas rares. Sans entrer dans 
un grand d~[3i1, jl faut nécelfairement que l'utérus 
ait fourni les humeurs nécei1"ajres, pour donner ;\ ces 
placenta dég~nt!rés un volume (ollvent Irès-I:onfi
dérdble , & qu'en même tems il ait donné à. ces m~
met fumeurs l'impulfion néceITaire pour gonfler les 
vaiffeillLx du placenta & pour en prolonger les fibres 
cellulaires. ' 

L'ut~rll!, fait bien plus ~ on a plufieurs exemptes 
de fœtus fans cœm, qui ronr arrives ;\ un IIctToi[{t
mt.l1t peu éloign.! de la perfeBion, dont les mem
bres (e font formes, & dont plufieurs vilccres ) & 
le Cf>rveau fur-tout, ont reçu leur ligure & leur vo
lume nan/reL On ne trouve ici que la veine ombili
cale, qui ait pu porter dans les \"ailTeaux de ces 
fœtus, & l'humeur nourriciere, & le mouvemenr. 

L'artere d'une denr, ou de plllu.eurs dents, doit 
avoir échapné au naufrage général t & ~êrre inoculée 
à une branche artérielle de l'ulérus; 310rs cHu aura 
pu fournir à la dent, & la nourriture, & le mouv~
ment oéceiTaire pour développer le germe qu,i y en 
caché. Ce n'~fl: qll'lI~e conje!lure; majs nous n'ap
percevons nen de mieux. 

Une autre irr~gularité dans l'accroiJ!cmcnt, difficile 
à e~pliquer, ce fent les Ilccrnij{c11ltnJ l)técipitês de 
quelques perfannes qui attt!ignem la puberté:;\ trois, 

uatre ou cinq ans, & dont la raille & les forces 
(ont très-proportionn~e~,.& do?~ lout I~ corps gag~e 
e peu d'annêes la fohdlrc , &. 1 t!tar qu Il ne dl~vrOir 

l
n e 1l1' dre que dans lm triple nombre d'années. L'a01C 

ar . d" d 1 ê ne (e perfetbonne or malrem~nt pas a~s a ln me 
pro ortion; & ces adultes P!cmaturés (ont db en
fansr l'.~rit & pour le Jugement. 11 nOliS man-pour ~ . , 
que dll!:s diffe ions exaéles de ces ~ems ge~nts : 
nOliS nous (ouvenons cependant d'avolr vu u!1 Jeune 
hOlnme croltre de treize lignes en quara,nte.un Jours. Il 
mourm : le cœur s'y trOUva être d . \,I I~e grandeur 
n~onflrltellfe; il remplilfajr toule la poltrme . On fent 
bten que la fupériorilC: des forces du cœur J & le 
pe\~ de rcftfhnce des {olides ont pll acc ' lére r l'ac-
"oiJlèmem, ' 
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. Il nous reUe quelques idées à ex po fer (ur la ma~ 

nlere & les caufes de l'accroi!f.:",ent de ces progrès t 
& du développement des parties primitives de 
l'animal. 

Nous avons parlé dll c.œur, & touché l'attra8:ion . 
La derniere de ces caufes agit fur la gelée animale, 
principal élément de l'embryon, & fur les él.!mens 
{oüdes du corps animal, qui en nailfent. EUes ten
dent tOlites à fe rapprocher; c'dl une force qui ba
lance la forceexpantive qui part du cœur: eUe donne 
en géné ral de la conGUance aux parties (olides , qui, 
{ans elle , s'affoibliroient en s'étendant: elle agit plus 
pui1lamm~nt dans les mufcles & dans le tilTu cellu
laire. Cdl. l'attraction qui forme de ce tini.! des mem
branes, la peau même; c'ell elle qui réunit les vaif
feall~, pour en faire des vi(ceres. On la voit tra
vailler (ur le foie; & d'un fyfi~me d'arbriffeaux vaf
culaires, entourJs d'une gelce Iranfparente, former 
un vifcere compaél. & fol ide. Cette force réunit éga
lement les petits os nombreux, ~ui font le fquelcue 
de l'embryon: elle forme le crane. 

C'efi à elle & à ce titIil cellulaire, 9u'elle anime 
d'un mouvement lent & connant , qUit faut attri_ 
buer les courbures de toutes Il"s parties animales: 
~énéri1lcment fimples & droites, elles {ont ramaf
fées par l'attraaion, & forment des courbes di!le
rentes. Cefi d'elle feule que naît la figure de bec 
d'oifcau, qu'on voit dans la véficule du fiel, & que 
proviennent les cellules du cœcum, les plb de la 
véficulc féminale , tes laqs de la carotide. 

Les mufcles agifTent fur I~s os. ils les courben~, 
Le fi:!mur de l'homme cft arqué; il était droit dans 
le fœtus. Ces mufcles dilatent les pe ires cavi tes du 
diploë, & donn~fl[ naiiTancc aux cellules maxillaires; 
ils alongent les places de l'os, par·[out olt ils y fOnt 
attachés; ils y produifent de petites cpines & des 
tubéro{jI~S ; c'cft leur force fup:Jrieure dans nO.Te 
fcxe, qtu donne au !quelette de l'homme un a'r pbs 
raboteu~, un nombre d'éminences & d'e~cavations 
qui le diftingue de cehû de la femme. Les cc llule~ 
que nous venons de nommer, (OQt beallcoup plus 
grandes dans le colt'orteur, que da ilS l'homme aitë 
& oitif. 

La précifion de ces mufc1es excave les os, & les 
rend Iriangulaires , de cylindriques qu'ils étoient 
dans le fœtus. Les mufcles & les tégumens de la 
poitr.ine repoulfenr le cœur, & lui donnt nt lIne 
direélion perpendiculaire , au lieu de la fituation 
tran(ver(ale qu'il avoir dans It! fœtus . Cerre preffion 
eO: très·fouvent la caufe des anckylofes : c eft eUe 
qui rejoint da-;s quelques animal~x les olTclers du 
~t.!tacarpe , qUi .comme.nce par. umr les faces qui fe 
repondent ) qUI en fa.lr un diaphragme percé de 
trollS, & qlll , pc:u·à-peu, efface ce diaphragme 
m~me. 

La (olidité & l'endurciffement des partics dépend 
principalement de la preffion. Les aneres battent la 
cellulolité qui les entoure, les mu(c1es & les os: elles 
{ont approcher à chaque inO:ant les élémens (olideslcs 
uns des autres; elles cbaffent les élémens fluides; 
elles forment des membranes des parenchymes 
des fibres, des lames o{ft:u(es.' C'efrla pre Illon de; 
ffiufcles qui ltnjt les lames extcrieures des os, dans 
le tems que l'intérieur refie ceHuleux; preuve evi
de~te que ce ne font pas le~ c~)l,ches internes qui 
na~ent les premieres, & qUI {Ont recouvertes par 
les couches du périoCle : dans ceue hypothe(e , ce 
feroit la face intérieure de l'os, qui s'offilieroit la 
premiere. 

Nous rapportons à la preffion les effets (urpre
nans que les panies les plus molles du corps humain 
font fur les plus dures . Les finus de la dure-mere, 
les veines, le cerveau mème & b moëlle de. l'épine 
imprim!:nt au crâne de~ routes & des excavations. 
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L'os frontal, qui fuir le plafonds de l'orbit., ell 
louvent tout rempli de boRes, & de creux <lui ne 
{ont que la furfacc mê",e du ceneau exprimée dans 
J'os. Ce qui peut furprendre davantage, c'dt que 
ces traces s'ex<:avent 1 non dans le-s os ùu fœw!, 
dont la furface eCl toujours unie, mais dans ccux de 
Inomme adulte. C'eti l'effet de la preffion d'uno;: 
parue molle, qu'étendent des humeurs nourricieres, 
& qui (urmonte la réGfiante des parti~:. dures, dont 
les vai1feaux (ont plus pelits & plus comptimés, & 
dont l'dcCfQifJ(menl & l'impreffion des fluides ont 
mOlns de force & de \'it~lfe. 

les hommes om appris;) imiter la nattlre. Plu .. 
jjeurs nations de l'Amériqllc pre{fent la tête encore 
molle des cofans, avec de l'argile ou m~me avec 
des planches : ils r~uiliffent à leur rendre la têre 
plane, & les os plus minces & plus durs. 

la figure du foie & des vifceres, en général, eil 
..en partie l'effet de la preffion que CC'S vifceres éprou
vent de la part des os, & même de la pan d~s autreS 
,'ifceres leurs voifins . 

Une pui.{fance, dont la conformation du {œtus 
dépend en grande panie, c'ell celle de la d~rivarion 
& de la révlllfio:'l. Nous appelions dérivati"." l:t'tTct 
ou courant du fang déterminé dans l'ancre principale 
d'une partie, par une rJfdlance nouvelle, Ou par 
l'abolition d'une branche principale dll même tronc; 

L'cxeUl.E1c te plus commun., c'~ill'ép~notlilfemen~ 
& !'l1urqijJmltnrdtl baHin, qm (mt la nru~~nce & qlll 
~n l'effet de la ligature des arteres omblllcales. Ces 
grandes branches de j'aorte ne recevant plus de fang, 
les artereS fémorales & les hypogaHriques en re
çoivent une nouvelle portion par ce furerOl[, & les 
.exrrênùtés inférieures, le balTin & l'utérus Ce dlh e
loppent. ~1ais l'utérus ne parvient à f.t maturité que 
lonque l'ancre fémorale trouve trop de r~finance 
dans les pieds formés à la fin, & dans les cartilages 
,e~dllrcis des cpiphyfcs; ceue rJf:fiance al1g~en!ée, 
fait refluer le fan~, fuivant les IOlX de la dl.n\'3uon, 
jl {~}orte aux \'Ifceres du büifUl vers la fin de l' IU

UOiJ/tmmt. Delà les regles. 
D .lOS le fœtus. le fang de l'aorte fe porte-;1ll com

mencement de l'incubation par les vaineall~. de la 
membrane du jaune & par la membrane om.blhcale j 
il cft: em?loyé à donner un 4ccroi(fr.1IICf:t rapide à ces 
membranes e","tr~mement vafcureufes. Muis quand 
c e::lle du jaune a atteint le, ~Ianc de l'œuf,. qu~ fes 
branches ne peuvent plus s cten~~e \.·crs,!e lepu:mc 
jou & que la membrane ombllIcale s crallt dcve
lop~éc {ur tOute la rllrfac~ deyœuf, ne p~ut pl~ls ac
querir de vohlme, ce qUI arnve au neuVleme Jour, 
alors le fang de l'aorte inférieure., ne trou~ant plus 
ln même facilité à étendre des v3lrreaux qUI ne peu
v~nt plus s'alonger, fc porte au f~ie., ,aux au[re~ 
vJ(ceres du bas-ventre & auX" extrcmltt:s; celleS-Cl 
s'étendent à leur tour, 'le foie fe remplir de va~~eaux 
rouges, les rems paroilTent pleins de gros v31fieaux 
qui ferpcntcnr dans leur fllbCl::!nce, & toutes les par
ties du fœl\IS fe développenr. 

La révul1ion fait un effet contraire. Elle rappelle 
d'une panic dll corps animal le courant du (ang, 
lorfque cette panie lui réfifie d<lvamage, & qu'une 
autre parue du même corps réfifie moUlS qu'elle. 

la tL!le cft formi.!e avant l'abdomen & avant les 
panies inférieures: elle eft beaucoup plus grande 
que toute la partie du fœms, qui etl: inft!rieure au 
cœur. Le cœurefi égalemeor formé avant le refie des 
vifceres, il eil plus grand qu'aucun d'eux; ce cœur 
& cette ti1te plus parfaite & plus fol ide , onrent plus 
de réGnance au fang que les parties inférieures, qui, 
n~b\lleufes le premler jOllr, font plus moltes ~ plus 
dllalab~es. par conféquent, que les parties fupcneures 
dOllr 1 QCCroif{t11lCf:f. & la folidité les ont dévancés. 
)) là vient fa difproponioll de l'tlccroi/ftmtlll daos 
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te:; part:es vers tes derniers jours dc l'incubat.ion . le 
volume du cœur cede bicmôr à celuj du foie t & 
l'abdomen, prefque invifible le retond jour J {urpalfe 
de beaucoup la tête les derniers jours dc 1.1 ponte. 
laraifon qui change {es proportions, eftdans l'auroif
[cillent qui fe ralenrit dans les p.arues les plus folidc!:i • 
& s'accélere dans les parties qui pr~[ent davantage. 

L'inégalité de la nourriture en ~énéral a beaucoup 
d'influence fur la figure des parties de ranimaI. La 
tête du poulet peut fervir d'exemple: fa figure cft 
prefque celle d'llne maffue t le premier & le fecond 
jour; t'eIl le crâne & le fiege du cerveau qu'on ap
perçoit alors; blenrôt après 1 les yeux fe dcvclop
pem, ils ajoutent ;l la t~te comme deux lobes laté
raux.le bec crOit plus vÎte que le cerveau, il fe pro ... 
lon~e & la t~te de\'ient alors plus longue. La mli
choire inféril;ure commence plus tard j croître; elle ré. 
pare fa lenteur, & la [~te de roifeau devient conique. 

la nature de l'aliment peut beaucoup: non (culc" 
ment il détermine très-fouvent la taille des animaux, 
& donne aux chevaux frifons, nourTls d'une herbe 
abondante, Une f\lp..:noriré conllante fur les chevaux: 
de l'lflande & des Orcades, élevés fur une peloufe 
maigre & fine, clle change q~lclquefois la figur~ même 
des panies qu'elle nournr. On R remarqué que 
les atriplex du bord de la mer ne font que l'efpcce 
commuhe, qui par la nou rriture fal~e perd peu·à-peu 
les angles, & dont les dents des feuilles s'arrondif~ 
{e~t 8i. s'épaiffilfent. On fait l'effet que font de cer
tames eaux fllr les glartdes de la gorge: la nourri
ture marecageufe des oifeaux amollit les œufç des 
pou.les dans Tes ines du Danube; l'ufage fréquent de 
l'h ull~. des poilTons, rend fialque la gor~e des fitl~s 
Samoledes; des pâturages particuhers donnent à la 
queue des 1l1~\ltons calmouquc!o une graiffe cxceffive_ 

NouS ne duons plus qll'unmOt des humeurs: leur 
premier etat efi d'être parfaitement diaphanes. Les. 
clémens folides, dont la proportion en {Ti!!I'petÎte 
dans les commence mens du fœtus, penêtrés d'une 
eau parfaitement tranfparenre, font diaphaDescomme 
eux 0 le cd ne & mt:me II! tibia, &. le fémur {ont 
uanfparens. Cetl cette tranfpar<:Iicc qui cachc plu
fleurs parties du poulet, & qui les empêche d'ê tre 
apperçues, non qu'elles n'aienr pas afi't"zde volume 
pour être vifiblcs, mais parce qu'eUes n'?nf a)~cune 
couleur. Tel cille pOI:mon, tels fondes tntd.tn5 & 
le venlrieule. Ces p3rties, en fonant dt: l't.lat in\. i
fiblc, Ont trop de volume pour avoir ete invilibles 
à ~3ufe de leur petÎtelfe un jour auparavant. Les 
aCides donnent de l'opadft! aux parties albummeu_ 
{es; aufli rendent-Ils le cœur 1 le poumon & les in
rcfiins vilibles avant le tems prefcrit par la nature, & 
démontrent qu'ils Ont exiftc. 

Le blanc cft la couleur générale des animaux qui 
commencent à \"Îvre, il l'eH de même dans les végé
taux; il fuccede à la tranfparence, & précede les 
couleurs. 

Les vaifTeaux dilatés par la force du cœur, s'ou .. 
vrent bientôt à des particules moins fines 1 & la 
blancheur (uccede à l'opacité. La rougeur commence 
dans les vaifièaux de la figure veioeu(e dès l'heure 7%' 
elle eft parfaite le troifieme jour. dè 

Le cœur reçoit & donne une goutte de (ao.g , 
I L rail 'f! d vi(ceres 'ueure 41. lUcce Ive ment es vat . eaux: es 
& '. ' . r li"' d r Par-Iour des extremltes le remp lient e Jang. r.' 
les premieres apparences de couleur ~Otl8..e n&. ~r
ment que des poines ; ils s'etendent bl~ntO[, ::
viennent des lignes 1 & rhumeur U3TIl3tete prt
mordiale difparoît enfin entiércmenr'J0r,r e fœtus 
devient rouge quand il en parV'en~ , ' d a maturité. 

, 0' ge aile ans 1 1 Le fang s'ouvre alors un pa a , es p us 
petites aneres, tendres alor~ & fans rcfifiance. 

Les autres couleurs, le ~olr des yeux, le jaune du 
foiE', le verd de la bile 1 naurel1~beal1co\lp plus tard; , 
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l~ noir vers la lin du quatrieme jour; ie ja~ne le neu· 
vIerne, le verd le dixlcme ; la bile ne devient amere 
que le qUlltonjeme. Les particules colorant,cs font 
plus groaieTes ~ue les diaphanes ; les parttcules , 
que le gOllt diOlilgue, (ont plus groffieres que les 
corpufcules colorés; les particules qui font l'objet de 
l'odorat Ce formcnl les derniert's, & les excrêmells 

, . d l' d , . 1 'œ même n'acqUieTent e 0 eur 'lu apTes a nalilance. 
Le mOuvement cfi inviftble aufIi long· tems que 

regDc la tran(parence. li fe fait appercevojr avec la 
couleur ~ non que le cœur n'ait battu pendant qu'il 
étoit tran(parent & blanc: l'accroiffement de l'em
bryon prouve qu'il il agi fur les aneres; mais parce 
qu un corps tran(parenr n'efi apperçu ni dan.!. fa 
premiere place d'otl il part, ni dans la feconde qll'îl 
va s'occuper. (H.D.G.) 

ACCULÉ, tE, adj. ( Arclrùeélure navale. ) on 
donne ce nom aux varangues qui ont de j'accule
ment. Voyer ci-al>rès ACCULEMENT. Qlloique la 
rnaÎlreffe varangue d'un vailfeau ail de l'acculement, 
on ne dit cependant jamais qu"elle eft accu"e, à 
moins qu'on ne la compare ~ la maÎtrelTe varangue 
d'un Butre vaiJfeau; mais accu" s'applique à toules 
les aurres varangues 9ui s'éloignent d'elle pour aller 
{ur l'avant ou fur l'arnere. La quantité d'acculemem 
des varangues fait modifier ou augmenter l'idee que 
l'on arrache au mot occult: runft, l'on appelle varan .. 
gues dl!/fli-l1,clJ/Jes celles dont les branches forment 
.entr'elles lin angle obtus; les varangues I1ccu/ùsfont 
celles dont les branches forment un angle aigu ou 
même droit; & la derniere des varangues, tan: de 
l'avant que de l'arriere du vailfeau, fe nomme loureat, 
nom qu'elle tire du peu d'ouverrure de {es branches 
qui hu donne du rapport & de la re{[emblance avec 
une fourche. 
.. On donne allai le nom accu/taux. genoux qui {ont 
JOIOIS (lUX varangues ac,uNes. (M. le Cht:t'alier DE 
LA COUDRAYE.) 

ACCULEMENT, f. m (AfclliteElure na'llal~: ) 
terme de contlru8ion qui fixe l'idée fur la quantité 
de cOllrbure ,que les conftruEleurs donnent aux deux 
branches de chacune des varangues d'un \ aiffe3u. Les 
varangues font appuyées fur la quille par leur milieu, 
& les deux branches s'étendent ;\ droite & à gauche 
d'une maniere Cymmétrique. Vers le milieu du vaiC
{eau, fe pl3ce la maîtretTe varangue, celle de touIes 
qui eil la plus plate ou dont les branches ont le moins 
de cOltrbure. Plus les autres varanguess'c:loignent de 
celle-ci, pour aller (ur l'avant ou {ur J'arriere, & 
plus leurs branches Ce courbent pour prendre la con~ 
liguratjon ou les façons que le confiruil:eur a 6xées 
au vaiffeau. 

D'après ces connoifTances, on peut prendre une 
idée nette de l'dccultmcnt, en dlfant que c'eil' la 
difiance perpendiculaire prifc de l'extr~mité exté
rieure des varangues, à un plan horizontal, que l'on 
conçoit paffer par la furface fupérieure de la quille. 
Ainfi, l'accultmem des varangues en d'autant plus 
grand, que cette dillance ea plus con(jdérable, & 
cette diflance elle-même cil d'autant plus conri.déra
bIe, que les branches des varangues ont plus de 
courbure. 

Dans la fig. l, (PI. d'ArchittR. nav. Suppl. ) fi 
.A B en conlidéré comme repré~entam la maÎrrefl"e 
.. e d'un vaiffeau, les quantités Â C, BD, qui 
• arang" , . é d 1 r 
s'êlevent du plan aux extremtt s e a varangue, le 
nO",me t ccu/cmem dt la mattrejfo 'lIaraflgm. Dans la 

n a l' ,- d' fig. 2. , .A C, BD, {ont ,,4CCUJ.C"'.eTlt une ~l1tre va-
rangue A B prife du meme vall'feau, matS placée 
en arricre d; la maluelfe varangue. 

.L' ncculunem de la roaÎIreffe v~rangue en ordi
nairement la vingt-quatrieme p~rtle ~~ fa longueur, 
duns les gros vaiffeaux . de la dix~hUlueme, dans les 
vailfeaux d'une grandetur mitoyenne; & de la dou-
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t.ieme, dans les petits vaifTeaux (il n'en ici queffioh 
qu~ des vailTeaux de guerre); enforre que les gros 
\atffeaux 001 moins d'accultment, & font plus plats 
par-deffous que les petits. Ces regtes ne (ont cepen
dant point fi.\es, &. même il eft rare que lesconfiruc
leurs s'y conforment. Ils 00[ quelquefois donné d'ac_ 
CU/rllltnt à la maÎtreffe varangue jufqu';\ la fixieme c:sc 
même cinquieme parriede (a longuel~r. (J\t.Du. LA.C.) 

ACCU~A'TIOL\l SECR ETT',( Pol".).fi la delallon 
d'un cnme ou ddi{, vrai ou faux, faile il un miniftre 
d~ la jufiice, par une partie privée, q\li n'a point 
d'mtér~l particulier à la pourflllte du crime, & dont 
on reçoit la dclarion fans preuves. L'on (ent alfez 
par ceue dé~nition, que les occufations /l,nttts font 
un ~bus ~amfefie, quoÎcl',e confdcré chez. plufi~ur& 
nations. E.lles n'y font nécelTaires qu'en conféquence 
de la foible{[e du gouvernement. Ellts rendent les 
hommes faux & perfides. Celui qui pL'ut (oupçonner 
un dd~teur da!,s Ion concitoyen, y voit bientôt lUt 
ennemi: on S dCCOutume à maCquer fes fentimens 
& 1 bJbitude que l'on comralte de lèS cacher au~ 
autres, fail biemôt qu'on fe les cache à foi· même. 
Malheureux les hommes dans cette trine firuation! 
ils errem {ur une va ne mer, occupés uniquement à. 
(e üluver des ddateurs, comme d'autant de- monftrcs 
qui Ir s me llaCent; l'incertitude de l'avenir Couvre 
pour eux d'amertume le moment pr~f('nt. Privés des 
plaihrs fi doux de la tranquillité & de la fécurité 
a peine quelques inHans de bonheur répandus çA &. 
l:t (ur leur malheureufe "je t & dont ils jouifTent à 
la hâte & dans le rrouble t les confolent-ils d'avoil.'" 
vecu. En ~ ce parmi de part'ih hommes que noU$ 
trouvcroll~ d'intr .. pides [oldats, défen{eurs du trône: 
de la patne? Y Irouverons~nous dt's ma~iatats in ... 
c~r~uplibl~s" qui Cachent {outenir & di!vc'Iopper Ice 
~cfltables lOtcrêts du (ouverain 3vec une eloquence: 
h~rc & patriotique, q\,i portent au trône avec les 
tnbuts: , l'amour & le!. bénéditlioos de tous les Or:>-. 

cIre!. des citoyens, I)our en rapporter au palais des:" 
grands, & à l'humble tOit du pauvre, la fécu r1lé 
la paix, l'e{pérance induHrie fe d'améliorer (00 fort:» 
levain ulile de la fermentation & principe de la vi:: 
des ClaIS? 

Qui peut fe défendre de la calomnie. quand ell~ 
efi armt.e du bouclier impcuétrable de la tyrannie 
le, tecret? QlI~1 rnifl,:rable gouvtrnemenr que celui: 
ou le fou veram 1oupçonne un ennemi dans cbacUQ 
de {es fuiers, & Ce croit forcé pour le repos publi~ 
de troubler celui de chaque citoyen? 

Quels lonl donc les motifs par Jefquels on prétend 
jufulier les a~cul<lllun.s & les peines fecrettes? } 
tranquillité. publique, le maintien de la forme d: 
gouvernement? Il faut avouer que c'eft une étrang 
con~tllrion , .que celle ott le gouvernement, quE! 
a déja pOlir hu la force & l'opinion craint enco'" .-• 1· '·e eh~que parneu 1er. la sûreté de l'accu[ateur ? les 
101x ne le d.éfendent donc pas {uffifamment : il y ... 
d~nc des {uietS plus pui{[ans que le [ou verain & les 
1~lx. La. néceŒté de fauver le délateur de l'infamie ~ 
e e11 .. c\-dJfe, que, dans le même état, la calomni~ 
publique (cra punie, &. la calomnie {cerene autori_ 
fée. La nature du délit? fi les allions indifférentes 
ou même miles au bien public, font déférées ~ 
punies comme criminelles, on a raifon: l'a"lJJI1.t..io~ 
& le jugement ne peuvent jamais être af'fez. fecrettes .. 
Mais peur il y avoir un crime ,c'efl.~.dire, llne vio_ 
Jarjon des droits de la focj~té J qu'il ne {oit pas de l'in_ 
térêt de touS de punir publiquement? Je refpeé1c tous 
les gouvernemens, &je ne parle d'aucun en panicu_ 
lier. Telle eil: quelquefois la nature dcscÎrconftances.
que les abus font inhérens à la conilitution d'un état:» 
& qu'on peut croire qu'il n'ef} pas poffible de les. 
extirper {ans détruire le corps politique. 

M. de Montafquieu. a déja dit que le$ accuJa.tions 
publiquc~ 
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publiques (ont conformes à la nature dll go~verne .. 
ment rcpublicaÎn, oll le zele du bien public doit 
étre la premiere paffion des citoyens: & que dans 
les monarchies, où cc {emiment efi plus fcible par 
la nalure du gouverneme.nt, c'cll UII etabldrement 
Jage que cehü des maginr:tt~ qui, fJifant les fonûions 
de partie p'.lblique , mettent en caufe les infraéècurs 
des loix. Mais tOllt gouvernement, {oit républicain, 
{oit monarchique, doit infliger au calomniat..:ur la 
peine déce rnée contre le Cl ime dont il1è porte ilCCU

f,teur. (D. F.) 
ACCVSt, f. m. (Jllrifprud~nct crimimlle.) On 

donne ce nom à loute perlonne qui eft d~f~ré(' aux 
vengeurs des loix d'lm etat, comme ayant enfreint 
CeS m~mes loix. Ainfi l'on peut être criminel, {ans 
être a"ufl; l'on peut de même être accuf', (ans 
ttre criminel. Mais celte derniere confid~ration, qui 
doit {aire trembler rout homme chargé de jll~er 
fOD femblable l lui impore dit moins l'obligation 
indi(penri1ble de traiter l'tzccufé avec tOUles (ortes 
d'ég~rd~, tan~ qUll n'ca qU'QC~tdt ou pré"enu; {ans 
quoI l Il (croit dal~gercux qu't! ne fit (upponer J 
l'l,mocent des peines qui ne (ont dues quOau COUpil

ble_ Peut-on ft natter que la prol:édure criminelle 
fuive toujO\lrs ~ctte. reglc dom l'hllmanil~ lui crie 
de ne s'Jcarter Jamais? 

Ou l'accuf' ofi prUent, ou il ell fugilif. Au der
nier cas, la pO\lrfll~[e f; f.,it "c~nrre lui par co~tu': 
mace. Si ill! contrJlrC 1 accu).! n a pas pns la fuite, 
l\;fagc 1 le croiroit-on, da.n.s ,nn ,pays Oll l'on fe 
pique de douceur, de [enflblhre 1 cl amour pour fes 
Icmbbl>les., l'ufage efi: de le jetter dans une priron J 

de le charoer de fers, de lui interdire toute com
mnnicalÎol~ avec des con:"cils , d'enlendre en feeret 
des H:moills dont on hli cache jufqu'au nom) de 
renvoyer i' la fin de }'inflruHion du procès, l'exa
men des fails qu'il allegue pour fa défenfe ; de trai
ter, en un mot, :', (on iofu, de fa fortune, de {a 
vie, (le fon honneur J & m~me de l'honneur de (a 
famille. 

Lorfqlle le jllge a de la forte accumulé les d~po
filions & les preuves, il examine ce qui en réfulte . 
'S'il n'y voit ri,_ n qui charge l'accufl, alors il le ren
·"oie quitte & "blous ; fou vent même il lui réferve 
fes(lommagcs & int~rêts, contre l'accufareur. Mais 
s'il (art dts dépofitions, ù'aU"ez puicrans indices pour 
faire préùllner légalement que l'a,ccllf/ cfi- coupnblc, 
<tIors le juge ordonne que les temolOs feront ouis 
de nou\'eau fur les faits qu'ils ont arrefiés., ~ qu'ils 
!t'ront préfemés au ,pr~venu ; ~'e~ ce qUoi S appelle 
Ttultr la prodJure a l txtroordmf1ut. Dl!s ce mo
m~nt, il Y il préfomption lcgale que l'accufl cfi: 
criminel. 

Cefi allai dès ce moment feul que la jll!licc eft 
pantonnahle d'agir tlvec ri.gueur contre lui. Mais 
]ufques·l.\ pOllrquoi le traiter avec févérité? Pour
suoi le pr~cipjter dans un cachot oll il efi con
fondu a,·cc les plus vils ues hum"ins? Pourquoi l'ar
r:l.cher:1 fes bicC'.5, à fon domicile , ~I fes .. mis, à une 
êpoufc chl.!rie , .1 des enrans qui Ont befoin de fcs 
{ecours? c'efi-à-di.re, j)ourquoi le punir d'avtlnce par 
l'endroit le plus (cnfib c .de: notr~ ~trc.? Quelque fo
lemneUe que foit enrune la rcpara1l0n, fi cet /tc
crifc efi déclaré innocent , elle ne lui rendra jamais ce 
qU\loe rigueur précipitée lui il ravi. Par conféque'tt 
ct'ttc rigucur ne paroit pa; julle. . 

Pour qu'die fut excubblc, il faudrott qu'clle fl'at 
néce~êÛrc j il faudroit con(éqtlemm:~t qu'il n'r elH 
pas cl autre moyen d'affurer la pu miton du crune , 
fup.pofé que te prévenu (l'Ir criminel. Mais comment 
{alloil.?n dans Athcnes, oilles plus grands criminels 
:mémc Jouilfoient d'une lib~rté pleine & cntiere pen
dant tOut le tems que duroit l'inCtruélion de Jeur 
procès? Comluent faifoit-on il Rome 0\1 nul acwfd 

Tom: 1., ' 
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ne ceR'oil d'etre libre, que lorfqu'il étoit convainctt 
& condamné? Comment fail-on en Angleterre ott 
Ja loi habeas corpus défend tout-à:la-foi~ de tcni; un 
cilOyen en ptifon au-delà de ,r 1flgt-q~ltltrc heurc9 
(ans l'interroger, & Vtut qu'après cet mtervallc on 
le reUche (ous caution, jufqu';\ ce que fon prOce,; 
lui {oit fait? 

Uimpératrice de Ruffie , dans cette belle inO:ruc
tion que la tai{on (emble a\'oir diétée pour l~ bonhe~lr 
de 11Htmanité , & qui devroit être le manuel ùes léglf.. 
Jareul's & des juges, a ft bien dit, art. 1 ~7 : " CeA: 
"une rul<rérence d'arrêter quelqu'un ou de II! mettre 
,. en prilon ...... Il ne faut pas que le mOrne lieu ferve 
"il mettre en I1'1reté un homme atcuft d'un crime 
)) avec queJque vraiCenlblancc) & UI1 homme qui 
~~ en ea com'air.cn , &c -". 

ll.reroit donc ,) ~lC{irerqll'il {etlt.pol~r les pré"enus 
tm heu de détentIon 011 de furete qU I ne mt point 
la pri{on ; je voudrois qu'au lieü d'y renCOntre r la 
mifcte & le déshonneur) ils y trouvafi"ent prerqulJ 
les mêmes commoditJs 1..111e dans leurs domiciles, 
qu'ils n'y perdllTent rien de refiime publique; qu'on 
ne les y retint, C{u'autant de~!cms 'lll'il en faut pour 
conilater leur cnme , ou vérilit.'f cur innocence: 
peut.être m~me devroit-on les JJ"ilTer vaqucr j reufS. 
Jonélions, s'ils fourniffoient caution de fè repré
fenter lorfqllc la jufiice les réel'lmeroÎt .. Il t'fi :l pro
pos de rcferver la punirion J & la priron cr. eft une, 
pOlir les fculs criminels. 

El m.~me J comme il n'exine jamais, (J,'anr ra 0011-
d,amnat,'on, que des préfompliom d1l ~rimt'; comm!! 
1 tlCcufo. peut enCOl e prouvee fon Ilmoce~ce J ,t 
faudrolt écarter des prilons & dc l'infirulhon des. 
proces criminels, tolite (th-éTiré que les circonll .. n
ces ne rendroienc p3S l1éceffairt. Par exemple, à 
quoi bon les cachots . puiftlue la détention n'y cft 
pas plus affuréc que dam. route autre ch:lmbrc de la 
prilon? Ou fll'on "eut abfo! lIme~t '1u'il Y.. CfI ait,. 
dl-il be{oin d'y meure les pnfonnlcrs <lUX" frrs ? Ne 
fuffit-il pas al1fTi 1 n'efi-ce pas même trop de les y 
pr iver de la Illmierc J (-lOS leur y faire refpirer un 
air corrompu, c'c J 

11 eflune chofe fur·tout qui fair peine aux amc~ 
fenfibles, c'efi qu1nn l!CCUfd (oit dénué de con(~ils; 
c'eA: clu'on hli cache le nom & les dépofitions des 
t~moins qu'on a raffemblJs COntre lui. Il ne les voi t ,. 
011 ne lui fait p<1ft de cc qu'ils ont dit, qu'au moment 
011 ils lui font confrontés: moment qui n'cf! jamais 
Jons 1.& O~I J'occllfé ne fallroit jouir de fa préfence 
c1'elpm, p:lrce que ccttc formalité lui annOnce que 
fon procès en réglé .l l'extraordinaire. 

TerralTon, dans fon Hifloire dt la JurifpruJtnc! 
!l0.ma/ne, obferv,e qu'à Rome on donn,oit à l'uccufl 
Jllt~lI;) quatre defenfeurs ; que les dcpofirions re
lirolent tout haut; qu'on !aiffoit au prévenu le rems 
d'y répondre J & de fe conccrter avec les hom-' 
~ne~ g~néreux qui s'étoient chargés du foin de le 
Jufilfier. 

Quel inconvlnient trouveroit-on à fuivre parmi 
nous cette procédure noble & franche qui refpiroit J 

comme on l'a fi bien dit, toute la magnJnimifé Ro
m<line, tandis que la nôtre (emble n'annoncer ~tI~ 
la timidité, la dé6ance, l'envie de furprendrc? D ~1t 
"ient ne nommeroit·on pas tout d~ fuile les té~101:;S 
à l'I1.t:CufJ & ne lui donnerait-on pas lI!le.td~ie de 
leurs dep~fition5? n'ail lient lui (erolt-! e en u 
d'en conf~r('r avec un conCei! ? 

L'article S du titre ' 4 de !'ordonn:1nCed de t 670 ne 
le permet pas, fi ce n'ca dans le ~;IS li péculat , 
concu{Jjon , banqueroute fr.uldulcu e, &c. ~(Quoi ! 
" s'écrie l,\-deflils l'illu1lre aUfc~lr du Commtntaire 
"fur le trait' da dNits ~ .. des pllntS, Votre loi per
" met qu'un concumonll'lIr~, .un banqüetoutier frau 
" duleu:\. ait recours au lrurullcre d'un avocat ) lk 
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" très-Couvent lin homme d"bODneliC en: privé de ce 
"fecours! S'il peut fe trouvt'C une (el.ll~ occafi,on 
)t Oll un innocent feroit julli6t! par le mmlilere cl un 
H avocat, n'dl.iI Vas clair que la loi qui l'en prive 
), eO: injuHe »?, . 

Il faut le dire (1 la glOire des réda€teurs de tordon .. 
nanee : cct article 8 ne paffa point de toutes les voix. 
Le premier préfidenr de Lamoignon le combattit 
avec une force qui auroit bien dû per(uader (es 
collegues. Les générations les plus reculées ne liront 
qu'avec attendri{fement les réflexions (ages qu'il fit 
conrre cct article . It II cCl vrai, difoit·il , que quel
" que criminels fe font échappés des mains de leurs 
", juges & exemptés d<>$ peines, par le moyen de 
" leur cooreil. Mais li JI! confeil a fauve quelques 
), coupables, ne peut-il pas arriver auffi que des 
"innocens périfTent faule de conCeil ? .... Or il ea 
" certain qu'enr.re .tou~ les maux q~li peuvent a~ri
" ver dans la dlf't:nbullon de la Julhce, aucun n ca 
,) comparable ;\ celui de faire mourir un innocent; 
"il vaudrait nUeux abtoudre mille coupables, &c n. 
Yoy~{ le Proc~s-1Iuhal de l'Ordonnance. 

Je ne doute point que ces réflexioD..(j ne d~termi· 
naRèm le léginatcur à donner un conCeil aux acculés, 
.fi l'on vcno~t cl r~former aujourd'hui cene ordon
nance criminelle qui a tant beCoin de réforme. L'im
pératrice de Ruflie, dans cette infl:ruilion qui doit 
diriger les nidac.leurs de Con code, fait une obferva· 
tion digne [out- à-la· fois de Socrate & de Titus. 
~(SOUs un gouvernement modéré, dit-elle, art. 105, 
"on n'(he la vie à perConne , à moins que la patne 
" ne s'éleve contre lui; & la patrie ne demandera 
" jamais la vie de perfonne, [ans lui avoir donn~ 
"~uparavant tous les moyens de [e défendrc ", Le 
rOl de Sardaigne, dans le code qu'il a publié en 1770, 
n'a pas héfité ;\ fuivre cette rOute & à donner aux 
accufls des ~~,fenfeurs plus propre~ à.éclairer,le juge 
& à rranqml!ifer fa confcience , qu à favonfer les 
coupables. 11 y laiffe à ceux-ci la liberté de choi1ir 
leurs avocats & leurs procureurs; il Y prend même 
des moycns pOlir letlr cn <liI'urer le rnjmtter('. 

Une .di.rpo~tion pareille tournerait à la gloire de 
notre It:glnauon. L 110nneur & la vic dt"s hommes 
foot quelque choCe d'affez précieux, pour qu'on 
ne doive les leur ravir qu'après avoir épuifé [OUS tes 
moyens de les leur conferver, (Â, A.) 

ACEMElLA ou ACMELLA, (Mat. rn/d, (,. BOl,) 
Cette plante dJcrire par Vaillant l'OliS le nom de ctra. 
loceph?/~/s ~allotes fo../iis, vtrhrfina acmeLLa par Linné, 
cft ongmane dc l'Ile de Ceylan, d'oh elle a été 
apportée en Europe, Sa tige ea parfemée de feuilles 
oppofées deux à deux, légércmcnt dentelécs, en 
fer de lance, f.0rtées (ur un pl!dicule qui fournir 
trois CÔ[CS , el cs reffemblem aux feuilles de la mé
litre; de l'~irretl: de chaque feuille s'éleve un pédi
cule alonge, qUi porte une fleur rayonnée jaune 
& prc[que conique. Le calice de cette fieu; eJllim~ 
pIe, chaquc fleuron qui a cinq pc tirs rayons porte 
des femences applaties & comme tranchantes fur 
les deux côtés; ces côtés font couverts de cils ou 
poils, & porrent deux petites arêtes très·6nes. Rum. 
phi115 lui avoir donné le nom d'abütdarÎa. 

Les éloges qu'on avoir faits de cette plante à la 
{ociété royale de Londres, COmme ctant très-propre 
à brifer ou difloudre le calcul de la veffie urinaire 
ou des reins , & les obfcrvations multipli~es qu'on 
rapportait de différens malades qui avaient rendu 
des morcealL~ de calcul ou des amas de gra\'icr par 
les urines après l'uC.1ge de ceue plantc , détermine· 
rent M. Fantini à éprouve! quels en feroicnt les 
effets (ur les malades tourmentes par la préfence 
cl'un calcul conGdérable dans la cavité de la veffie, 

Ayan[ tro~lvé un malade qui ét~it dans ce cas, il 
:filtra fan urme: à différentes repnfes à travers un 
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filtre de papier; il nt fécher ce filtre, & apperÇut, 
(an) l'aide du microfcope, à la [uTface fup~rieure 
du filtre, une quantité confidérable de tartre Olt 
fédiment amoncelé en panie par peloton'i, en partie 
en lames difpofées par couches , & mêlées d'une: 
matiere vifqueu[e & prefque defl'cchée, Le delTou$ 
du filtre ne lui préfenta rien de p.J.reil , ml me ù 
l'aide du microfcope. Ayant mis cet homme.\ l'ufage 
de la plante dont il s'asit, il examine de nouveau {on 
urine trois ou quarre JOurs après; il apperçur alors 
[ur le filtre, au moyen du microfcope, un f':diment 
gre~u, b~allcollp plus fin, d':pourvu prefquc de 
mauere vlfqueufe, & le defiolls du même filtre lui 
fic appercevoir de petits grains, friables, très-blancs .. 
& ftngllliérement djCpofJs. 

Ayant donné cette plante à différentes repri[es à 
ce malade, il obferva que pendant l'uCage de ce 
remede les douleurs augmenta ient confidérable ... 
ment; mais il fe portoit mieux, & [otl/froit beau
coup moins après l'a\'oir interrompu qu'avant d'en 
ufer. Ce malade vécur encore long-rems dans ccs 
alternatives, fansbeaucoupfouffrir de [on calcul; & 
il ne périt dans la {uire que par une 6evre maligne, 
alors épidémique dans Bologne. 

Le même auteur répeta la même obfervation fur 
un pareil malade, & les réfultats !ltrent abfolument 
Jes mêmes, 

On eft en droit de préfumer ~uc, fi cene plame 
n'a pas la vertu de difTolidre entien ment les gro1Tes 
pierrcs de la veffie , elle pem tout au moins en em· 
pêcher l'nccroiffement, & préferver ceux qui (ont 
affligés par celte terrible maladie, de l'augmentation 
fucceffive des douleurs & de la prompmudc de la 
mort. 

La fimple infufion de Ittl.ctmtl/tl. d ns de l'cau pure 
a quelque chaCe d'aflringent & d'amer, qui paraît en 
confl:iruer la partie médlcamenteu[e, De Bononimf. 
Sc, & Art. InJ!it. lom,l, (Article d~ M, LAFOS!lE, 
J08tUf en Mtd~cinf. dt. /4 Faculrd dl MOn/pel/ilr.) 

§ ACERNO ou ACIERNO, (Glo",.) l'''lite 
ville d'Italie, au royaume de Naples, dans la prin~ 
cipauté Cir~rieure , . av~c un .évêcM ~uffrJgant de 
Salerne. C'eil: la patrie d Antome AgeUms, fameux 
hérétique Novatien, EUe cO::;\ (cpt lieues (ud·efi dl! 
COIl7.i1, & cinq nord-cfl de Salerne, Long. 3',38 , 
Idl. 40, 35. (C. A.) 

ACESINE, (G,oC") rivi. re gui Ce décharge 
dans le fleuve Indlls. On affure qu'II y croiffoit des 
ro[eaux d'une grofl'~ur fi ext~aordin3ire, que lel1rs 
enlre~nœuds pOUVoicnt (erVlr de canot à ceux qui 
le vouloient pafl'er. Arrien parle Couvent de cette 
rivi.re. (C.A.) 

ACESTE, (My~kol.) roi de Sicile, élOi! 61s du 
flCl!Ve CrtOifus & ,d ,Egeac! fille d'Hippotas : c'efl~ 
";<lire, que ce ~r;tm[u~ étal[ I~ roi ou le teignenr 
d t!? canto~ de SlctIe ou coulolt ce fleuve, ou bien 
qU.11 portait le même nom. Acejle, qui était origi. 
nalrc de ~roye par fa mere , accourut au fecours 
de ~etre ville, lorfqu'elle fut a!1iégée par les Grecs: 
maIS. ,:oyant le pays ruiné par la J;uerre , il retourna 
en Sicile, & Y bArit quelques Villes. (+) 

A CÉTÈS, (My'hol.) étoit \In des compagnon. 
de Bacchus, c'efi·à-dlre, un des pam(ans de (on 
cutre. Dans un voyage qu'il f.li[oit par mer les 
matelots de fon vailfeau ayant apperçu ftlr le ri'vage 
U1~ bel enfant qui dormait, l'cnJeverent dans le def. 
rem, d'en retirer une rançon . .A(~lq s'y opporoit 
mutllement, lor[qtle Bacchus, qUi étoie caché fous 
la forme de cer enfane, fe lit eonn~Ître, & changea 
to~s les matelot~ cn monllres marms. Adùs racon. 
tau ce~te merv~I~I~ à Penchée, qui s'étoie déclaré 
enneOH de la dIVinité de Bacchus & qui ir" té 
de la crédulité d' A~Jtès, le ~r jett;r dans un ;R're~l:( 
cachot, pour le faire QlOUf1t enflûte; mlis tandis 
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qu'on preparoit les inflrumens de fon {upplice, tes 
portes de la prifo" s'ouvrirent d'elles·mêmes par 
la proteaion de Bacchus, & les chaines , dont le 
priConnierétoit chargé, tomberent au même iollant, 
{ans que perronne fes ei'tt brifées. Ces fables (om 
du nombre de celtes dont on berçait les adora
leurs d. Ilacchus, (+) 

ACHAB, (Hiftoir~ (auit.) roi d'ffraël, étoit 
fils d'Amri, auquel il (\.Iccéda, fignala (on regne, 
qui dura 1.3 ailS, par des a8ions impies & tyran
niques. Il époura Jé1.abel, 611e d'Erbaal, rOI des 
Sydoniens, femme crueUe, impérieufe, & tout
-'·fait digne cPun li méchant prince. EUe fut complice 
& (ouvent l'infiigatrice de tOliS (es crimes. LI com
mença par fe livrer aux CuperOicions de l'idolâtrie, 
lit élever un temple & des autels à Baal, perf~cuta 
& fit mourir les prophetes; & pour agrandir fes 
jarwns il s'empara de la vigne d'un bourgeoîs de 
Jenahel, nomme Naholh, contre lequel Jczabel 6t 
{ufciter de faUX témoins pour le faire mourir. Enfin 
C~ roi indigne du trône perdit la vie dans une ba
tiline que lui livra Adad , roi de Syrie, l'an du 
monde } 1 07 . 

• § A CJ-I A lE, (Géac:.) ,cet article, 611 DiB. 
J,s SciMClS, &c. a befom d I~.rre rJformé, en ce 
qu'il femblc confondre la Liyadie avec le Pdopo
nefe & le PoloponHe avec le duché de Clarence, 

u'ne fallte typographique qui S'y ea glü1êe. Voici par « , ' 1 
comme on dot[ lire cet arllC e. , 

A CHAïE, ancienne & grande provInce de la Greee, 
iÎ.ruée ~ntre la Thelralie, l'Epire, le P~loponcfe 
& la mer Egée, & nommé aujourd'hui LiYQdil; 
e'etail auffi le nom d'une province du Pélopont'fe , 
laquelle s'étendoit depuis le golfe de Corinthe ou 
de Lépante, le long de la mer Ionienne ju(qu';\ la 
province de Belvedere, & fait aujourd'hui partie 
du duché de Clarence, Pelrofl" y eH Gmé, Les ducs 
de Savoie portent le tirre de prina il Aclrait, depuis 
le commencement du quatortieme fiecle, 'l"e Phi· 
lippe J comte de Sa' oie J époll(a la nlle \IDlque & 
hüi,iere de Guillaume, prince d' Aclt.lm& de Morée. 

ACHAÎE, ( Irifl one.) contrée du PJlopone(e, ne 
tint aucun rang dans la Greee tant qu'elle fitt affcr
vie à des rois. Accoutumée aux fers de l'cfcJava~e, 
~lle voyoit f.lns envie {es voifins jouir de leur 10-
dépendanc;e, tandis qu'elle marchoit courb~e fous 
le loug monarchiq\te, L 'h"biulde rend tour (uppor
table, &. fi (es ,:ois ~'ellffe~t abufi!?c le~r pouvoir, 
le Achéens afioupls aurolent tOuJours cté crcl~vcs 
obéifiàns. Lellr liberté fLit l'ol1v,rage de l'0rpreffion. 
Ils (entÎrent la honre de n'avoir pour 101 X que la 
volonté d'un maître; & mieux innruits fur les droits 
de l'humanité avilie par le pouvoir arbitraire, ils 
oferent être libres comme le refie de la Grece , 
& les tyrans furent détruits. On ignore combien 
l'Achatc: CUl de rois depuis Acheus, qui donna (o~ 
nom à cttte contr~e, ju(qll'aux fils d'Ogigcs, qUI 
furent }>récipirés du trône que leurs ancêtres avaient 
occupe depuis Oreae. 

Apres l'e\"puHion, des tyrans , l'~(hQil forma une 
Tépublique compof!.!e de douze villes, dont cha
cune fut une république indépen~ante , qui ,eut fon 
territoite, fa police & fes maglfirats : mais eUes 
eurent toutes le même poids, la mê~e mefurc & 
Jes mêmes loi x ; & comme eUes aVOlent les mêmes 
intérêts à menager, & les mêmes dangers à craindre, 
elles adopterent le même efprit & les m~mes ma
ximes! tes diOinaions, (ources de dé(ordres &. 
d'émorions pOI>ulaires, furent fupprimées: le citoyen 
le plus vertueux & le plus utae, fut le plus nohle 
& le plus r~fpeaé; tnute là puifTance réflda dans le 
peuple affemblé . Les Magifirats, ;) qui l'on con6a 
J'exercice de la loi, furent alfez pUÎ1fans pour en 
faire re(petler la (aime té , & leur autorité tut afi'ez. 
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limjl~e pour ne pouvoir I·enfreindre. Alnfi On ne 
vit naître aucuns de ces orages que forme la dé
mocratie. L'union de ces ,illes confédérées fuc 
moins l'ouvrage de la politique que de la néceffité. 
les Achéens avoient pour ,"oifms les EtoHens, 
qui) moins hommes qu'aoimanx farouches, chtr
choient (ans celfe une proie à dévorer, Sans ref_ 
peEt pour les traités & les ferme ilS, ils fouloient 
aux pieds les droits de J'humanité, & ne ména
geoient les Grecs que quand les barbares n'offraient 
aucun aliment à leur cupidiré. Tant qu'Athene9 
& Sparte furent redoutables, ils n'exercerent leurs 
~rjga~dages & leurs pirat.eri~s que fllr la Macédoine t 
1 JII~n~ &. les lfies;. ma,ls,dcs que ces deux villes, 
affoiblles par leur ~1\'allte, ne fervirenr plus de 
rempart à la Greee, lis porterent la. défolation dans 
le Pc.!loponefe, & cc fut la crainte d'èrre leurs 
viaimes qui cimenta l'union entre toutes les villes 
de l'Achau , qui avoiem befoin de toutes leulS 
forces pour les opporer aux incuruons d'un peuple 
de briga.nds. 

Chaque république renonÇ2 au privitege de con
r~a~r (~es allia~ces parriculieres a,:,ec l\!tranger. 
L antiquité, la nchelfe & la population d'une ville 
ne ,llli ~onn~ aucune pr~énunence fur les autres 
0101O,S tavonfé.es de la fortl!ne. ~Tne pa~faitf! égalité 
réVlOl les haInes & les d!!fenuotls qll1 nnHfenr de 
a. riva~ilC!. ~n élil,blit un (tnat nation~1 , oll chaque 

rc.=Pt U !J.11que dcpulolt un nombre égal de ma1;ifhats. 
C ~tou dans ceue affembl~e qu'on déliberou de la 
p.31K ou de la guerre, & qu'on rJformÔrt les ~bUS4 
C~ fénilt ne s'aJfembloit qu'au commencement du 
pnntcms & de l'mHomne; & s'il (ur\"enoir, en fon 
abrence , quelque!. affaires impnh"ues , les deux pre
teurs, dont J'altlorjré étoit annuelle, ctoient char. 
gés de le convoquer extr.tordinalf(~ment. Ces deux 
magiOrats, quand le {cnat n'était plus i'tlrcmblt!, 
tenoient entre leurs mains les defl-inées publiques' 
mais comme ils ne pouvaient rien exécuter que d~ 
con{enlement de dix infpeael1rs qui nilloienr: fur 
euX", ils n'avaient qu'une autorité dont il étoit difficile 
d'abu{er , parce qu'ils auroient eu trop de citoyens 
à corrompre. C'était à la tête des armées qu'ils 
jouilToient du pouvoir le plus ab{olu. Leur com
mandement n'étoit pas afi'ez durable pour écouter 
les vœux de J'ambition. 

Les Achéens ingcnieux dans la recherche du hon
heur. Je trouverent dans leur mod~riltion. Ils ré
fi(lcrent avc,c confiance ;\ l'attrait des richetres & 
au,,; promeOes de l'ambition, Satisfaits d'êrre libres 
ib fe firent un devoir de refpcéler la liberté de leur; 
voiiins, & (ans être auili riches & auffi puilTans 
ils (U«nt Ir?,nquilles. & plus fortun~; il leur parll~ 
phls bt.lu d ctre cholCls pour les <!tbures des quereol
Ifs, que d'en t!tre les artifans ou les complices, Le 
Pdoponcfe & les autres provinct's de la Grece, pcr
ruades de leur intégrité & de leur modérntion 1 Ce 
fournirent avec confiance à leurs dédftons. Philippe 
& Alexandre les laifferent jouir de- le1' r libert~ & 
de leurs privileges ,dont ils ne (avoient pOint abllfl!'r ; 
mais fous leurs fuccelfeurs cene république de f~ges 
fut enveloppée dans la ruine de la Grece., Obh.gée 
de prendre part aux diffentÎons qui dl,.'chlrolent 
la Macédoine elle reçut dans (on rein d:s t.>:rans 
parés. du nom' de proteEtcurs; Le, lien, C{t1~. unlfi'OÎr: 
les Yl11es fut rompu, & des IOtéro..:rs dIVl~CS prépa. 
rereot une COmmune opprellion. Le ~entlment de 
leur dégradation réveilla l'amour de la hberté : 9ua .. 
tre villes donnerem aux autres un exemple qUI fllt 
{uivi par les Egét'ns, qOÎ fir,em , ~vec Dyme, Pa· 
tras Phare & Tritée, une rcpubhque , oil l'on vit 
rena!tre les mŒllrs, );1 ~olice & l'union qui avoient 
fair refpt8cr la premlere. Plu fie urs autres ,-iIIes 
manâcrcfem leurs tyrans &. brigucrcnt la fave~ 

~ ij 
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d'être admifes dans cette affociation, dont le but étoit 
de maintenir fa liberté, fans attenter à ce~e des autres. 

La Macédoine feule intérefi"ée à aTTeler les pro· 
grè.s de cette rép\.lblique fédérativ~, étoit a~it~e 
de troubles domdi:iques. EUe étolt trop affolblie 
pOUf fupportcr le poids des guerres etrangeres. 
Ainfi les Achéens auroient rendu à la Greee (on 
ancienne fplendeur s'ils avoient eu des prêteurs 
d'un courage affez élevé pour rappeller aux: Grecs 
le {ouveoir de leur gloire & lahonte de leur dégrada
tion aéluel.le: mais au lieu de former des généraux 
& de cultiver les vertusmiliraires, ils n'enreerent 
que des vertus paclfiques, & 6ren! confifler leur 
gloire à n'être que cilOyens. La défiance qu'ils avoient 
d'eux~mê~es. étoit plus propre ;\ in{pirer le ,dcdai,o 
que 1 admlraflon des Grecs plus faciles à cblolUr 
par des. exploits .militaires que par de paifibles vertus . 
~ ls aVOJcnt bc{olO d'un chef qui élevnt leur courage, 
lls.le tr~uverentdans Aratlls, quiapr~s avoir affran
chJ Syclone, {a patrie, du joug des tyrans, la fit 
entrer dans la confédération. Pour prix de fes fcrvi
ces, il n'exigea aucune difiinaion , ne {e refervant 
que le. privilege de donner l'exemple de robéitr~nce 
aux lou:. Les Achéens, charmés de fa modérauon , 
l'élev~rent à la prêture, qu'il exerça fans collcgue 
& qlll fut pour lui une magiGrature perpétuelle. 

C'était un fpefiacle bien refpefiable qu'un chef 
fans ambition, qui oe prenoit les armes que pour 
affranchir les villes du Pétoponefe de la domination 
des tyr~ns, & pOl~r .mieux a~Ii~rer leur indépen
dance, Ils les affoclolt aux pnvileges de la confé
dération. Toure la Greee {ailie de l'enthoufiafme 
de la liberté, n'allait plus former qu'une {cule ré
publique, 10rfqu'Athenes & Sparte, qu i confer
voient leur ancienne fierté fans avoir aucune de 
leurs anciennes venus, murmurerent hautement de 
voir l'Achaie occuper la premiere place qu'ils 
croyaient u{urpée [ur eux. AmUIS aVOlt befoi,n de 
toutes les retfources de (on génie pour cODJurer 
l'orage. Cc, grand homme, fi propre à gouverner 
~ne républIque, .\ manier les paffions de la mul
tltu.de, ft, façe dans [es projets t fi aAïf dans l'exé
cunon , crOit {ans talens pour la guerre; & quoi
que la Greee firt couverte de Ces trophées, on 
doit moins attribuer {es vi80ires à {es connoiJTances 
dans l'art militaire, qu'à l'incapacité des généraux 
qu'il eut ~ combattre. Convai.'1cu lui-même de la 
mefur~ de fcs talens, il n'en fit ufage que pour 
négOCier. Les Achéens avoient un ennemi redou
ta~le dans le roi de Macédoine, Aratus pour fe 
falr~ Uh rempart Contre {on ambition, rechercha 
l'alliance des rois d'Egypte & de Syrie, qui fe 
regardoient comme les fuccelTeurs d'Alexandre, 
quoique les rois de Macédoine prétendilI'ent avoir 
{euls ~es ~roits i\ ce rich7 h~ritage. Il profita de 
cette rlvahté l'our, obtemr la proteaion des rois 
d'Egypte & de Syne: l'Achair., avec un tel appui , 
fllt refpeélée par Antigone & Démétrius, fon fils' 
mais lorfqu'ils furent attaqués par CI~omene, roi 
de $oarte, ils éprouverent la wŒérence des deux 
rois leurs alliés, qui n'avoient }ntérêt de les défen
dre que contre les Macédoniens dont ils redoutoient 
l'agrandilfement 1 & non COntre les Spartiates, plus 
belliqueux & plus. propres i\ d~fcndre la liberté de 
la Grece, q~le l.a 1tgue ~es Achéens, qui n'avo.ient 
que des inchnatlons pac..,fiques. Aratus, convamcu 
de l'inutili~~ de leur aUtance, fut forcé, par les 
évenemens , à recourir aux Macédoniens. Cleo
mene ctoit fur les terres des Acheens, & plufleurs 
villes éraient déja foumifes à fa domiIliltion.Amigone 
charmé de l'occaGonde s'immifecrdans lesaffainsde 
la G~ece, parut i\ la tête de vingt mille hommes 
de pIed & de quatOrte cens chevaux. Les deux 
armées en vinrent aux mains près de Sélacie, avec 
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un courage opinintre. La phalange ~l3cédoine s'a .. 
vançant , piques bniffécs, fur le~ Spartiates, les met 
en dC}fordre , & de fix mille Lacédemoniens, il n'y 
eut que deux cents qui {~ dt:robereot au carnage. 
Sparte ouvrit [es portes aux vainqueurs, qui abo
lirent les loix écablic.s par Lycurgue. C\!toit trop 
la punir, puifqu'on étouffoit le germe de fes vertus. 

les Achéens triomphans n'curent point à fe fé
liciter de Jeur vi8oire: en fc procurant un allié fi 
plIiffant, ils fe donnerent lm maître. li mir des 
garnifons dans Corinthe & dans Orchomene, qu'ils 
furem obligés de fOlldoyer. Les fiatues des tyrans 
renverfécs par Arums, furent rétablies par Anti
gone; la crainte qu'il infpira les n[ defcendre dans 
fa plus baffe adulation, & dans le tems qutils com
mençoient à le détefter, ils {e d~graderent ju{qu'à 
lui offrir des faerinces. Ce fut par cet avilifTe
ment qu'ils conferverent leur gouvernement, leurs 
lou: & leurs magifirats. S'ils s'étoient montrés plus 
magnanimes, on auroit moins refpellé leurs privi
leges. les Achéens, épuifés par la guerre, ne fon
~erent qu'à réparer leurs pertes. Les Etoliens , 
mftruits de leur foible{fe, firem des incudions fur 
leurs terltes. Ce peuple féroce, après avoir porté 
la défolarion dans tout le P~loponefe , raille en 
pieces les Achéens commandés par Aratus. Philippe, 
Jeune roi de Macédoine, eft appellé au (ecours de 
la Greee : il entre dans l'Etolie, Oll il s'empare 
de plufieurs places importantes, & il eût poulré 
plus loin fes conquêtes, fi les Etoliens humiliésn'cuf
fent demandé la p3ix aux Achéens. Vhilippe, que 
tout fyfi~me pacifique rendoit moins plliffant, auroit 
bien defiré continuer la suerre; mais Ces alliés 
s'éroient épuifés pour en foutenir le poids. Chio, 
Rhodes & Byfanee, (e Joignirent aux AchJeos pour 
le faire eon{entir à mettre bas les armes. La paix 
!lIt c<?nclue, & chaque parti garda les places dont 
11 étolt en poffeffion. 

Philippe. né avec toutes les qualités qui forment 
les grands rois, éroit capable de relever de deffous 
fes débris l'empire conquis par Aleundre . . SOn 
efprit nature l était orné des plus belles connol6"an
ces. Ennemi de l'injufiice. ambitieux de la gloire, 
il tempéroit par fes manieres affables &. populaires 
l'enyie que fait nairre la fupàiorité des talens. Ses 
alliés n'eurent point d'inquiétudes de la rapidité de 
{es {uecès, parce qu'il ne fembla vaincre que pour 
elL~ . L'aurore de fa vie fur pure & brillante, mais 
cet éclae difparuc dans fon midi. Ento\1r~ .de Ifkhes 
corrupteurs. il Ce laiffa per{uader que cehu qll1 peut 
tout, a droit de tout enfreindre. L'ivrcfi'e de la for_ 
tune égara fa raifon , il s'érigea en tyran de {es 
alliés. Aratus eut l'intrépidité de lui remontrer que 
ft la Greee avoit be{oin de lui contre les ctrangcrs 
il avoit également befoin d'elle pour affmer r; 
grandeur, & q~e s'il perfévéroit à la regarder comme 
1:l conqui!te, d la foreeroit d'appeHer les barbares 
pour {e venger de fan oppreJtîon. Les tyrans nc 
(ont ja~ais plus furieux que quand on leur démon
tre qU'Ils ont tort. Philippe ne vit plus dans Aratus 
qu'un cenfeur importun, & pour s'en dcbarraffer 
il le 6t empoifonner. Les Achéens & les Sycionien; 
{e wfputerent la gloire de lui êriger un tombeau , 
& d'être les dépofitaires de. fes cendres. On lui 6t 
des funérailles dignes du libérateur de la palTie 
& pour rnie\L\: honorer (a mémoire , on lui .fit de; 
facrifices. L'édifice que ce grand homme :n'oit cJe~~é 
fut rOutenu par Philopœmen, le dernier que pro
duifit la Greee qui fùt digne d'elle . Formé à l'école 
d' Arc~filas, il avoit 3i)pris que la véritable gloire 
confiiloit t\ {ervir {on pays. Ses premiers pencbans 
fe déclarerent pour la guerre. Les exercices mili
taires Curent les jeux de 10n enfance, & les momens 
qu~il leur d~roboit étoient confacrés à la c:ha1fe 
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& .\ l'agriculture. Son application à la philoCophie 
n'avoit point pOlir but de farisfaire une curiohté 
1t~rile; il étudioit les moyens de gouverner une 
république en lui donnant des mœurs, & le gOlU 
des talcns utiles. Il 6t de grands progrt:s dans la 
laaique; & <{uand dans la fuite on l'elc\a au com
mandement, Il introrlllifit un nouvel ordre de ba
taille & une difcipline militaire plus exaCte. Le lu,c 
des villes fut r.5primé, mais il introduilit dans le 
camp lIne certuÎne magnificence qui rembloit né
ccrraire dans ces remS orageux Cli tout citoyen étoit 
[aldat: & perfuadé qu'un militaire étoit fans courage 
fous les livrées de l'indi~ence , il tourna les penchans 
"crs la ~ompe de l'~qulpage de guerre. On virnaÎtre 
l'cmulatlon d'avoir les plus beaux chevaux & les 
plus belles armes. Les t:ot:es furent brodées, & 
les panaches des carques furent teints de différentes 
coulcurs. Philopœmen, qui avoit pris Epaminondas 
pour Con modele, fut le feul qui con{erva la lim
plicité des mœurs antiques) & c'étoit par ce d~dain 
ùu luxe qu'on le dillinçuoit de l'officier fubaherne 
& du foldat. Dès qu'il tut nommé général, il vifita 
ll's villes, leva des troupes, marcha contre les 
Spartiates, qu'il vainquit ~ Mantinée. Cette v~c
toire, qui coûta quatre mille hommes au~ vam· 
eus ne: fut point rneuruiere pour les Achéens, 
qui 'érigerent une ftatuc de brome à leur ~énéral. 

Il ctoir deshonorant pour les Achéens d ~tre les 
artifOins de la grandeur de P~ilippe; être fes alliés, 
c'étoit Ce rendre les complices de (es fllreurs, Ce 
prince aigri par fes revers, devint le tyran le plus 
abhorr~ & le plus digne de l'êue ; cruel dans la 
vi80ire, il réduifoit les villes en cendres avec leurs 
h3birans. les temples étoient profanées & détruits; 
les llatues des dieux & des bienfaiteurs de la patrie 
étoient rem'crfêcs. Les villes qui lui ouvroient lellrs 
porre~ n'ctoient pas plus épargn~es que celles qu'il 
prenol~ d'aŒmt. Il panit indiKérent de ravoir pour 
ennemI ou pour allié. Abydos, ville ihuée fllr 
l'Hclefpont, aujourd'hui les Dardanelles, fllt .. f
liégée par terre & par mer. La réfifiance fut opi
niihre, Les habitans voyant leurs murailles fapées, 
demandent ;\ capituler. L'inexorable Philippe ne 
veut les recevoir qu'i\ difcrétion. Les Abydoniens 
r furent de fou{crire à l'arrêt de leur mort, en 
fe {ollmcrcant ;'1 lin .. ·ainqueur qui ne {avoit pas 
pardonner. JI leur {emble plus doux de mourir tes 
armeS à la main. Ils co~vien~nenr en:'embl,e qu'auffi
tÔt que Philippe {erolt maltre ~e IIO.téneur de la 
muraille, cinquantc des piuS ancIens citoyens égor
geroient leurs femmes & leurs en.fans dans le tem· 
pic de Diane, qu'on confumerol.[ par. les flam
mes les effets publics, & qu'on Jetterolt dans la 
mer tout l'or & l'argent. Aprcs s'être engag~s par 
Jerment ;\ ce bJrbarc facri6ce , ils s'at11lent & mon· 
!for fur la breche, rc{olus de s'en{evelir fous fcs 
ruines; & tandis qu'ils combattent avec cette intr~
pidité qu'in{pire le d~fcfpoir, deux citoyens par
Jures livreot la ville aux affiégeans, Les habitans 
:,'auandonnant à la f~rocité, égorgent leurs femmes 
& leurs enCans. Philippe veut en vain arrêter ce 
carnage. Tous fe tuent aux yeux du vainqueur. 

Le défanre de cette vil!e fouleva toute ta Greee. 
Lc> AchJens honteux d'avoir Philippe pour allie, 
fI! d~t.acherent de fcs ÎntérQ:tS. Ils s'unirent aux Eto
liens & aux Athéniens pour d~lhTer leur commune 
patrie de ce fléau de l'humanite, Mais trop foibles 
pOllr fe {ollllraire à fes fureurs, ils implorerent 
l'affiflance des Romains, qui {aifirent cette occafion 
d'être le~ arbitres de la Grece. Philippe, {ans cunis 
& f.I,ns alliés, fuccomba fous les coups de tant d'en
nemIs ~ &. vaincu dans la ThefTatie, il fut obligé de 
(o.u~cnre a\l'( conditions que le "'ainqueur daigna 
hu Impofcr. le g~néral Romain fe rendit aux jeux 
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Illhmiques pOllf en faire publier les anic1t'') dont 
le plus intcrcR"ant déclaroir librf"s toutes It:~ \oilles 
de la Grece, & les autorifoit à fe go '\ cener par 
leurs loi x & leur:, ufagcs. 

Quand le hérauh lit fa proc1amati:Jn, tous 1;:5 
Crecs, faiGs de joie , ne lavoil:nt fi c'éloit un 
ronge ou une réalité. Il .. prient le h,ra"lt de r':pt.:ter 
l'article qui f.,ifQir d'un petlple a{ftcvi lin peuple li. 
bre.TotH retl!ntitalors d'applaudiifemcns.Les Grecs, 
toujours extrêmcs, font éclater des tranfports de 
joie qu'on eih plutôt pris pour les vapeurs de l'i
vrelTe que pour des témoignages de reconnoilfance 
envers le g~néral Romain: chacun s'empreifoit de 
lui baller fa main & de le COuronner de fleurs. On 
n~ J;>ou\-'oit concevoir qu'il y eût un peuple affez 
genereux pour [r~ver~er l~s mers, pour immoler 
(on repos, & {arnfier Jes ncheffes, fans autre motif 
qtl~ de ~e.ndre ~ l'humanité {on. indépendance & fes 
prcrogauves narurelles. La meme proclamation fut 
faite aux jeux Néméens. La jnl1ice fut r~form.:e: dans 
tou~~s les v~lles,. les ba~nis fu~ent rappcll~s. Cette 
politique blenfalfante ctendolt la gloire des Ro
mains, & préparoit leur puiffimce. Leur mo,lùatlon 
s'ùendir jufques ' .... r Nabis, tyran de Lacédemone 
& {lIr les Etoliens, également détellés dan .. la Gre~ 
cc. Mais le fyflèmc de la république Romaine, ctoit 
de laiffer leurs vices aux peuples qu'elle vouloir 
3~ervir; & dans le tems qu'eUe donnoit à chaque 
vIl.le fa liberté, clle leur défendoit de former des 
a!hances enfemble J afin qll'étant divifJes pJr l'in
tcr~t elle pra fe [crvir des unes pOUt fuite la loi 
aux autres, Rome. enrichie d.es d~pollilles de Car
t~age 1 s'en fe~vit pour acheter des traîtres qui dc
YlOr~n~ les aru(ans des fers de leur patrie. Tous 
les dltrerends furent Coumis à la dcciGon de ces fiers 
ryrans, qui, f~us le titre de prot~aeurs des Grecs, 
les accoutumolcnt à les reconnoltre pour arbirres. 
Les Achéens confervcrent (.'11core quelq\le lems une 
ombre de liberté; mais on craignit qu'cn les laiJTant 
plus long - te ms jouir de leurs prorpt!rités, ils ne 
tiffent fonvenir la Grece de fon anCIenne indépen. 
dance, & leur exemple contagicu>."" aUarma les: Ro
mains, aCcolltum~s ~ traiter leurs allies en {ujets . 
comme c'étoit le {eul peuple à qui il refiât de; 
vertus, il parut fufpcfi. Les Acheens s'apperçu
rent trop tard que I>our fe venger d'un cnm.'mi donc 
ils pouvoient balancer la pUÎlTance, ils s'etoient 
donné un maître :\ qui il falloit obéir. Perfée , 
momé {ur Je frlÎne de Macidoine, laiera concevoir 
;\ I~ Greee, l'efpér,1nce de (c relever de f., chiite. 
MaiS ce pr~ncc, affcL am~jtieux pOlir former de 
~ran?s proJets, & troll faible ponr les exécuter, 
lervlt d'ornement au triomphe de Pau] - Emile, la 
Macédoine, dominatrice autrefois de l'Afie fin 
réduite c.n province Romaine. Ses habirans di(p~rf~:, 
fite?tcrat~dre aux Grecs une pareille deJlin.::e, s'ils 
of oient r\.:clamer leurs droits. Les Achéens, feul> 
libres & vertueux, en voulurent u{er pour réprimer 
les Spartiates, opprelfeurs de leurs a1li~s. Rome 
leur ordonna de mettre bas les armes, & de ne 
plus troubler la tranquillité de la Grece. Cet 
ordre éroit un attentat contre un peuple librt' .. ~es 
Ach~ens aigris. par les clameurs {édltieufes ~~ D'mUS 
& de Critolalis, fe· diffimulerent leur faible t, 
pour n'êue {enfibles qu'aux atteintes donne!'s .1 leurs 
priviI...:ges, Rome, ayant befoin de tOllt('~ (es forces 
contre Carthage leur panu peu redoutable. Mé· 
tellus u(a de ra plus grande mod~ra.tion pOur leur 
infpirer des {entimens pacifiques. !ls crurent qu'ils 
étoient craints, parce qu'ils {~ VIrent recherchés. 
Métellus, réduit.\ la nJccllitc .de combattre, les 
joint dans la Locride ' .. &. lenrfalt eO:uyer une hon
teufe ddaite. Critol,IlIS ~er~lt la VIC. Diéus, {on 
colkgue ~ tafTembJe les dcbns de fon armtc, &: 
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vit prendre les armes aux e(claves. M\lmmiu$, 
nouveau conlÎlI marcha contre lui. Les Ach:cns 
furent taillés e~ pieces. ~i.ells .• défe(p~n; de . fd 
défdite, s't"nfuit avec pr~ClpltaUOn l Mega,topohs , 
(a 'latrie & fa femme met le teu l fa m,liron, & 
5'e~poifo'nne elle-mente. Les ,Achéens, fa~s chef, 
{e diîperfent &. cherchent lin afde ; les hJbHar.~ de 
Coril1thc profitent de l'obfcuriié de la nuit pOUf 

{ortif de leur ville qui cft livr~e au pillage. Le 
fJrouche Mummius fait pafler a\l fil de l 'épée tOut 
ce qui y reile. Cc g~néral, qui avoir l'auficriré des 
premiers Romrtins, érait fans gOltt pOlir les arts; 
& tOUS les monumens, ~uiembdlirroientce[le \iUe 
fuperbe 1 furent enCévchs fous (es d~bris avec la 
libert~ de la Greee. Tolites l~s villes, qui s'étoiem 
liguées :lvec elle, furent d .. mantelé(.'s. Le gouver
nement p'opulaire fot aboli; chaque peuple co04 

{erva [es loix & fon gouvernemt.:nt. Mais ce (ut 
Rome qui Ce réferv3 le droit de nommer les magiC. 
trats. Toute la Greee, devenue pro\ ince Romaine, 
fut gouvernée par un prêteur ~nnue1. Elle porta le 
nom de province d'Achaïe, parce que les Achéens 
furem les dermer5 d~fenfeurs de (a liberté mOu~ 
mnte. (T -N. ) 

ACHALALACTLI, { m. (flifl. nar. Om,,"olo~.) 
oireau du Me:\;que, qu'Eufebe Nièremberg appelle 
a-"is lOt'lU4tll, Ü"'. X, chap. 47 à 48 de {on H!Jloi" 
naturelLt. Fernande1. le ddigne fOlls le nom d'a,ha~ 
lal4ali lm """il pif,ium vibratix (Rif.. nov. Hil". 
dap. J tpag. '3' ). Les Mexiquaios l'appl!llent encore 
rni,ha/al"aJi, (e1on ces al1teurs, & M. I3rilfon en 
'donne une defcription & une bonne Iî~ure , fa liS le 
nom de martin pùheur hupt du Me),lque: lfpida 
crijlllta, fuprrnr. ,imno C(uultfc/fl$, lnfirnè caflanttl. • 
'ttrl/'lt. QUO VtTSÙS dorJlIm ln r:.cumm pror/utta; gut/llrt. 
6- nlacu!1i utrirz'lUt roftrum inur &- oru/UnI candidis; 
rrmigibllJ minoribul & uaricihul ni!!rÎcdnlihus 1 ma(u~ 
lis /r(J.llf'/ltrJù alhù nOlaûl, rxuriùs ci~tlto cc:r:J!if: 
(tnu marglnatis • •• . i(pûltl. Mtxicana criJl,ua. ( Orfll4 

'''ologie , vol. 1 y , pag. 3,8 , plan.:.!l. XL/ ,fig, t. ) 
C!t oi(eau ": à~peu.prl.) la grandeur & la forme 

du pigeon, qUInze pOLces & demi de longueur du 
bout du bec à celui de la queue, trcÎ;r.e pouces' 
jUl'41u'au bou: des ongle~, & deux pouces Irois quaru 
de argeur aux t.'-paules. Son bec cll srand à propor. 
tion de Ion corps, ayant tlOe forme pyramidale à 
quatre angles 1 trois pouces deux tiers de longueur, 
& neut lignes de di;;merre. Sa queue a quarre pouces 
&. uemi de longueur; elle en arrondie, & compofee 
de doule plumes, dont les deux extcrieures lont ;\ 
peine d'un travers de doigt plus courtes que cclles de 
ibn milie1l. La longueur de fes ai.les, prifes dcs 
épaules jufqu'à leur E'xtrémit~, eft de fept pouces j 
leur envergeure ou leur vol efi de deu>.. pieds deux 
pouces; & lorfqu'cUesfont pli~espendant leur repos 
elles s\hendent jufqu'au inilieu de la longueur de 1; 
queue. Sa tête eft couverte de plumes étroites. plus 
longues que les autres, pend:tntes pour l'ordinaire 
{ur le cou, mais qui fe relevent à voJont~ en forme 
de hupe ou de boffe hémifpb\.:rique. 

La hupe de la tête, le dos & te croupion, {ont 
d'une couleur cendré-bleu. La partie inférieure du 
cou la poitrine & le ventre, {ont d'un rouge brun 
ou châtaU1·dair, qui tire fur l'aurore, aU 4 dcffoliS du 
COli. Les plumes qui recou\'rcnt le defrus des ailes 
font cendré-bleu, avec une tache noire ~ leur milieu: 
celles qui approchent plus .des épaules, fo~t o\l!re 
ccla bordées de ja1111e; au lieu que celles q\ll avolfi· 
Dent le bout de l'a ile ont ce rnême.b~rd blanchihre. 
Le. bec efi brun, excepté ,il fon ongme cn.deOou.s , 
9lU eft rOugeâtre . Les côtes de la t~te ont une pelue 
lig!'~ blanche au de .... 3nt des yeux. Le COli, .\ ,r0n 
onglne. Cl un coHier blanc, qui, com.mençant ~ la 
gorgeau-de1Tousdumenton, va fe termlOer en poutte 
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lu·de!fous de ta hupe. Les deux grandes plumesext 
rieures d.e la qU~lI_e.& des ailes {?oc noires, pendant 
que les tntermt!di3ues & fupLnellres (ont cendrJ .. 
bleu, rrsvcnees de quarre à cinq bandes blanches. 
l es plumes qui recouvrent le de Rous de la q ueue 
font d'un fauve clair 1 traverfé de raies noires; celles: 
du deffous des ailes font ch9.rain-brun ou d'un beau 
marron. Les pieds font rouges & les ongles noirs. 
la prunelle des yeux eft nOire, & leur iris b anch~tre. 

L'adUJIalaaJi eft un oifeau de paflagf:, ~ui n'a rrive 
qu'en certain temps au Mexique, al'! il frl.:queme les 
ttangs 1 le s marais & les ri , i ~ res bordées d'arbres. 
du ha~lt dc:fquelsil peut plongel fur les petits poil1'ons 7 

dont .11 fait la feule nourriture. Suivant Htrnandez 7 

ce~ ol{~au fe mange, mais li .. 'Chair Il l~ mauvais goClt 
hUI lem .. de la phi pan dt's oifeau>: aquatiques, q ui 
comme lui, ne viVt'n! que de paillons. Ltsvoyageur: 
nous apprennent 9U'1l fe trouve;\ la Martinique; & 
je puis ajouter qu',1 fe trouve auffi. mais alfa nue
ment, au Sén":gal , dans les Marigots, voifins de. 
l'cmbo\K~ure du Niger. 

RlmMqu.~. NiJremberg & Fernandez difent que. 
l'dchaw!d.aü a le bec noir, la hupe d un bleu4 noir 7 

bl le ,'cf!tre bl.mc 1 ainfi que le delfous des ailes .. 
Ne pcurroir-on pas foupçonner que l'oifeau que 
M. Briffo·, a decrit, & qu'i1 dit avoir ét~ envoyé de 
la Mai tinique à M. l'abbé Aubry, venoit du Sén~ga.l; 
& (lue le vrai a,halalailli du Mexique, dt différent 
de celui qu'il donne fous ce nom? ( M . .ADANSON.) 

ft § ACHAM Oll ASEM , (Giogr.) r0r,aume 
d'Mie, &c. & ASEM, royaume de l'Inde aU4( ~L' du: 
Gange, dont on fait un aUlre article dans le D ia. raif
du J cÎcncrs , &c. {ont le même. Yoyr· la cafle drs 
bldrs olirnlalrs, par M. de LiGe, le \.Djaionna.ire 
CtoCr. de la Martiniere, &c. LU/rel lur l'Encycl. 

ACHARN A, ( Gio!'. ) ville d' AtI;que, A (o;xanre 
llades ou pres de huit milles d'Ather.es \lers l'OCCt_ 
dent, du côté d'Elellus. Les habitans de cette Ville 
gagnaient leur vie à vendre du charbon; ce qui 
donna lieu au po"te Arifiophane de les railh'r, dans. 
Ja com~die intitulee de ll:ur nom, Ad,.mnfil. On 
remarquait auill que les ~nes des environs dt Aclurn4 
étoient de !a plus bdle taille, & qlle les habitans 
étoient fort groHiers de le\lr naturel. (C . .A.) 
ACHAS~E ou ACHA~SlA t (GloG") riviere d~ 

France en Vivarais. Elle a fa (ource dans les monta
gnes voifines de Viviers, paiTe à ganche du village. 
de Teil, & va Ce jette, A quelques milles de· là daoo 
le Rhône. (C . .I1.) 

ACHATBA L.UC Oll ACHDALVCH, ou ACHBA_ 
LtlCH·M ANGI ,aUrrtllll!nt VI LLE-BLANCIH, (Glogr.) 
petite ville du royaume de Catay? dans la grande 
Tarrarie . Elle donne {on nom au petu pays qui1'envi~ 
ronne. (C. A . ) 

ACHATES, (Giogr. anc.) ri\'iere de Sicile, qui: 
coule dans la "allée de Noto , & fe jette ~an .. la mer" 
entre Terra-Nova & Camarana . Les anciens ont cru 
que ceue riviere produifoit des pierres précieufes. 
Pline parl~ de celle qu'?n y tr~)t"\3, & dont o~ 
fit préfent a Pyrrhus , rOI des Eptrotes. On y vOyait 
gravt!es naturellement les neufMufeS' avec Apolfon il 
qui tenait f? lyre à la main. Le~ litholog~fle!J de nOtre 
fiecle aurOient bien di! la pemc ;\ crOire une telte 
merveille. Cette ri\' iere fe nomme aujourd'hui Dri//() 
& Cantara. CeR: la même que Fa7.el pl.\ce fous le 
nom d'Acifzn.rs, au nord dtl,Mont~.Etna. (C. A.) 

ACHAZ, (Rifloi" Ja,,,,.) rOI d. Juda, fils & 
{uccelfeur de Joatham, porea la barbarie & la 
filper!l:ition jufqu'à immoler fan propre fils aux faux: 
dieux. 11 lit lever le fiege de Jérufalem l\ Phacée, 
roi d'lfraël, &;\ Rafm, roi de Syrie, qui s'lhoient 
Lgués contre lui. II fut vaincu enfture par ce 
même Phacée dans un combat, 011 il perdit un fils, 
deux gémraux, & cent vingt mille homme5. Apre5 
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ce défaOrc. il implora le recours de Thegl •• h
PhalaCar, roi d'ARyrie, qui le délivra de tous '-es 
ennemis. 1dJJ.{. t pour reconnoÎrre ce bienfait, lui 
donna les nchefieslmmen(c$ que renfermoir le temple 
de h:ru{alcm t ferma ce rem pie , & en éleva un autre 
ilU\: idoles du roi d'ARyrie J fon Liberateur; & Ce 
fournit de plus;) payer un tribm à ce monarque. 
ACh<l{ mourU( aptes un regne de (ciz.e ans, l'an du 
monde J17~ , 

ACHAZIA ou OCHO 'AS. r, m, (Hijl.f.",) nom 
propre, qui fignific, cclui qtU t'Ettmel a pris. C'eil le 
nom du fils &. (uccefi'eur d'Achab t roi d'lfraël, dont 
il dl parlé au 1 Y·lill. du Rois ,J. 2./1. Cllron ,xxx. 35. 
Imitateur de fon pere & de fa merc, il rendit un culle 
à Daal, & s'altira l'indignation de Di~l1. Il voulut 
entreprendre une alfociarion de commerce & de 
navigation avec Jofaphat, roi de Jl~da; m'lis le 
pr?phete Etiéfcr d~nonça .\ celui - ci que l'entre
pnfe n'aurait allcun (ueces à caufe de la malic: de 
100 a!l'ocié, Dans le te ms qu'Ach4{ia était occup~ 
des moyens de foumettre les Moabites, qui ~ apres 
'l':oir été rcunis au royaume d'(fracl, s'étOlent révol
t~s COntre lui, un accident fatal) joint ~ fon impru
dence, \'Înrent déconcerter (es projets. Le refienLÎ
ment d'une chùte qu'il ht d'un endroit élevé de fon 
palais, lui rappeUa l'idée de la mort; id~e qui I.e 
remplit de crainte. POlir calmer fes frayeurs, Il 
tnvoyn des mcfTagers ;) Hekron, chargés de confilt
ter Oeelfel>lll, & de s'informer fi cet accident Ile 
feroit point mortel, Elie eut ordre d'aller au devant 
de ces mefi'agcrs, de leur reprocher leur crime à 
l'égard dll Djcu d'lrl'aël, & de leur annoncer la mort 
de leur maître. Tout ayant été fidélement rapporté 
à AC"~~J" , il comprit qlle celu: qui leur avoit parlé 
étoit Ehc, & il envoya un détachement de cinquante 
hommcs, avec un capitaine J pour le faull" & l'emme· 
ner. L'anion étoit trop injuOe & cruelle, pour 
n~être pas punie d'une Maniere éclatante, telle que 
t'exigeait I:endurciffemenr d'Acha{ia. Eüe fit tomber 
le feu du c.el fur deux troupes de roldalS qu'Acha{i. 
avoir em'oyéesfucceffivement; &it en erlt f.:Ut autant 
envers la troiueme, fans l'humiliation du capitaine, 
& la r~vélarion de l'ange de l'Eternel, qui lui ordon
na de dcfcendre avec cet officier, pour aller parler 
llli·même i1U roi. Il rJpéta à celui·ci ce qu'il avait 
deja dit de la parc de Dieu aux meO"açers envoyés à 
Hekron; & Ad:.1{ia mourut cffe8wement apr s 
deux ;Jnn~es de rcg~e, lailfan,t le royaume i) fon 
frcre Joram. Yo)'t{ Fiav, Jof. /l"" l X. dc.J Allli'lUùes 

llltl,Û'lllCS. , 
Il cil fait mention d'lin alltre AcllQ{la, fils de Joram, 

roi de Juda & d)Athalie, IV. Rois, vii), 24. ix, 16, 
11. Chrono :rxij. 1. qui cO: auffi appellé Jeltoacha{, 
1/1. ClIron. xxj. '7, & HIl{llria, y. 6. Conduit par 
les mauvais confcils de (a mere, & de ceux de la 
maifoll d'Achab, qui furent res coofeillers après la 
mOrt de fon l'cre, il s'abandonna à lldolâme & à 
toutes fortes d'excc.:s, LI eut aulli l'imprudence de 
s'afi"ocier avec Joram, roi dl(raël, pour faire la 
~Ierre " Haz:aël , roi de Syrie, à roccafion de la ville 
de Ramoth , que Joram pn.:tendoir recouvrer après 
la mort de Denhadad, relon le ,rapport de Jofephe. 
B1eirê par les Syriens, Joram V.lOt fe faire trajter de 
{es bleO"urcs j Ji(réel; & 1.\ 11 reçur la viJite de 
Acha{ia ou Hal.2ria 1 qui coilta cber à celui· ci ; 
pui(qu'elle fut la caufe de {a ruine entiere, dont 
Dieu lui-même avoit préparé les voies, en punition 
de (cs crimes. Ach~ti.t en eltet partit avec Joram, 
pour aller au (levOlnt de Jchu, que l'Eternel avoit 
choir. pour exterminer la mairon d'Achab, 1 P. Rois , 
i.~: 1/, :l.7, & l'ayant trouvé au champ de Naboth 
Jllrédite, ils lui clemanderent s'il venoit dans des 
difpofifions,pacifiques; mais Jéhu leur 3p'prit bientôt 
quelles étolent {es intentions, pUifqU'll tua Joram 
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de fa main, & fit frapper Achar.Îa {ur (on chariot 
lorfqu'i15'enfu)"oit vers une mùairie dans la mOnft:; 
de Gur, qui tG au pres de Jiblfham. Il mourut à 
Meggiddo de fes bleUmes. Il efi dit, /J. Chr,,,,. xxi). 
.(J,S). que Jehu, après avoir tué ceu~ qui t.foit'nt;) la 
(:ure d'ÂchtJtitJ.) fit chercher celui·ci ~ qui s\roit 
cach;,! .;\ Samarie; & apres l'avoir trouvé 1 le fit 
pt.:rir, IIn'y a rièn tians ce dcit qui ne-ptu.{\e f~ cO'lei .. 
lier avec le préct..tdenr, ii l'on (uppoie qu' Acha{1d t 
apres s'~tre féparé de Joram, le rerira d'abord à 
Samarie, d'oll ayant découvert qu'on ry cherchoit, 
il pril le parri de fe réfugier dans un endroit lcarté, 
;) la momJc de Gue; que là erant faifi , il Hu amené 
:' Jehu, qui ordonna de ,le frapper (ur (on char, d'oh 
11 fur tran{~orté il Meggtddo, oil il mOUrut, (C. C,) 

SACHE. (AI.I, mU, ) neO Ulil~ d'ajou •• r il cel 
3mcle dll DjaionnQi" du Scicncts, &c. que lu 
{cmences de celte plante en {Ont la partie la plll~ 
ufit(;c tn mcdecine. Elles (om pefites) cGOneJées 
d'une couleur obfcure, tirant (ur le jaune; leu; 
odeur ell vive, & leur gala Scre & aromatique. On 
en tire, par l'analyfe chymique) une huile en partie 
eO'entielie ou élhérée, en partie gra{fe ou onlhu:ufe, 
quelque peu tle fubllance rifineufe, & encore moins 
de fubilance gommeufe. Cene derniere fubflance pa .. 
roÎt la moins médic.lmenteufe; elle n'3 point d'odeur, 
& ne retient qu'tlne amertume plus ou moins piquante. 

La {emence d'ac/u efi l'une des quatre femences 
cha.u~:s des pharmacopées. E1Je en carminalive, 
a'peTltlVe, diurétique. On s'cn fertdans les obl1rl1c
tlons des vÎfccres, dans les f1atuo.(itis, l'aflhl11e pitui .. 
tellx 011 {éreux , l'hydropific a{cite, dans le poil des 
TlIi1mmelles, &", On la donne le plus Couvent en 
Îllfufi;Ul d~ns d~l v,in, & quelquefois en poudre t 
depUIS trOIS grams Jufqu'à un fcnlpule. (Cet Ilrticlt tfl 
de M,LA FOSSE,) 

ACHELOUS, (MYlhOI,) 61, de l'Océan III d. 
Thùis, combattit contre Hercule pour la jJolfeffion 
de Déjanire qui lui a,voit ~té. promife en mariage; 
& voyant que fon rnral etou le plus fort, il eut 
recours à la nl(e: d'abord il fe transforma en ferpent t 

croyant épou .... anrer fon ennemi par d'horribles fiffle .. 
mens; mais le vainqueur de l'hydre à Ctnt lêtes n'en 
6t que rire, & lui ferra la gorge av(c tant de roi
deur qu'il alloit l'~touffer, lorfqu',Achtioiis fe fllc!ta. 
morphora en taureau: mais en vain; Hercule le prir 
par les cornes, le renverfa 1 & ne quitra pTlfe qt1'a ~ 
près en avoir arraché une. l es Nayades la ramaffc~ 
ren~; & l'ayant remplie de fleurs & de fruits, clio 
deVint la corne d'abondance, Cct Achilotis choit 1111 
fleuve de Grece, qui couloit emre J'Etolie & l'Acar. 
nanie, dont les inondations fréquentes dHoJoj(.nt 
les campagnes de Calydon, & portant de la confll
flon dans les limites, obligeaient fauve nt les Eto. 
Jiens & les Acarnaniens de (e faire la guerre, Her. 
cule, avec le recours de fes troupes) lit faire des 
digues, & rendit le cours du fleuve fi uniforme t 
que les deux peuples n'eurr-nt plus dans la fuite au· 
cun fnjet de difpute (ur les bornes de leur territoire. 
"oil;) le combat d'Hercule contre ,A,hlloiis. Sa mé· 
tamorphofe en (('rpent marquoit {on cours tortueux J 

& celle en taureau exprimait fe~ déborde menS fu
rieux, & les ravages qu'il caufoit dans les campJ
gnes. Hercule, après ravoir vaincu, lui .rrach.a 
une come, c'efi.à-dire qu'il remit dans tlD (tul ht 
les dtllx bras de ce fleuve; & ceHe corDt devmt une 
corne d'abondance, parce qu'en effet jJ porta dans 
1. r"i.e l',,bondance dans Ir. campagn)es"I~ +) 

SACHEM 01< ACHEN, (G/oG" VI e,capirale 
d'un royaume de rn~me noro, }IUX Jnd~s orrentales t 
dans Pille de Sumatra. CeUt> \"ll1e, fituce fi la pointe 
{eptentrionale de l'jl1e, da~~dlme vafie ~Iaine, au 
bord d'une riviere, en la rc 1 ~nce du fOl du pays, 
dom le paIllis lllCme eil une cItadelle, & dont leJ 
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é:ats s'étendent jufqu'à l'équateur. Ces états obtoÎf
toient jadis à une reine, & fleuriffoicnt p.ar un c,om
mcrce con{xMrable' mais une rC:\iolutlon .urt\!.:e 
l'an 17°0, Y change; tout. U~ ,Sayd, pr~tre O~t ptri:
cheur, a(fez habile pour fe taire nommer rOl d'A
Ç/'lAl ne te fut pas a,fez polir en confcn :er le lutlre. 
Soit 'prévention contT..c l'u(urpalcur, foit m<. fiance 
infpirce par Ion caraélerc, les nations ~trangcres 
n'ancrenT plus, comme auparavant, aborder fur ces 
côtes. L'on en liroit de l'or en poudre. Ceft un des 
pays 011 l'extrême (évériré des loi\: n'empêche & ne 
previent pas les crimes. L'on en cite pour c~emple 
le ILlrcin , qui, bien que puni avec la dcrniere ri
gueur dans AChtm, ne IaifTe pas d'y êlre fréquent, 
ainfi. que le meurtre: ~ quelques lueurs de maho
m~tlfnte ~ de chnRlaOlfrne prcs, que les Indiens, 
les AnglaiS & ~cs Hollandais peuvcnt y avoir jettécs 
comme au halard, les téncbres du p3ganiline cou
,rent encore At-k:m & le re!le de Sumatra. Long. 
"J' Jo./"t. 5.30. (D. G.) 

ACHÉRON, ("!ytlol.) fils d. TilJn & de 1. 
Terre, eut lan! de peur des g-:ans, qu'il {e cacha 
(ails terre 1 & defcendit même julques dans l'enfer 1 

pour I~ dçrober ~ leur fureur. D'autres difent que 
Jupiter l~ precipita dans l'enfer, parce que fon eau 
avoir Cervi ~ tlancher la foif des géans. ~elon Bo
cace , ~4,Mror1 éwit un dieu qui mlquit de Cérès 
dans l' ifle de Crete, & qui nc pouvant {ouleoir la 
lum;ere du jour, fc retira 3U:-! enfers, & Y devint llIl 

fleu\'e infernal. L'Achéro/l étoit un fleuve de la Thef· 
protie, qui prenait {a (ourcc au marais d' Achéru{e J 

& fe déchargeoit pres d'Ambracie dans le golphc 
Adrialique. Son eau étoit amerc & mal-faine: pre
micre raifon pour en faire un fleuve d'enfer. Il de~ 
meure long+tems caché (ous terre; cc qui a (ait dire 
qu'il alloit fe cacher aux enfers. Le nom d'.;t,hùon 
a auffi contribué ., la fable, car il veut dire, ansoiffi, 
hurltmtnt. (+) 

. • § ACHtRUSE,(JlrythoL) On lit d,ns cet miele 
du Dia. TaY. du Scùnccs) Arts é., Mtutrs; l~ CO'Y:lke 
& te CirfJ, pour le Cocyte & le Lllhé J qUI étalent 
deux fleuves (& non deux marais) des ~nfers. 
(Lm"sl!lr l'E/lcydopUit.) 

ACHERUSIADE, f. f. (Mythol.) p~ninfule prèç 
d'Héraclée du Pont, par laquelle Hercule parr" pour 
delcendre aux enfers. Xénophon dit qu'on montroit 
encore de (on tems des marques de cette de{cenrc. 
(+) 
ACHEVE~ŒNT, f. m. (Dt/lis-Lm",.) Dans la 

prléfie dramatique J on appelle aÎnli la conclllfion 
<lui ~,it l'événement par lequel l'intrigue cft dé~ 
nouce. 

L'arr du poëtc conGne ;l difpofcr fa f-able, de 
façon qu'après le dmouement il n'y ait plus aucun 
doute, ni lin les fuîtes de l'adion, ni (ur le Cort des 
perlonnages. Dans Rodogune, par exemple, des 
que le poiron agit fur CL:opatre , tout eA. COIUlU : 

cc vers, 

SiJuvt~moi dt fho"lUr dt mourir à Lt:m p;tJs, 

linir tragiquement la piece. 
Mais fou vent il n"en eil pas ainG; & 13 catdfiro_ 

phe peut n'être pas a[ez tranchante pour ne laiffer 
plus rien attendre.. . . 

Brirannicus efi emp01{onn~ ; miUS que deVient 
Junie? C'ell cet eclairciffen:ent 9Ul alonge & refroi
dit le cinquieme aile de Bntanl11cus. 

L'aaion des Horaces en finie, au retour .d'Horac~ 
te jeune, & même a.va~t {a ~ceDe avec Camlll:; cctlle 
{cene &: tout ce qUI fUit fait lIn~ {econd; n!hon dc
pendante de la premiere & qUI en ca 1l1chtvwltfll. 

L'ar;}uvCltztnl de Phed~e & celui de Merope efi: 
I~ng.; mais il efi paffionné, & il ne fait pas duplicité 
d aébon comme cdui des Horaçes, 
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Si l'.:dul'lmt,'!l a ql;elqu\hcndue, il faut qu'il {oit 

tragique, & qu'il ajoute encore :lUX mOllvemens de 
terreur ou de pitl~ qlle la catafirophe a produils. 

<Œdipe, dans la trilg~die de Sophocle, apr~s s'cire 
reconnu pour Je meurtrier de fon I)ere & pour le 
mari de fa mere , & s'éae crev~ lèS yeux de défe(
pair, en encore plus malheureux lorfqu'on hu amene 
fes C'nf~ns. 

Le poi!te françois n'a p~s o(é ri{quer fur notre 
fcene ce dernier trait de pathétique: il" fini par des 
fur~urs. Œdipe, les yeux creves & encore f.\uglans, 
était fouffert fur un th~Atre immen(e; (ur 110S petits 
th~âtrcs il cÎlt révohé. Le tragict.ue, en s'affoiblif
fant '. a .obfe~vé les loix de la perfpeOive ; & pour 
~wOlr Jufqu à quel. degré on peut pouffer le pathé
tique du fpetlacle, Jl f.mt en mcfurer le lieu. royl{ 
TH tATRE, Dia. rJif. des Sci.m.:ts, fn. & Suppl. 

Comme l'achtli.:mtlll doit CIre lerribl~ ou tou
chant dans la tragl..die, il doir êue pl.1ililOt dans la 
comédie & d'une extr~me vivacite. Pour peu qu'il 
(oir lent, il eil froid. CeA: un d .. taut qu'on reproche 
~ ~toliere. 

Le poëme épique cf} fu(c~ptible ù",:ehIJ'lmtnt <; 

comme le poëme dr.J.matique ; &, comme lui, il 
peut sten pauer. 

L'a;htvenltnl de l'Iliade" cil long, & Irop long. 
quoiqu'il renferme le plus beau morceau du poëme .. 
la fcene de Priam au\" pieds d'Achille. L'Enéide finit 
au moment de la catalrrophe: dès que Ttlrnus efi: 
mort, le fon des Troyens efi décid~ ; & lion ne de
mande plus rien. 

Quelques critiques ont prétendu que l'Encide 
étoit trol1quée. Ils auroient voulu voir Enee don_ 
nant des loix au Latium. Ces critiques ne {avent pas 
que lor(qu'on cefTe de douter & de craindre, on 
ce(fe de s'intérefI'er, & que l'allion doit finir au 
moment que l'intérêt ccfTe , (ans quoi tout le reile 
tanguit. Rien de plus imporlu" que le faux bel
e(prit, quand il veut jugerle gt:nie. Poytt Dh<loUE
MEST, INTR1GUE, &c. SUPfl. (M. MJlR ."ON TEL.) 

ACHlA , ( Hi)!. J.";'. ) fils du grand - pt~"e 
Achitob, lui fucccdadanç cctte dignit~ , qu,llaifi'a en 
mo urant à fan Frere Achimelcch. 

ACRIAB,(FyI. dtsJulfs.)neveu du grand Hérodc .. 
Pendant la maladie de fon oncle, il empêcha la reine. 
Ale:'3ndra, mere de Marianne, de s'emparer d'Ilne. 
des fortereifes de Jérufalem, dont il était gouver_ 
neur, en mifant avertir à propos le roi de ce qlli fe. 
tramoit . 11 fauva plufieurs fois la vic ~ H~roJe. Un 

J'our entr'autres cc prince dcmanda une pomme .. 
, , 1 'A"l" & un COUleau pour la pe cr i mJIS Cfuao 5 l:tant 

apperçu <lue c't:toit pour fe percer, tant la vie lui 
étoit à char~e, lui arracha le couteau, & hi.1 épar. 
gna cc (uicide. 

ACHILLE, (My thO/Dg.) éloil fils de Th~ti, & de 
P~lce , roi de .Theif.,lie. Ll dcclfe, pour éprouver Ït 
Ces enfans crOient mortels, les mettait ,Ians une chau
diere d'eau bouillante, ou les jeuoit dans le feu, & 
les tàifoit toUS périr ainfi. Ac/lille auroit eu le même 
{art, fi Pdée ne l'eùt tir..! d(!s mains de (J mere , il 
n'eut qu'un talon de brî\l~. On raconte encore autre
ment cette fable: Thétis avoit plongé l'on fils dans 
l'cau du Styx, & l'avoit rendu invulncrable J e'\ceplt! 
au ralon par 011 eUe le tenoit. Ce~ «dions n'oor pour 
fon~emcnt que quelques. purifications dont Tbelis: 
aval! COutume de {c fervlr. 

Adill, fur d'abord nommé Pyrifoiis, comme qui 
dirait jù.uvl du fou. Chiron, (on gouverneur l lui 
donna le nom d'Achill~; & parce que ce nom peue 
fignifier 'lui /l'a if/filais uu;, On débita lu fable qu'il 
avoit été nourri de mai:lle de lion, cc qui avoit auai 
rappon .1 la force & au courage de ce hJros. 

Lor{que Theus fut informJe qu'on arrembloit 
Ioule lanobl fi"e de la Gre_e pour Ja guerre deTroi., 

ell. 

, 
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ell.e envoya fecrétement {oo fils chez Lycomede à 
Saros t pour éviter l'accompliffement d'un oracle, 
qui avoit prédit que cette guerre lui {eroit funefie: 
cet oracle n'choit peut.être que la crainte mater ... 
nelle. Pour mieux cacher fa marche, elle le déguifa 
en fille fous le nom de Pyrrha, A caufe de (es che· 
veux blonds. Mais conune une des fatalités de Troie 
portoit que cette ville ne pouvoit être prire fans la 
préfenG:e d'Achilk : du moins Calchas imagina ce 
prétexte pour attirer à cette guerre le jeune prince 
avec Ces troupes, on le fit chercher de tous côtés. 
UlylTe à la fin découvrir fa retraite, &pOUt le tecon
nOtrre parmi les femmes qui l'environnoient, fe fer· 
vît d'un firatagême qui lui réuffie: ce fm de préfen
ter à ces femmes plufieurs bijoux, parmi leCquels 
étoient de petites armes ; A,hill~ Ce jetta auffitôt 
delfus, négligeant tout le refie, & Ce découvrit par 
cette mâle inclination. Sa retraite ~ Sciros efi une 
liaion pofiérieure à Homere, qui dit que Pélée ac· 
corda de bon cœur (on fils aux princes grecs. 

Achille, à la tête de fes M.irmidons, Gt plufieurs 
belles allions pendant le fiege de Troie, prit plu
fieurs villes de la Troade; mais ayant eu querelle 
avec Agamemnon au fujet de BriCeis, il demeura 
dans fa tente dans l'inalhon pendant près d'un an , 
& n'en fort il qu'après la mort de (on ami Patrocle, 
Pour le venger, il tua HeD:or, le plus vaillant des 
Troyens, & comme il étoit fier & emporté, non
content d'avoir ôré la vie à (on ennemi, il fit mille 
indignités à fon cadavre, & le vendit, enfuite à 
Pri .. m. 

Après la mort d'Hellor, les princes Grecs furent 
appellés chez. Agamemnon à un grand feilin, dans 
lequel ils examinerent les moyens qu'ils mettroient 
en œuvre pour (e rendre maîtres de Troie: (ur cela 
Achille & Ulyffe eurent une grande <ü(pute ; le pre
mier voulant qu'oll attaquAt la vill~ à force ouverte; 
Ulyffe <lU contraire qu'on eih recours à la mfe: ce 
dernier avis prévalut. Mais Agamemnon vit avec 
plaifir cette di(pute entre les dellx princes, parce 
que c'étoit l'accomplilfemem d'un oracle de Del. 
phes, qui avoit promis que Troie feroit priee, 10r[
que deux princes, qui Curpafl"oient touS les autres 
en valeur & en prudence, feroiem en diipute à un 
fefiin. 

L'amour fit perir .Achille, fuivant Ovide. Amou
feux d~ Polix~oe, ~lIe de Priam, il accepta un 
rendu.volls qu elle.lm donn~ dans \,0 tcmple .~·Apol
Ion, voifin de la, ville. malS ta.nrus que Oelphob,c 
l'embra{foit t Pâns le tua en trahl~on .. U le ~lefT~? d~t 
la fable au talon, le feul endroIt ou Achllit. n etOt( 
pas invl;lnérable, & Apollon guid~ le coup; car il 
fallait bien un dieu pour ôlerla vie ;\ un ,fi grand 
-homme. la fleche lui coupa un tendon du pied dont 
la blclTure efi très.dangereufe : ce tendon , depuis 
ce tems·là porte le nom de ttndon d'Achille, Homere 
ne dit rien de cet amour. ni de cette trahifon: Achille, 
{el on lui, fut bleffé en combattanr, & les Grecs fou
tinrent autour de [on corps un {anglant combat qui 
dura tout lin jour. 

Thétis 3yanr appris la mort de fan fils, Cortit du 
rein des eallX t accompagnée d'une troupe de nym
phes, pour venir pleurer fur {on ~orps : les Néréides 
environnerent le lit funebrc en Jcttant des cris la
mentables, & revêtirent le corps d'habits immor~ 
tds: les neuf Mufes firent entendre tour-à,tour des 
gémiffemens & leurs plaintes lugubres. Pendant dix. 
fept jours les Grecs pleurerent avec les déelres, & 
le dix-huitieme on mît le corps fur le bt!cher. Ses 
cendres furent enfermées dans une urne d'or, & 
m~lées avec celle de Patrocle: & après qu'on lui 
eut élevé un magnifique lombeau fur le rivage de 
rHellerpont, au promontoire de Sigée , la déeffe 
{~ tnere fi l executer des jeux & des combats par les 
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plus braves de l'armée, autour de ~e tombeau. 

Achi/ü fut honoré comme un demi,dieu : on lui 
éleva un temple ;\ Si,gée '. on }nllitua des fêtes en 
(on bonneur, & on lut annblla Ju~qtl'à des prodigeso 
La mort d'Â,hilL~ fait le fuiet de cmq tragédies fran
çoifes, dom la dernicre cft de Thomas ComeiIJe .. 
il Y a auffi un opéra de CampiOron qui a pour titre: 
AchUL. & PoO-x .. e.( +) 

ACHIMAAS, ( #11. facr',. ) fils du grand prt!tre
Sadoc, {uccéda à fon pere l'an du monde 3000, 
{ous le regne de Salomon. Pendant la révolte d' Ab
{alom, il informa David des réfolurions que ce fils 
rebelle prenoit contre fon pere; & ce fut lui qui 
annonça le premier à ce prmce le gain de la ba .. 
taille dans laquelle le jeune ambitieux {ubit le jufie 
chatiment de {es crimes. Achimatl.J épou(a Semach, 
une des filles de Salomon. 

ACHlMBASSl, (HijI. mod.) nom d'un office, 
ou plutôt d'un officier du grancl Caire. Il fignifie le 
cluf ou le prifu des médec;n..J. Son office eft de s'in· 
former du mérite de ceux qui exercent la médecine 
dans cette ville, & de leur accorder des prîvileges. 
On a fort peu d'égard au m~rire& au favoir de celui 
qu'on honore du titre d'achimbaJ/i; car le bacha du 
Caire en revêt toujours celui qui le paie le mieuX'. 
Celui,ci à foulour ne s'embarraffe pas davantage du 
rnérile de ceux qui (e préfentent pour obtenir leurs 
licences; & ils en favent toujours affe1., pourvu 
qu'ils ne fc préfentent pas les mains vuides. (+) 

ACHlMELECH, (HijI.f""ü,) fils d'Achitob Il.: 
frere d'Achia, fuccéda ~ celui-ci dans la (ollveraine 
(acrificalure. David, fuyant la colere de Saül, {e 
tr~uva {uns proviGons, & en demanda il Adzimû~ch, 
qlU ne pm lui donner que les pains de propoûllon. 
David était (ans armes : le grand-prêtre hû donna 
l'épée de Col~a[h. Saiil le fut; &, pour l'en punir , 
il le ht mounr avec quatre-vingH;inq bommes de 
Ca tribu. 

Je remarquerai ici qu'AcfUmtl,c" en: appellé Abia
lhnrdans l'évangile Celon S. Marc, chap.xj. y. 2Ô. 

ACHINTOIR, (Gi0p" ) petite ville d'Ecoffe, 
dans la province de Brald-Albain, fur la riviere de 
Karfwick, & non loin des montagnes de l'Ochabyr. 
Quoiqu'elle ne foit pas bien confidérable, elle ne 
laiffe pas que de faire un certain commerce. Long. 
12. 30, la'. 57. l a. (C. A . ) . 

ACHIS, (Hij!.[acr.) roi de Geth, donna retralte 
" David lorfqu Il fuyoit les pourfuÎtes de Saül. Deux 
a.ns après. la ~\lerre s'érant allumée entre les Ifraé
hres & les P~,lifün~ , AcJûs. voulut eng~~e~ David 
dans fan paru; maJS les prlDces des PhlltfilOs crai
gnant que David ne les trahît dans le combat, por
terent le roi à le congédier: ce qu'il fit avec tous 
les cgards dûs à une perfonne de fon rang, & de 
qui if nia voir qu'à fe louer. 

ACHlTOB, (H;f/.facr.) Les Juif, ont eu deu. 
grands'prêtres de ce nom. Le premier, fils de Phi
nées, fuccédaà Con aieul Heti, l'an dll monde 11888 , 
(on pere ayant été tué à la bataille où l'arche fu~ 
prife par les Philifiins ; le fecond, fils d' Amarias, luJ 
fnccéda dans la même dignité. . 

ACHlTOPHEL, (HiIIIacr.) conCeiller de V3v;d. 
homme dont les avis étoient regardés Çomme h e! 
orades de Dieu même, fut cependant a!l'eZàI~bf.' 
airez in6delc à fon prince pour fe jojl1dr~ H 'b a .. 
lom dans la conjuration que celui-ci forma a , e ~n 
Contre fan pere. On croit qu'il y entr3,~ar an,lmo. té 
Contre le roi pour venger l'aftÎont qu J aVOIt fait à 
Bethfabce , f; petite,fille. rny. û-$!'P[~S BETH~An tE. 
Quoi qu'il en Coic il con(eiUa .\ Ab a om de s empa
rer dll trône & d~s femillcs de ~on pere. Il s'offrit 
même à aller lui - même à la tete de douz.e cens 
hommes ~maquer David ,,& le tl!er. Mais Chufal 
ayaD( élé d'wn avis çonlralre , qlU prévalut dans If: 
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'Confcil d'Abfalom, Ac1liU1pllCl outr~ de voir que le 
{enriment d'un autre fi'u préféré au tien, a!la Ce pen
d~e. de dépit: digne fin d'un miniOre ,q\ll, ~ans fa 
vlcll1etre , dJshonora la (ageffe de fa VIC pa [cc; . 

ACHLAT, (CJogr.) ville de la grande Armcme, 
en Afie. EIlI.! en fituêc fi.lr le lac d'Acramar ou Van, 
prefque à l'oppoui:e de la vi1le d'~cra!"ar, fur la 
côre feprcntrionale du lac. Cette ville n cft: pas fort 
grande; mais elle eft fort importante pour lesTurcs, 
comme frooticre de leur empire. Il ya des fortifi
cations a{fez bonnes. Long. 76. ltJl. 39' (C. A .) 

ACHMEnCHED, (Giogr. ) petite ville de la 
pre(qll"ilc de Crimée, au norcl-ouefi de Caffa, & à 
quelques miJles de la mer. EUe fut bntie en l'hon
neurd' Achmet l , empereur desTurcs, paru" prince 
des petits Tartares du Précop. Long. J,. 2o.lal. ~. 
(C. A.) 

ACHOMBENE, (Glog.) ville capitale du royaunle 
d'AxlIn, fur la côte d'Or en Afriqne, Ce n'cll pro
l~rtment qu'un. gros village q\li en ~ous le cano~ d'l1~ 
fort Hollandols. EUe a par derrlcre un bOIs qlll 
s'étend fur le penchant de la montagne. Entre la ville 
& la mer, le rivage efi fpacieux & d'tUl beau (able. 
Les mai(ons d'Achomb,nt font fépar~f5 par un grand 
nombr~ de cocotiers, & d'autres arbres plantés .) 
égale dLllancc. La petire riviere d'Axim, qui vi~nt 
dll pa~s d'Enguira , traverfe la ville. L'air en fort 
mal-falO, fur-tout dans la {aifon des pluies: Les Hol· 
landois font prefql:le tout le commerce du pays. 
Yoye{ ci-nprès, AX1M. Long. '3, 10./0/. J. (C. Â.) 

ACHONRY, (G/ogr.) pe,ite ville d'Irland. dans 
la province de Connau~ht" au comté de Le~rim 
près du lac Aline. Elie n eft conGdérable que parc~ 
qu'e llc eil épifcopale, dépendante de la métropole 
de Tuam. Long. 12.30. IJl.j4· (C. A.) 

J ~CHRIDA, (Géo",. an:.) ville de la province 
Pre~'.1.lltame. , & qUl ~ut le lieu Otl naquit l"empereur 
Jufimlen qUI la rétablit, & lui donna le titre de mi· 
u opole (ur quelques provinces, au défavantage de 
Theffaloniquc. Les évêques Grecs de cette ville 

, prenn~nt aujourd'hui le [Ilre de mitropolitains de la 
Bulgaflc, de la Servie, de l'Albaniq, fic. (C.A.) 
ACHRO~ATIQUE, adj. (Optique.) mot tire du 

grec, ~ qUI fiçoifie f/UZ.$ ~oult.~r. J'ai employé pour 
la premlere fOlS ce terme dans mOn Ajlronomit., & 
il a été adopté pour les lunettes, 0\1 l'on corrige les 
iriç, ou la diffaente réfrangibilité des rdyons, qui 
nuifait beaucoup à la perfe8ion des lunettes. La 
premiere trace de cene idée ingénieufe Ce trouve 
dans. llll mémoire du ~é~ebre ~: Euler, ( Acad. dt. 
O"lln, lom. Ill. ) VOIC! ce qu Il en di{oit en 1747. 
" Il eft ~ec~nnu parmi les Afironomes, que les ver
" res obJeEhfs, dont on (e fert ordinairement dans 
» .Ies 1.II~ettes , ont ce défaut, qu'~ls prodllifent une 
» mfimtc . d~ . f?yers, felon les dlfféreAs degrés de 
»réfranglblhtc des rayons. Les rayons rouges fouf. 
" frant la plus petite réfrailion en palfam par le 
" ve rre , forment leurs foyers .\ une plus grande 
" di fiance du verre, que les rayons violets, dont 
(( la r~fr~aion e~ la plus grande. Delà v~em que fi 
" la lumlere, qUi paffe par le verre obJcélif eft 
" compot; e de plutieurs fortès de rayons, ce 'n'dl 
'1 phls dans un point que les rayons rompus fe raf~ 
,. {emblent, comme on le{uppo(ecommunéruent dans 
» l'optique:; mais le foyer fera étendu (ur un efpace 
" qui f-era d'autant plus confidérable, que le foyer 
» (era plus éloign,Jdllverreo~je~if. _ .. M. !"e,,·ton a 
), dcja foupçonne que des.obJelhfs .c?mpo(c~de deux 
" v,erres, dont l'efpace .llltermédlal.re (erolt rempli 
" d cau. pourroient fecvlr à perfeéhonner les luner· 
" [es, I>ilr rappore à l'aberration des rayons qu'ils 
), fon.ffreru à caufe de la figure fphérique des verres. 
), M.lIS Il ne.parOÎt pas qu'il eûtl'idéeque, parce même 
l' moyt:n, il ferOi, pofiible de rotréçir l'efpaçe par 
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)) lequel les foyers des divers rayons Ce trouvent 
" difperfés. Or il m'a paru d'abord !rès-probable, 
" qu'une certaine combinaifon de ditférens corps 
If tranfparens pourroit être capable de remédic:r il. 
), cet inconvénient; & je (uis perfuade que, 4J.hJ If4S 

)) yeux, les dijflnnus humeurs sy "OU'IItnl O"oln;tes , 
)) tn[oru qu'il n',,! rifult~ ilucum dij[ufion du forer. 
" C eft ;}, mon aVls un (uJet tOut nouveau d'admirer 
Il la ftnlélure de l'œil; car s'il n'avoit ét~ quefrion 
)) que de repréfenter les images des objets, un feuf 
" corps tranfparent y auroit été [uAifant) pourvu. 
)) qu'il r\it eu la figure convcQable : mais, pour ren~ 
)) dre cet organe accompli, il Y falloit employer 
,~ plufieurs différens corps tranfparens, leur donner 
» la jllfle 6gure, & les joindre fclon les regles de 
)t la plus fublime géométrie, pour que la diverti 
)) réfrangibilité des rayons ne troublât point les rc
" préCentarions. Il Ceft ainfi que la contidération de 
ce qui fe pafre dans nos yeux , condui(oit M. Euler 
:\ chercher un moyen d'imiter la nature, & lui fairoit 
cfpérer d'y parvenir par la combinaiCon des fluides 
entre deux verres. 

En conféquence, M. Euler chercha tes wmenfions 
des objefiifs formé~ de verre & d'cau, de manicre 
.\ pouvoir imiter la combinaifon qui fe fait naturel
lement dans l'œil; mais toutes les rdrources de la 
plus ~rofonde géométrie ne pou voient compcnfer 
ce qm manquoit alors à DOS connoitTances , par rap':
pon ;\ l'effet des diff~rentcs {uhR:ances, pour la dif. 
perfion des rayons colores. Les lunettes qui furent 
exécutées fur ces principes, ne réuffirent point. 

Dès que le mémoire de M. -Euler parut J feu M. 
Dollond le pere, célebre opticien de Londres, voulut 
en tirer parti; mais il cnl[ reconnoltrc que fa théorie 
ne s'accordoit point avec celle de Newton, ni avec 
fes expériences, & l'on ne juroit en Angleterre qu~ 
par Newton. On di(puta quelque tems fur cetc ma
tiere ; mais en 1755, M. Klingenflien13 6t remettre 
à M. Dollond un écrit qui le força de douter de 
de l'expérience de Newton, qu'il avoir fi long~tems 
oppofée à M. Euler. Dans cet écrit, qui fut com~ 
muniqué en 1761 ;\ M. Clairaut, par M. Ferner, 
digne collegue de M. Klingenfiierna, l'expérience de 
Ne,,:,on n'~Cl atragllé~ que par .Ia m~laphyfique & 
la gcomé,ne , malS c en en ftllvant une rOUIe qui 
monlreau premier coup d'œillalésitimité de l'ufage 
que l'auteur en a fair. 

La propoGtion expérimentale de Newton J'lue 
l'on trouve, parre 14J de (on Optique, éditioll Fran .. 
foi(e in~4°. en énoncée ainfi : .. toutes les fois que 
)' fes rayon; de lumierc traverfcnt deux milieux de 
)) denlite différente, de maniere que la réfraélion de 
" de l'un détnljfe celle de l'autre, & que par confé
" quent les rayons émergens foient paralleles aux 
» incidens, la lumiere fOrL lOujours blanche)t. Ceue 
propoftlion,' que ~'on fou~enoit obilioément en An
gleterre , n eft pOlOt vraie; & c'eft ce qui a long_ 
te ms retardé les progrès de la "t!rité. 

M. Dollond voulant reconnoÎtre la vérité ou la 
faufieté de cette propofition J en lit l'épreuve de la 
maniere que Newton indique lui-même: dans Un 
prifmc d'eau renfermé entre deux plaques de verre 
le tranchant tourné en bas, il plaça un prume d; 
verre, dont le tranchant ttoit en hau.t; & comme 
il avoit difpofé les plaques de veTre, de maniere 
que leur inclinai{on PÛ[ être changée à volonté, il 
parvint facilement à leur en dOMer une, telle que 
les objets regardés au travers de ce double pri(me , 
paru{[ent à même hauteur, que lorfqu'on les regar
doit i) la vue filUple ; ce qui apprenolt que les deux:: 
réfraélions s'étaient mutuellement détruire,' ce
pendant, au conrraire de ce qu'avançoit Ne';ton 
les objets fe tf.ouvoient teints des couleurs de l'iris: 
comme Oq faH que le font tous lçs ob,elS qu'on 




